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MEMBRES  DE  LA  COMMISSION 


Membres  titulaires. 

Date  de        ]\I^I 
l'admission. 

1895  ALLEAUME  (A.),  C|,  peintre  A^errier,  conserva- 

teur-adjoint du  musée  archéologique,  49,  rue 
de  Bootz,  Laval. 
1884     ANGOT   (l'abbé   Alphonse),    Saint-Fraimbault- 
de-Lassay  (Mayenne). 

—  BEAUCHESNE  (marquis  de),  licencié  es  lettres, 

château  de  Lassa}'  (Mayenne),  château  de  la 
Roche-Talbot,  commune  de  Souvigné,  par 
Sablé  (Sartlie),  et  8,  avenue  Marceau,  Paris. 

1892  CHAPPÉE  (Jules),  Port-Brillet  (Mayenne),  et 
le  Gogners,  Le  Mans  (Sartlie). 

1882  FARGY  (Paul  de),  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  })Our  le  département  de  la 
jNIayenne ,  5,  rue  de  l'Emulation,  Alençon 
(Orne). 

1878  GARNIER  (Louis),  architecte  des  Monuments 
historiques,  membre  de  la  Gommission  d'archi- 
tecture, 35,  rue  de  Nantes,  Laval. 

1897  GOL  PIL  (Albert),  licencié  es  lettres,  licencié  en 
droit,  imprimeur,  quai  Jehan-Fouquet,  Laval. 

—  GOUVRION  (Emile),  rue  Volney,  Mayenne. 
1887     GROSSE-DUPERON  (A.',  C|  I.  P.,  juge  de  paix, 

rue  Jacques-Labitte,  Mayenne. 
1897     LARDEUX   (le    chanoine),    licencié    es    lettres, 
supérieur  de  l'Institution  Saint-Michel,  à  Châ- 
teau-Gontier. 

1896  LAURAIN  (Ernest),  ||  I.  P.,  ancien  élève  de 

l'Ecole  des  Chartes,  archiviste  de  la  ^layenne, 
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conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  18,  rue  du  Lycée,  Laval. 
1878  LEMONNIER  DE  LORIÈRE  (Léon),  membre 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  conseiller  général,  Epineu- 
le-Séguin,  par  Ghemeré-le-Roi  (Mayenne). 

—  ^lOREALI  (Emilp:),  %,  f|,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  8,  rue  du  Lieutenant,  Laval. 
1892     MORIN  (Auguste),  président  de  la  Sociefc  des 
Afts  liéiifiis,  39,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1878  ŒHLERT   (Daniel),    #,    ||,    président  de   la 

Société  géologique  de  France,  membre  non 
résident  du  Comité  des  travaux  scientifiques 
au  ministère  de  l'Instruction  publique,  membre 
correspondant  de  l'Institut,  29,  rue  de  Bretagne, 
Laval. 
1895  QUATREBARBES  (comte  Foulques  de),  château 
de  la  Motte-Daudier,  par  Craon  (Mayenne). 

1879  QUERUAU-LAMERIE    (Emile),    0"'%    rue    des 

Arènes,  Angers  (Maine-et-Loire). 

—  RICHARD  (Jules-Marie),  |J,  archiviste  paléo- 

graphe, correspondant  du  ministère  des  Beaux- 
Arts,  conseiller  général,  2,  place  du  Gast,  Laval. 
1897     TUR(^UET  (Alphonse),  notaire,  9,  rue  Souchu- 
Servinière,  Laval. 

COMPOSITION    DU    BUREAU 

Président  honoraire,  M.  Floucaud  de  Fourcroy,  O.  %: , 
Président,  M.  Moreau,  î^,IJ, 

/   MM.  DE  Farcy, 
Vice-Présidents\  Grosse-Duperon,  ||  I.  P., 

'  J.-M.  Richard,  |J, 

Secrétaire,  M.  Laurain,  ||  I.  P., 
Trésorier,  M.  Goupil. 
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Membres  correspondants. 


MM. 

1910  Aclion  (baron  d'),  capitaine  au  l^'  cliasseurs,  G4, 

rue   d'Orléans,    Cliâteaudun  (Eure-et-Loir)   et 

124,  rue  de  Provence,  Paris. 
1913     Angot  (D'  Edmond),  impasse  des  Postes,  Laval. 
1891     Anis  (l'abbé  A.),  presbytère  de  l'Agha  (Alger). 
1885     Argentré  (comte  d'),  ^,  château  de  la  Bermon- 

dière,  par  Couterne  (Orne). 

1912  Asher,  13,  Unter  den  Liuden,  Berlin. 

—     Aubouin  (D""  Roger),  18,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1897  Auguste  (l'abbé  Henri),  curé  de  Saint-Bertlievin- 
la-Tannière  (Mayenne). 

1896  Aveneau  de  la  Grancière  (Paul),  ||,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique,  prési- 
dent de  la  Société  polymathique  du  ÎNIorbilian, 
château  de  Kergonano,  en  Baden  (Morbihan). 

1911  Bâtard  (Henri),  12,  rue  Solférino,  Laval. 

1908  Bellanger  (Louis),  propriétaire,  boulevard  ^'ictor- 
Ilugo,  Ghàteau-Gontier  (Mayenne). 

1885  Bertrand  de  Broussillon  (comte),  archiviste  paléo- 
graphe, président  de  la  Société  des  Archives 
historiques  du  Maine,  15,  rue  de  Tascher,  Le 
^Nlans. 

1913  Beszard    (Alexandre),    18,    rue    Charles-Martel, 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

1912  Bézier  (l'abbé  Adolphe),  curé  de  Nuillé-sur-\'icoin 

(Mayenne). 
1910     Blu  (l'aljbé  Dominique),  professeur  à  l'Institution 

Saint-Michel,  à  Ghàteau-Gontier  (Mayenne). 
1907     Bodard  de  la  Jacopière  (D.   de),   château  de  la 

Jacopière,  Craon  (Mayenne). 
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1912     Boucrel  (Henri),  peintre,  26,  Grande-Rue,  Laval. 

1903  Boullard (Gabriel),^,  procureur  de  la  République, 

26,  rue  Saint-Bonaventure,  Cholet  (Maine-et- 
Loire). 

1912  Bourdon  (l'abbé  Eliej,  curé-doyen  d'Ambrières 
(Mayenne). 

1908  Brog'lie  (ducliesse  de),  cbâteau  de  Saint- Amadour, 
en  la  Selle-Craonnaise  (Mayenne). 

1906  Brou  (Prosper),  |J,  cbef  du  service  bactériolo- 

gique à  r Hôtel-Dieu,  96,  rue  du  Pont-de- 
Mayenne,  Laval. 

1912  Bruneau,  instituteur  public  à  La  Brulatte 
(Maj'enne). 

1908  Calendini  (l'abbé  Paul),  directeur  des  Annales 
fléclioises,  curé  de  St-Mars-d'Outillé  (Sarthe). 

—  Carteret  (Mme),  40,  rue  Crossardière,  Laval. 

1907  Gesbron  (le  chanoine  Emile),  secrétaire  particu- 

lier de  Monseigneur  l'Evêque  de  Laval. 

—  Ghantepie  (l'abbé  Auguste),  curé  de  Saint-Ger- 

main-de-Goulamer  (Mayenne). 

1904  Ghartier  (Louis),  11,  place  du  Gast,  Laval. 

1908  Ghedeau,  |^,  juge,  Saumur  (Maine-et-Loire). 

—  Ghesne  (F abbé), ancien  curé  de  Ghâtelain,Gbâteau- 

Gontier. 

—  Ghollet  (L.),  %:,  directeur  honoraire  et  adminis- 

trateur de  la  Gompagnie  des  chemins  de  fer  de 
rOuest-Algérien,  8,  rue  Saint-Paul,  Paris,  et 
à  la  Prêterie,  près  Lassay  (Mayenne). 

1878  Gornée  (Ferdinand),  fj,  ancien  membre  titulaire, 
1,  rue  Royale,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

1908  Gourcival  (marquise  de),  château  de  Gourcival, 
par  Bonnétable  (Sarthe),  et  46,  rue  de  Belle- 
chasse,  Paris. 

—  Gourte  de  la  Goupillière  (André),  château  de  la 

Barbotière,  Ahuillé  (Mayenne). 
1900     Gourtillolles  d'Angleville  (Antoine  de),  château 
d'Assé-le-Bérenger,  par  Evron  (jNIayenne). 
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1903     Croulbois  (l'abbé  Jules),  curé-doyen  de  Cossé-le- 

Vivien  (Mayenne). 
1908     Crouy  (comte  de),  château  de  Mégaudais,  Saint- 

Pierre-des-Landes  (Mayenne). 
1910     Crozé  (Pierre  de),  château  de  TAulne,  Martigné 

(Mayenne). 

1900  Delaunay  (D""  Paul),  ancien  interne  des  hôpitaux, 

membre  de  la  Société  française  d'Histoire  de 
la  Médecine,  14,  rue  de  la  Préfecture,  Le  Mans. 
1908     Delaunay   (René),    ||,  juge  d'instruction,    Par- 
thenay  (Deux-Sèvres). 

—  Destais ,     docteur     en    médecine ,     Fougerolles 

(Mayenne). 

1901  Desvignes  (l'abb'é  J.),   curé-doyen  de    la   Suze 

(Sarthe). 

1910  Drouet  (l'abbé),  curé  de  Gesnes,  par  Montsûrs 

(Mayenne). 

1912  Duchemin  (Charles),  président  de  la  Chambre  de 

commerce,  château  de  Bel-Air,  Laval. 

—  Duhil,  7,  rue  du  Colonel  Moll,  Paris. 

—  Dulau   and   G",   booksellers,   37,    Soho   Square, 

London  W.   (Angleterre). 

1911  Durget  (Mme),  rue  de  Tours,  9,  Laval. 

1908     Dutreil   (Maurice),   député,   87,   avenue  Kléber, 
Paris. 

—  Elva  (comte  Christian  d'),  sénateur,  château  du 

Ricoudet,  Changé-lès-Laval  (Mayenne). 

—  Eudes  (l'abbé),  Château-Gontier  (Mayenne). 
1911     Even  (l'abbé  Michel),  6,  rue  du  Regard,  Paiis. 

1913  Favrot  (l'abbé),  aumônier  de  Haute-FoUis,  Laval. 

1908  Flament  (Alexis),  ancien  chef  adjoint  au  bureau 

de  l'Escompte  à  la  Banque  de  France,  34,  rue 
de  Nantes,  Laval. 

1909  Flament    (Pierre),    ancien   élève   de   l'Ecole   des 

Chartes,  archiviste  départemental,  Arras  (Pas- 
de-Calais). 
1891     Fleury  (Gabriel),  ||  I.   P.,  imprimeur,  Mamers 
(Sarthe). 
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1878  Floiicaud  do  Foiircroy,  O.  %,  inspecteur  des  Ponts 
et  Chaussées  honoraire,  président  honoraire  de 
la  Commission,  Saint-Malo  (Ille-et- Vilaine). 

1009  Forget,  maître  de  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Cordeliers,  4,  rue  Joinville,  Laval. 

1908     Fouqué  (l'abbé),  curé  de  Bierné  (INIayenne). 

1890  Frain  de  la  Gaulairie  (Edouard),  conservateur- 
adjoint  do  la  bibliothèrpie,  Vitré  (lllo-ot-Vilaine), 

1910  Garry  (le  chanoine  F.),  docteur  en  théologie,  mis- 
sionnaire apostolique,  32,  rue  de  Tours,  Laval. 

1908  Gasnier  (Fabbé),  professeur  à  l'Institution  de 
r Immaculée-Conception,  Laval. 

1914  Gaugain  (l'abbé  Ferdinand),  Sainte-Gemmes-le- 
Robert  (Mayenne). 

1908  Gaultier  de  Vaucenay  (E.),  conseiller  général, 
15,  rue  de  Paris,  Laval. 

—  Gérard  (Adrienl,  notaire  à  Loiron  (Mayenne). 

—  Gerbault  (Mme  Georges),  place  de  Hercé,  Laval. 
1898     Guétron    (l'abbé),    licencié    es    lettres,    curé   de 

Blandouet  (Mayenne). 
1908     Guichard  (Joseph),  château  des  Brosses,  Saint- 
Berthevin-lès-Laval  (Mayenne). 

—  Guillier,   ancien   receveur  de  l'Enregistrement, 

Bouère  (Mayenne). 
1912     Guittier  (l'abbé),  curé  de  la  Chapelle-Anthenaise 
(Mayenne). 

1907  Labbé  (Emile),  ||,  docteur  en  pharmacie,  phar- 

macien, président  do  Mayeiuie- Sciences,   2, 
rue  des  Serruriers,  Laval. 
1904     La    Broise    (baron    de),    château    do    Brée,    par 
]Montsûrs. 

1908  La  Chesnais  (Paul),   avocat,  4,  rue  Marguerin, 

Paris. 

—  Lacoulonche  (André),  propriétaire,  boulevard  de 

Tours,  Laval. 

—  La  Ferrière  (vicomte  Léon  de),  château  du  Pin, 

Contest  (Mayenne). 
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1912  Lair  de  la  Motte  (René),  élève  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  26,  rue  de  Staël,  Paris. 

1908  Landevoisin  (xArmand  Souscanye,  baron  de), 
château  des  Places,  Daon  (Mayenne). 

—  Lastic  (comte  de),  château  de  Meillard,  par  Châtel- 

de-Neuvre  (Allier),  et  24,  rue  du  Britais,  Laval. 

1902  Leblanc   (Edmond),    avocat,    conseiller  général, 

ancien  député,  rue  des  Capucins,  Mayenne. 
1910     Le  Bouteiller  (vicomte),  château  du  Boisfévrier, 
Fougères  (Ille-et-Yilaine). 

1908  Le   Breton   (Paul),   sénateur,   château  de  Saint- 

Melaine,  Laval. 

1909  Lécureux  (Lucien),  ancien  élève  de  TEcole  des 

Chartes,  agrégé  des  lettres,  professeur  au 
lycée  du  Mans,  10,  rue  Beauverger  (Sarthe). 

1912  Ledat  (Paul),  château  de  la  Motte,  Louverné 
(Mayenne). 

1886  Ledru  (le  chanoine  Ambroise),  43,  rue  de  T Abbaye- 
Saint-Vincent,  Le  Mans. 

1909     Leguy  (le  chanoine),  secrétaire  à  TEvêché,  Laval. 

1908  Le  :\Iarié  (André),  28,  rue  Solférino,  Laval. 

—  Leroy  (l'abbé),  curé  de  Châtelain  (Mayenne). 

1909  Lesage,  ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 

rieure, docteur  en  droit,  administrateur  du  Cré- 
dit foncier,  70,  rue  Cardinet,  Paris,  et  Soulgé- 
le-Bruant  (Mayenne). 

1903  Letourneurs  du  Val  (Edouard),  château  du  Tertre, 

Nuillé-sur-Vicoin  (Mayenne) . 
1889     Letourneurs  du  Val  (Henri),  avocat,  château  de 

Grenusse,  Argentré  (Mayenne). 
1901     Lorière  (Edouard  de),  château  de  Moulin-Vieux, 

par  Avoise  (Sarthe). 
1878     ^laître  (Léon),  f|  I.  P.,  ancien  archiviste  de  la 

Loire-Inférieure,  2,  place  des  Enfants-Nantais, 

Nantes  (Loire-Inférieure). 
1908     Masseron  (Adolphe),  fabricant,  66,  quai  d'Avé- 

nières,  Laval. 
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191.1     ^Nlenil  (ral)b(''),  curé  de  La  Brulatte,  par  La  Gra- 

velle  (Majeniie). 
1888     INIenjot  d'Elbenne  (vicomte  Samuel),  château  de 

Couléon,  par  La  Chapelle-Saiut-Remy  (Sartlie). 
1898     Montalembert  (comte   Charles   de),    château   du 

Coudray,  par  Meslay  (Mayenne). 
1908     Montalembert  (comte  Marc-René  de),  château  de 

Lucé,  Saint-Denis-du-^Iaine  (Majenne). 

—  Monti  de    Rezé  (comte   A.    de),    ancien   député, 

château  de  la  Lanfrière,  ^Montjean  (Mayenne). 
1884     jNIorisset    (Martial),    docteur-médecin,    rue    des 
Pescheries,  Mayenne. 

1901  Mouchet  (Raymond),  ancien  président  du  Tribunal 

de  commerce,  49,  rue  Solférino,  Laval. 

1910  Ozouville  (comte  d'),  château  de  la  Roche-Piche- 

mer,  Saint-Ouen-des-Vallons,  par  Montsùrs. 

1908  Passe  (Maurice),  avocat,  Evron  (Mayenne)  et  2, 

rue  Rosa  Bonheur,  Paris. 

1911  l^lacé  (Léon),  professeur  de  dessin  de  la  Aille  de 

Paris,  4,  rue  Robert-Fleury,  Paris  (XV). 

1909  Poirier  (l'abbé),  curé  de  Méral  (Mayenne). 

1908  Pollet,  château  de  T^ouisval,Ambrières (Mayenne). 

1909  Pommerais,   commandant  du  génie  en  retraite, 

12,  rue  d'Ançriviller,  Versailles. 

1910  Pontfarcy  (vicomtesse  de),  26,  rue  du  Mans,  Laval. 
1886     Ponthauît    (André),    7,    rue   de   l'Hôtel-de-Ville, 

Mayenne. 
1908     Prévost,  commandant  en  retraite,  Blandouet. 

—  Prévost  (A[me),  2,  rue  du  Jeu-de-Paume,  Laval. 

1910  Radel,  architecte,  54,  rue  de  Bretagne,  Laval. 

1902  R^iguenet  de  Saint- Albin  (Olivier),  au  château  des 

Arcis,  par  Meslay  (Mayenne),  et  rue  Etienne- 
Dolet,  3,  Orléans  (Loiret). 

1911  Ramard  (Guy),  avocat,  19,  place  Hardy,  Laval. 
190.5     Rauliu  de  Réalcamp  (l)''  Jules),   171,  boulevard 

du  Montparnasse,  Paris. 

1912  Reau  (comte  du),  château  de  Launay-VilHers,  par 

Saint-Pierre-la-Cour. 
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1913  Regnault   (Jean),    notaire,    rue   Jacqiies-Labitte, 

iNlayenne. 

1914  Renier,  préparateur  en  pharmacie,  64,  (jrande- 

Rue,  Laval. 

1885  Salles  (Auguste),  fj  I.  P.,  professeur  agrégé  au 
lycée  Janson  de  Sailly,  34,  rue  St-Didier,  Paris. 

1903  Sars  (Y'"  Albert  de),  château  de  Bellebranche, 
Saint-Brice  (Mayenne). 

1885  Sauvage  ([lippolyte),  ||  I.  P.,  89,  boulevard 
Bineau,  Paris-Neuilly. 

1889  Sinoir  (Emile),  professeur  agrégé  au  lycée,  rue 
Souchu-Servinière,  Laval. 

1903  Tanquerel  des  Planches  (Robert  de),  ancien  atta- 
ché au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
docteur  en  médecine,  212,  rue  de  Rivoli,  Paris. 

1908     Toutain  (Raphaël),  propriétaire,  château  de  Cour- 
busson,  Saint-Berthevin-lès-Laval  (Mayenne). 
—     Toutain  (Raphaël),    ancien  officier  d'état-major, 
41,  rue  des  Fossés,  Laval. 

1885  l'ranchant  (Charles),  O.  # ,  CI  I-  ^^■■>  î^ncien  élève 
de  rÉcole  des  Chartes,  meml)re  tlu  Comité  des 
travaux  historiques,  28,  rue  Barbet-de-Jouy, 
Paris. 

1894  Tribouillard  (le  chanoine,  37,  boulevard  de  Tours, 
Laval. 

1884  Triger  (Robert),  président  de  la  Société  histo- 
rique du  Maine,  château  des  Talvasières,  près 
Le  Mans  (Sarthe). 

1899  Uzureau  (l'abbé  F.),  aumônier  de  la  prison,  di- 
recteur de  Y  Anjou  historique,  103,  boulevard 
Saint-Michel,  Angers  Maine-et-Loire). 

1906     Verger  (l'abbé  Eugène),  curé  d'Avénières,  Laval. 

1908  \illebois-Mareuil  (^baron  de),  château  de  la 
Ferrière,  près  Segré  (Maine-et-Loire). 

1910  Waresquiel  ^comte  de),  château  de  Poligné, 
Bonchamp  (Mayenne). 


LES  CHOllNS  DE  LÀ  BASSE-JUÏEIE 

(Suite). 


III 

1799. 

Nous  aurons  peu  de  cliose  à  dire  des  Chouans  du  Craon- 
nais.  Ceux-ci  se  considèrent  toujours  comme  appartenant 
à  l'armée  d'Anjou,  à  laquelle  du  reste  ils  vont  être  ratta- 
chés à  l'arrivée  du  comte  de  Châtillon.  Visités  à  plusieurs 
reprises  en  1798  et  1799  par  (iaullier,  Tercieret  La  Vol- 
vène,  ils  ne  semblent  pas  décidés  à  reprendre  les  armes, 
attendant  les  ordres  de  d'Andigné  qu'ils  regardent  tou- 
jours comme  leur  chef.  Du  moment  que  leurs  camarades 
des  environs  de  Segré  ne  bougent  pas,  alors  que  le  pays 
d'entre  Sarthe  et  Mayenne  s'est  levé  à  l'appel  de  Gaul- 
lier,  ils  restent  tranquilles. 

Le  5"  jour  complémentaire  de  Tan  VI  (21  se{)tem- 
bre  1798),  une  lettre  de  Craon,  signée  de  Chartier  et  de 
Jamet,  D.  M.,  olïîcier  municipal,  signale  au  département 
de  Maine-et-Loire  le  passage  à  T  Hôtellerie,  Saint-Sauveur- 
de-FIée  et  jNIollière  '  de  neuf  étrangers,  supposés  émi- 
grés :  ceux-ci  ont  enlevé  tous  les  fusils  qu'ils  ont  pu 
trouver  et  ont  ensuite  gagné  la  forêt  d'Ombrée,  où  se 


1.  Village,  commune  de  Chemazé. 

2.  Archives  de  Maiiie-et-Loire.   L.   831  bis,   et  de    la    Mayenne, 
L.  49. 
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trouvent,  dit-on,  un  grand  nombre  d'émigrés  que  l'on 
porte  à  quatre-vingts  '^.  Le  28  septembre,  l'agent  natio- 
nal, Moreau,  ordonnait  des  poursuites  contre  ces  com- 
munes pour  s'être  laissées  désarmer  sans  résistance  '. 

Quelques  petites  bandes  commencent  cependant  à  par- 
courir les  environs  de  Segré  pour  s'emparer  des  fusils 
qui  peuvent  exister  chez  certains  propriétaires  ou  fer- 
miers. On  rencontre  aussi  quelques  troupes  de  voleurs 
ouchauiTeurs,  comme  celle  du  soi-disant  fo/z/^e  deSavary, 
ou  Grand-Pierre^  ou  encore  (j/rtnd-Loiii.s\  dont  les  hom- 
mes portent  des  masques  taillés  dans  des  vessies  de 
porcs.  Il  se  tient  dans  la  forêt  de  Juigné,  mais  fait  de 
fréquentes  incursions  en  Maine-et-Loire  du  côté  de 
Pouancé  -. 

Le  1"""  mars  1799,  la  caisse  du  receveur  du  canton  de 
Segré  est  enlevée  par  une  troupe  de  Chouans  de  la 
Mayenne.  La  recette,  envoyée  à  Angers,  par  la  route  du 
Lion-d'Angers,  avait  été  chargée  sur  un  cheval  de  bât 
et  était  escortt'e  d'une  dizaine  de  soldats.  Le  convoi  avait 
dépassé  Andigné,  quand  il  fut  attaqué  par  les  chouans. 
Une  vingtaine  de  ceux  ci,  arrivés  dans  la  nuit,  s'étaient 
établis  à  la  ferme  de  la  Queniolaie,  surveillant  la  route, 
arrêtant  tous  ceux  qui  passaient  et  les  enfermant  dans  la 
maison,  pour  qu'ils  n'allassent  pas  porter  l'alarme  à 
Segré.  A  l'arrivée  des  soldats,  une  décharge  générale 
tue  trois  hommes.  Les  autres  tirent  sur  les  chouans  qui 
ripostent,  tandis  que  quatre  d'entre  eux  enlèvent  les  sacs 
contenant  la  recette.  Puis  ils  disparaissent  vers  l'Oudon. 
qu'ils  traversent  au  moulin  de  la  Himbaudière,  et  gagnent 
le  château  du  Goudray,  où  on  perd  leurs  traces.  L'agent 
national  de  Saint-Martin-du-Hois  ignore  s'ils  sont  dans 
les  bois  de  la  Perrière,  ou  s'ils  ont  gagné  la  Jaille-Vvon 

1.  Lettres  de  l'agent  national  d'Angers  (mêmes  Arcliives,  L.  300). 
D'après  une  lettre  de  Craon,  les  Chouans  correspondaient  d'une 
commune  à  l'autre  à  l'aide  de  porte-voix  qui  avaient  quatre  pieds 
de  long  (Arch.  de  la  Mayenne,  L.  49). 

2.  Lettres  des  19  vendémiaire  et  7  pl.iviùse  an  YII  (Arch.  de 
Maine-et-Loire,  L.  288). 
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pour  passer  la  Mayenne  vers  Daon.  Trois  jeunes  gens, 
(jui  leur  avaient  prêté  leurs  bateaux  pour  traverser  l'Ou- 
don,  lurent  poursuivis,  mais  on  ne  put  découvrir  les 
auteurs  de  ce  vol  que  le  général  Vimeux  attribue  à  la 
bande  d'un  nommé  Grand-Turc,  qui  nous  paraît  un  être 
imaginaire  '. 

11  est  évident  pour  nous  que  la  recette  de  Segré,  enlevée 
le  !'"■  mars,  est  bien  celle  qui  fut  versée  le  lendemain,  à 
Bouère,  entre  les  mains  de  Gaullier,  par  dix-sept  jeunes 
gens  et  trois  capitaines,  précisément  le  nombre  des  com- 
battants qui  ont  ])aru  à  Andigné.  On  ne  pourrait  discu- 
ter que  sur  le  cbillre  de  la  somme  enlevée,  et  encore.  La 
commune  d'i\ndigné  fut  taxée  au  remboursement  de  la 
recette  volée,  soit  10.292  francs,  et  Gaullier  ne  ])orte  la 
somme  encaissée  par  lui  qu'à  9.742  livres.  Mais,  à  sup- 
poser que  le  receveur  de  Segré  n'ait  pas  forcé  ses  cliif- 
fres,  les  cliouans,  dans  leur  i-etraite,  ont  pu  perdre  un 
des  sacs  enlevés  contenant  500  francs.  De  plus  Gaullier 
ne  sait  pas  exactement  lui-même  le  cbiffre  de  la  somme 
qui  lui  a  été  versée.  On  lui  a  remis,  dit-il  :  «  un  bois- 
«  seciii  de  pièces  de  cuivre  cjui  peuvent  se  monter ,  m'as- 
«  sure-t'on,  à  la  somme  de  trois  cents  livres  ou  envi- 
«  ron  ».  Il  ne  vérifie  pas  et  remet  cette  monnaie,  plutôt 
embarrassante  pour  lui,  aux  dix-sept  jeunes  gens,  en  la 
comprenant  dans  les  1.272  livres  qu'il  leur  verse  «  pour 
leurs  peines  et  soins  ».  Or,  ce  boisseau  de  monnaie  pou- 


1.  Arcliives  de  Maine-et-Loire,  lettres  de  Segré  du  11  ventôse 
(L.  301  et  331  his)  ;  de  Saint-Martin-du-Bois,  du  12  (L.  271)  ;  du 
Lion-d'Angers,  du  16  (L.  267)  ;  —  Comptes  manuscrits  de  Gaul- 
lier ;  —   Chassin,  Pacification,  t.  III,  p.  278. 

Une  femme  Yoland,  de  Saint-Aubiii-du-Pavoil.  déclara  plus  tard 
tenir  d'un  sieur  Pasquier  que  le  fils  Buron  et  le  lils  Quris,  ce  der- 
nier évadé  des  prisons  de  Beaupréau,  avaient  fait  partie  de  la  bande 
qui  avait  enlevé  la  recette  de  Segré  à  la  Queniolaie  (Mêmes  Archi- 
ves, carton  300).  Suivant  une  lettre  du  canton  de  Pommerieux  (Arch. 
de  la  Mayenne,  L.,  carton  49),  les  chouans  avaient  emporté  l'ar- 
gent dans  leurs  mouchoirs  et  passé  la  Mayenne  à  Montreuil.  Il 
existait  bien  un  chouan.  Desbois,  dit  Grand-Turc,  mais  il  se  tenait 
dans  le  canton  de  Candé. 
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vait  contenir  une  somme  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qui  lui  avait  été  annoncée. 

Il  verse  aussi  cent  livres,  pour  «  celui  qui  les  a  favo- 
risés »,  sans  doute  un  chouan  de  Segré,  qui,  prévenu 
du  jour  où  la  caisse  serait  conduite  à  Angers,  avait  averti 
ses  camarades  de  la  Mayenne,  tandis  que  lui-niènie  res- 
tait dans  le  pays  pour  ne  pas  exciter  les  soupçons. 

Le  P'  avril,  Tagent  national  de  Segré  constate  qu'il 
existe  dans  la  forêt  d'OniLrée  une  troupe  de  quarante 
hommes  environ,  armés  de  fusils  et  de  sabres,  comman- 
dés par  d'Avoynes,  ancien  émigré  K  Le  23  mai,  il  expose 
que  les  cantonnements,  forts  de  quinze,  vingt  ou  trente 
hommes  au  plus,  sont  trop  faibles  pour  pouvoir  se  lancer 
à  la  poursuite  des  chouans  dont  le  nombre  augmente 
tous  les  jours.  Ils  sont  plus  de  deux  cent  cinrjuante 
autour  de  Segré,  et  ceux  des  départements  voisins  vien- 
nent y  faire  de  fréquentes  incursions,  notammentceux  de. 
Craon  et  ceux  de  Cbâteau-Gontier,  où  Granil-Piei're, 
Piiuoiisse  et  Joli-Cœur^  peuvent  rassembler  plus  de  trois 
cents  hommes  -. 

A  ce  moment-là  justement,  Pinwusse  est  le  L)  mai 
à  Pommerieux^.  Le  lendemain,  il  est  attaqué  à  Saint- 
Quentin  par  un  détachement  venu  de  Craon,  composé  de 
quinze  soldats  et  huit  gardes  nationaux.  Les  chouans  se 

1.  Le  comte  d  Avoynes  de  la  Jaille,  ancien  seigneur  de  Combrée, 
qui,  en  1796,  avait  commandé  un  des  escadrons  des  chasseurs  de 
Bourmont. 

Charlier  désigne  comme  ayant  passé  les  nuits  des  1*''  et  2  avril 
au  Terlre,  commune  de  Mée,  les  sieurs  d'Auricourt,  de  Trémignoii, 
de  Lancrau  de  Bréon  et  le  prêtre  Testu,  qui  ont  eu  des  conciliabules 
avec  onze  Chouans,  armés  de  fusils  doubles  et  de  pistolets.  Fran- 
çois Halligon  fils,  de  Chérancé,  y  a  soupe  avec  eux  (Abbé  Aiigot, 
t.  IV,  p.  886). 

2.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  301  (Lettres  des  12  germinal  et 
4  prairial). 

3.  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  49  (Let.  de  Craon,  des  27  et  28  floréal). 
Piinousse  était  sans  doute  venu  pour  s'entendre  avec  Bénard,  dit 
Jacijues.  ancien  employé  des  gabelles,  qui  se  tenait  habilueliement 
caché  dans  les  bois  ou  daus  les  carrières  d'ardoises  des  Besnar- 
dières  en  Chàtelais  (M.-et-L.),  (Abbé  Angot,  t.  lY,  p.  858). 
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retirent  autour  de  l'église  et  derrière  les  murs  du  cime- 
tière. Un  soldat  est  tué,  les  autres,  manquant  de  cartou- 
ches (les  soldats  en  avaient  sept,  les  gardes  nationaux 
deux  seulement),  battent  en  retraite.  Plusieurs  gardes 
nationaux  s'étaient  égarés.  L'un  d'eux,  nommé  Mail- 
lard, fut  saisi  le  lendemain  et  fusillé  à  Saint-Quentin  '. 

Pi/iwnsse  continue  à  faire  des  courses  dans  les  com- 
munes voisines.  Les  chouans  sont  signalés  le  24,  au  nom- 
bre d'une  quinzaine,  à  l'Hôtellerie-de-P'lée  ;  ils  sont  une 
centaine  le  lendemain  à  Monguillon  et  vont  coucher  au 
château  de  Louillé-Théval  ~.  Le  28,  en  s'en  retournant 
pour  passer  la  Mayenne,  à  la  Jaille-Yvon,  ils  attaquent 
sur  la  route  de  Château-Gontier  au  Lion-d'iVngers,  près 
du  château  du  Percher  (en  Saint-Martin-du-Bois),  une 
colonne  mobile  qui  est  repoussée.  Un  volontaire  de  la 
47*  demi-brigade  est  tué  et  quatre  jeunes  gens  de  Chà- 
teau-Gontier  sont  blessés  3. 

On  sent  que  le  soulèvement  général  approche.  Les 
cantons  sollicitent  des  secours,  qu'on  ne  peut  leur  pro- 
curer, et  les  soldats  ne  quittent  pas  leurs  cantonnements, 
en  attendant  qu'ils  soient  rappelés. 

Les  administrateurs  du  canton  de  Graon  ne  cessent 
eux  aussi  de  demander  en  vain  du  secours.  Déjà  l'année 
précédente  (28  février  1798),  ils  se  plaignaient  de  ne 
pouvoir  organiser  une  colonne  mobile  à  Pomnierieux, 
où  il  n"y  a  que  dix  républicains  décidés,  qui  ont  dû  se 

1.  Arcli.  de  la  Mayenne,  L.  49. -P//«o(;ssp  était  signalédès  le22avril 
à  Boucliamp  et  Congrier.  Le  25,  huit  chouans  en  armes  enlèvent 
deux  fusils  à  Aviré  ;  quatre  d'entre  eux  sont  reconnus  comme  étant 
de  Saint-Michel-de-P"eins  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  267  :  let- 
tre du  Liou-d'Angei-s).  Il  était  donc  resté  dans  le  pays.  Après  le 
combat  du  16  mai,  il  est  encore  signalé  à  Ampoigné,  Laigué  et 
Saint-Quentin,  jusqu'au  24. 

2.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  271  (Lettre  de  Saint-Martin-du- 
Bois). 

3.  Mêmes  Archives,  L.  301  (Lettre  de  Segré  du  10  prairial). 
Logerais,  dit  Pimousse ,  mentionne  ces  deux  combats  dans  sa 
demande  de  secours  du  8  novembre  1827  (Arch.  de  la  Mayenne, 
L.  48). 
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réfugier  à  Graon,  avec  l'agent  national.  Or  la  situation 
s'est  aggravée  en  1799,  et  les  mêmes  administrateurs 
réclament  une  répression  sévère  contre  la  commune  de 
Saint-Quentin,  où  s'est  caché  tout  l'hiver  Renard,  dit 
Jacques,  avec  sa  bande  d'émigrés.  Ce  bourg  est  précieux 
pour  les  chouans  qui,  en  cas  d'alerte,  peuvent  changer 
de  département,  rien  qu'en  traversant  la  route  au  village 
des  Anges,  qui  dépend  de  l'HùtelIerie-de-Flée  en  Maine- 
et-Loire. 

Le  8  juin,  les  chouans,  au  nombre  de  trente-cinq,  jouent 
aux  boules,  au  bourg  de  l'Hôtellerie  ;  le  13,  ils  coupent 
l'arbre  de  la  liberté  à  Pommerieux  ;  le  23,  ils  sont  à 
Bouillé-Ménard  ;  le  27,  on  les  signale  aux  Anges,  tandis 
qu'une  autre  bande  pille  la  maison  du  juge  de  paix  de 
Laubrières. 

Au-delà  de  Segré,  Pasquier,  dit  Chnretle,  s'est  mis  à 
la  tète  d'une  bande  avec  laquelle  il  livre  divers  petits 
combats  à  Vern,  à  Chazé,  etc.  ^ 

A  l'extrémité  nord-est  de  Maine-et-Loire,  la  petite 
ville  patriote  de  Pouancé,  peu  éloignée  de  Craon  (cinq 
lieues),  n'est  pas  rassurée.  Elle  est  placée  à  l'intersec- 
tion de  quatre  départements  et  entourée  de  bois  et  de 
forêts  :  bois  de  Chanveaux,  de  Pouancé,  de  la  Prèvière, 
forêt  d'Ombrée  (en  Maine-et-Loire),  forêts  de  Juigné  (en 
Loire-Inférieure),  d'Araize  (en  lUe-et-Mlaine),  où  se  réfu- 
gient les  chouans.  Elle  n'a  qu'un  faible  cantonnement, 
mais  elle  a  organisé  une  colonne  mobile  de  quarante 
hommes  environ.  Au  commencement  de  prairial,  elle 
apprend  que  tout  près  d'elle,  à  Saint-Mars-la-Jaille  et  au 
Petit-Auverné,  les  chouans  de  la  Loire-Inférieure  ont 
tué  les  gendarmes  et  décimé  le  cantonnement  et  la 
colonne  mobile  de  Saint-Julien-de-\'ouvantes.  Ils  mena- 
cent Pouancé.  Au  lieu  des  secours  qu'elle  réclame,  son 
cantonnement  est  rappelé  et  reçoit  l'ordre  d'emmener  les 
caisses   publiques  au  Lion-d'Angers.  L'administration 

1.   Affiches  d'Angers,  uos  121  et  12G  des  2  et  12  prairial. 
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cantonale  prend  peur.  Le  13  juin,  elle  se  rend  à  Craon 
avec  la  colonne  mobile  et  y  porte  l'alarme.  Cette  colonne, 
réunie  à  celle  de  Craon,  le  cantonnement  de  cette  ville 
et  cent-cinquante  grenadiers,  venus  de  Laval  ou  de 
Rennes,  partent  le  lendemain,  à  8  heures  du  soir,  pour 
Pouancé,  où  les  chouans  ne  s'étaient  pas  présentés.  Au 
nombre  de  deux  cent  quatre-vingts,  ils  s'étaient  dirigés 
sur  les  bois  de  Chanveaux  et  la  colonne,  après  avoir  par- 
couru les  communes  de  Noëllet,  Yergonnes  et  Armaillé, 
rentre  à  Craon,  où  les  administrateurs  de  Pouanc('' 
(Gault,  Péju,  Rousseau,  Toudouze)  s'installèrent'.  Ils 
devaient  rester  jusqu'au  mois  de  janvier  1800,  aban- 
donnant leur  ville,  où  les  chouans  n'essayèrent  pas  du 
reste  d'entrer,  se  contentant  de  })arcourir  les  environs 
et  de  couper  les  arbres  de  la  liberté,  notamment  à  Saint- 
Aubin,  un  de  ses  faubourgs-. 

A  la  nouvelle  des  combats  livrés  le  23  juin,  par  Caul- 
lier  autour  de  Chàteauneuf,  l'Administration  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  surprise  par  cette  attaque  impré- 
vue, céda  un  moment  à  la  peur.  Elle  fit  rappeler  la  plu- 
part des  cantonnements  établis  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  et  invita  le  général  Vimeux  à  appeler  à  Angers  de 
nouvelles  troupes.  Le  général  Dembarère,  qui  comman- 
dait à  Rennes,  consentit  à  lui  envoyer  trois  compagnies 
du  2«  bataillon  de  la  6*  demi-brigade.  Celles-ci  se  diri- 
gèrent sur  Angers  par  Craon  et  Segré. 

Tercier  était  parti  pour  le  JNIans  et  Paris,  afin  de  se 
procurer  des  renseignements  auprès  de  l'Agence  rova- 
liste.  Il  avait  laissé  le  commandement  de  ses  hommes  à 
la  N'olvène,  et  avait  approuvé  son  projet  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Segré  que  l'on  savait  dépourvue  de  garni- 


1.  Arch.  de  Maine-et-Loii-e,  L,  288  (lettre  du  29  prairial  an  ^'II, 
datée  de  Craon),  et  Arch.  de  la  Mayenne,  L.  49. 

2.  Du  l*"- jour  complémentaire  del'an  VIî  au  4  vendémiaire  auYIII, 
les  chouans  avaient  occupé  les  forges  voisines  de  Pouancé  (Arch. 
de  Maine-et-Loire,  L.  288  :  lettre  du  10  vendémiaire,  datée  de 
Craon). 
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son  ^  iVprès  en  avoir  prévonu  irAndigné,  celui-ci  se  mit 
en  marche  sur  Laio-né,  où  il  se  trouvaille  30  juin,  à  la  tète 
de  cin({  à  six  cents  lionimes.  Un  détaclienient,  composé  de 
trente-cinq  chasseurs,  vingt-cinq  hommes  de  la  colonne 
mobile,  trente-cinq  gardes  nationaux  et  cinc]  gendarmes, 
j)art  de  Craon  que  Ton  croit  menacé,  mais  bien  décidé  à 
ne  pas  attaquer.  Près  de  la  Porterie,  l'on  rencontre  plu- 
sieurs chouans,  avec  lesquels  on  échange  quelques  coups 
de  feu.  Leurs  camarades  accourent  et  bientôt  le  combat 
devient  général.  Les  républicains  sont  coupés,  une  partie 
de  la  colonne  prend  la  fuite  et  se  jette  dans  les  bois. 
L'autre  portion  se  retire  sur  le  château  de  Fontenelle, 
où  elle  se  barricade  et,  le  lendeniain,  l)at  en  retraite  sur 
Chàteau-Gontier,  d'où  elle  revint  le  troisième  jour  à 
Craon.  Quatre  gardes  nationaux  avaient  été  tués  et 
plusieurs  blessés  -. 

La  N'olvène,  ayant  un  autre  [)rojet,  n'avait  pas  cher- 
ché à  poursuivre  les  républicains.  Dès  le  matin,  il  reprit 
sa  marche  et  le  V^  juillet,  à  sept  heures  du  matin,  il 
envahit  Segré  sans  résistance.  Les  chouans,  par  groupes 
de  quinze  à  vingt  hommes,  se  répandirent  dans  les  mai- 
sons. Ils  étaient  environ  cent  cinquante,  ti'ois  cents  d'a- 
près le  général  N'imeux,  quatre  à  cin({  cents  suivant  Ter- 
cier.  Mais  s'ils  eussent  été  aussi  nondjreux,  ils  ne  se 
fassent  pas  laissés  chasser  de  la  ville,  quelques  heures 
plus  tard,  aussi  facilement. 

La  N'olvène  ignorait  le  mouvement  de  troupes  ordonné 
par  Dembai-ère.  Or,  le  même  jour,  les  soldats  avaient 
(piitté  Craon,  se  dirigeant  vers  Segré.  Apprenant  en 
route  l'occupation  de  la  ville  par  les  chouans,  la  6^  et  la 

1.  Segi-é  avait  élé  évacué  le  27  juin,  eu  uu'uie  lenips   ([ue  Caudé. 

2.  Lettre  de  Craon  du  12  messidor  (Areli.  de  la  Mayenue,  L.  4'.)). 
M.  l'abbé  Augot  parle  d'uu  combat  livré  près  du  château  de  Foiile- 
uelle,  le  27  avril  {Dictionnaire,  t.  IV,  p.  502)  ou  le  28  août  1799 
{ibid.,  p.  352).  Il  s'agit  évideniuieut  du  combat  dont  nous  veuous 
de  parler.  Il  ajoute  que  les  chouans  étaient  commaudés  par  Lecoq 
et  Henri  (?).  Peut-être  les  chouaus  du  Craouuais  s'étaieut-ils  rénuis 
à  la  troupe  conduite  par  La  Volvèue. 

2 
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8'  compagnies  hâtent  le  pas  et  arrivent  à  Segré  vers 
onze  heures  du  rnatin.  Les  coups  de  feu  des  sentinelles 
avertissent  les  chouans  qui  se  réunissent.  Ne  connais- 
sant pas  le  pays,  le  lieutenant  Guérin  qui  commande 
divise  sa  troupe  en  trois  groupes.  Il  envoie  à  droite  et  à 
gauche  les  sous-lieutenants  Ficher  et  Ilédès  pour  cerner 
rennemi.  Mais  ils  sont  arrêtés  par  la  rivière  de  l'Oudoii 
et  rejoignent  le  centre  à  l'entrée  du  pont.  Les  chouans  se 
sont  retirés  sur  un  coteau  de  la  rive  droite  dit  «  la  Mon- 
tagne de  sons  la  tour  »  *.  Les  soldats  les  délogent  et  les 
poursuivent  jusqu'à  Sainte-Gemmes,  où  ils  se  cachent 
dans  les  blés.  Craignant  de  tomber  dans  une  embuscade, 
le  lieutenant  Guérin  ordonne  la  retraite  et  rentre  à  ScR-ré, 
où  la  troisième  compagnie  et  les  bagages  le  rejoignent. 
Les  chouans  avaient  dix  tués  et  une  trentaine  de  blessés. 
Les  soldats  avaient  seulement  cinq  ou  six  blessés,  dont 
un  seul  l'était  dangereusement '^. 

Le  lendemain  les  chouans  ont  disparu.  Mais  il  n'y 
a  plus  à  se  faire  d'illusion.  Un  soulèvement  général  se 
prépare  et  le  pays  va  se  retrouver  dans  la  situation  où  il 
était  au  moment  de  la  pacification  de  1796.  Déjà  on  ne 
peut  plus  voyager  autour  de  Craon,  sans  risquerde  tom- 
ber entre  les  mains  des  chouans.  Doussault  écrit,  le 
4  juillet,  à  son  ami  Savary,  député  de  Maine-et-Loire 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  : 

«  Des  symptômes  alarmants  se  manifestent  autour  de 
«  nous.  Il  y  a  deux  mois,  les  brigands  n'étaient  encore 
«  qu'en  petit  nombre.  Aujourd'hui  on  parle  de  bandes 
«  de  deux  à  trois  cents  qui,  j)lusieurs  fois,  ont  attaqué 
«  de  nos  détachements  et  quelquefois  réussi  à  en  immo- 

1.  Où  se  trouvent  aujourd'hui  la  chapelle  dite  de  Saint-Joseph 
et  l'hospice. 

2.  Lettre  de  1  agent  national  du  Saint-Marliu-du-Bois,  réfugié  à 
Segré,  du  14  messidor  (Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  271)  ;  —  Affiches 
d'Angers,  u"  143  du  16  messidor  an  VIL  —  Chassin,  t.  III,  p.  30G. 
La  troisième  compagnie  suivait  les  deux  premières  à  un  jour  de 
distance  et  n'arriva  à  Segré  que  le  lendemain  avec  les  bagages  de 
la  colonne. 
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«  1er  à  leur  rage.  Nous  sommes  ici,  pour  ainsi  dire,  en 
«  état  de  siège,  parce  qu'il  n'est  plus  possible  à  un 
«  patriote,  surtout  à  un  fonctionnaire,  de  voyager  sans 
«  escorte.  Ce  qui  nous  rassure  néanmoins,  c'est  la  tran- 
«  quillité  qui  règne  dans  les  départements  de  la  ci-devant 
«  liretagne,  dont  nous  sommes  limitrophes.  C'est  la  seule 
«  roule  où  nous  pouvons  voyager  librement.  Partout  on 
«  organise  des  compagnies,  dites  de  gardes  mobiles,  pour 
«  détruire  les  bi-igands  et  assurer  la  liberté  des  commu- 
«  nications  ;  il  est  à  craindre  que  la  faiblesse  de  ce  der- 
«  nier  corps  laisse  accroître  le  mal,  car  on  parle  souvent 
«  de  retirer  la  troupe  de  ligne  pour  la  l'airt;  marcher  aux 
«   frontières,  ce  qui  nous  rendrait  impuissants. 

«  Les  chouans  se  recrutent  de  di'serteurs  et  d'une  par- 
ce tie  des  anciens  chouans,  auxquels  ils  s'efforcent  de 
«  faire  reprendre  les  armes.  Tous  ces  fléaux,  qu'il  est 
«  instant  de  songer  à  détruire  et  qu'on  semble  oublier, 
«  coo|)èrent  à  la  destruction  du  crédit  public.  Les  contri- 
«  butions  sont  ou  susj)endues  ou  pillées  :  ainsi  se  taris- 
«   sent  les  ressources  de  l'Etat '.  » 

Les  royalistes  conlinuent  en  ellVt  à  se  montrer  par 
petites  bandes,  tantôt  dans  une  commune,  tantôt  dans  une 
autre,  à  Mée,  Loigné,  Ampoigné,  Bouchamp,  lîenazé,  la 
Boissière,  Saint-Martin  et  Saint-Saturnin  du-Limet,  la 
Selle-Craonnaise,  etc..  Le  21  juillet,  un  détachement  de 
la  colonne  mobile  de  Chàteau-(jOntier,  est  atta([ué  près 
des  bois  de  Cucet  et  de  la  ferme  des  (jii'andières,  en  la 
la  Jaillc-Yvon,  sur  la  route  d'Ano(M's,  i)ar  deux  bandes 
de  chouans  dépendant  sans  doute  du  bataillon  de  Bar- 
det.  11  avait  perdu  deux  hommes  tués  et  parvint  à  gagnei' 
le  Lion-d'Angers,  avec  deux  blessés.  LiCs  chouans  axaient 
eu  trois  hommes  tués  et  ])lusieurs  blessés'-.  Le  28,  ils 
occupent  Saint-Quentin,  au  nombre  de  soixante,  et  cou- 

1.  Publiée  par  nous  dans  la  JiiHuie  de  l'Anjou.  I.  XXI  flM'JU), 
p.  21. 

2.  Arch.  de  Maiue-el-Loire,  L.  2()/  :  klli'e  du  Liuu-d  Angers, 
du  4  thermidor. 
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peut  les  cheveux  de  trois  femmes.  La  con-espondance 
des  agents  nationaux  de  Craon  et  de  Pommerieux  est 
remplie  de  détails  sur  les  méfaits  des  chouans  qui  par- 
courent impunément  le  l)ays,  le  petit  nomhre  de  soldats 
dont  on  dispose  ne  permettant  })as  de  les  envoyer  à  la 
poursuite  de  ceux-ci.  En  août,  la  situation  s'aggrave 
encore.  Les  chouans  ne  se  contentent  plus  d'abattre  les 
arbres  de  la  liberté.  Ils  ont  fait  des  recrues  et  leurs 
bandes,  déplus  en  plus  nombreuses,  réquisitionnent  des 
blés  ou  des  bestiaux  chez  les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux. On  sent  que  le  moment  de  l'exjjlosion  approche. 

Des  ordres  sont  arrivés  en  elîet.  On  sait  que  les  géné- 
raux, quittant  l'Angleterre,  vont  débarquer  en  France 
pour  venir  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  hommes.  On  les 
attend  de  jour  en  jour,  et  los  capitaines  se  préparent 
activement  et  s'efforcent  de  complétei- leurs  compagnies. 

En  même  temps  que  Gaullier  réunissait  sa  division  à 
Saint-Denis-d'Anjou,  le  25  août,  ])0ui"  y  faire  célébrer 
une  messe  solennelle  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi.  les 
chouans  d'Anjou  se  rassemblaient  à  Saint-Martin-du- 
Bois  dans  la  même  intention.  L'agent  national  de  Segré 
écrit,  le  26  août,  à  son  collègue  près  le  Département  : 
«  Je  vous  préviens  qu'hier,  jour  de  la  ci-devant  fête  de 
«  Saint  Louis,  les  royalistes,  au  nombre  de  six  à  sept 
«  cents,  se  sont  rendus  dans  la  commune  de  Saint- 
ce  ^Lartin-du-Bois  et  y  ont  fait  célébrer  une  messe  et  les 
«  vê})res  par  un  des  prêtres  qui  les  accompagnent  ordi- 
«  nairement.  On  m'a  assuré  qu'il  y  avait  en  outre  au 
«  moins  trois  à  quatre  mille  autres  assistants,  de  tout 
«  âge,  des  communes  voisines.  »  Il  ajoute  que  dans  un 
de  ces  anciens  jours  de  fêtes  catholiques,  c'eût  été  un 
crime  capital  de  venir  troubler  les  chouans  dans  leurs 
cérémonies.  Les  garnisons  de  Segré  et  du  Lion-d'Angers 
se  sont  mises  à  la  poursuite  de  ce  rassemblement  '. 
Les  chouans  avaient  disparu  et  étaient  passés  dans  la 
Mayenne. 

1.  Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  301. 
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C'est  Ménard,  dit  Sans-Peur,  qui,  croyons-nous,  avait 
ordonné  ce  rassemblement,  dans  une  commune  située  au 
nord  du  département  de  Maine-et-Loire,  à  peu  de  dis- 
tance de  celui  de  la  ]\Iayenne,oùles  chouans  du  Graonnais 
étaient  venus  certainement  se  joindre  à  leurs  camarades 
du  canton  de  Segré.  Ils  devaient  du  reste,  lors  de  l'orga- 
nisation de  l'armée  d'Anjou  rester  réunis  à  ceux-ci,  sous 
le  commandement  de  liardet,  dit  Marquis,  et  d'Aveline 
de  Narcé,  dit  Ar/iiant. 

^[(';nard  avait  emmené  sa  troupe  dans  la  soirée  vers 
Saint-(^uentin.  l'ne  lettre  de  Graon,  du  27,  annonce  que 
les  chouans  sont  à  Laigné  et  ont  fait  provoquer  le  géné- 
i-al  Dhalancourt  à  Château-Gontier.  Une  avant-garde  de 
soixante  hommes  est  arrivée  d'abord  et  a  fait  des  réqui- 
sitions pour  nourrir  six  cents  hommes,  en  enlevant  des 
bœufs  chez  les  fermiers  de  biens  nationaux  et  en  taxant 
les  paysans  à  fournir  deux  jiains  par  métairie.  Le  gros 
de  la  troupe  est  arrivé  dans  la  soirée,  après  avoir  fait 
céh'brer  une  messe  aux  Anges  (ce  jour  était  un  diman- 
che), par  Pommerieux. 

Un  dé'tachement  composé  de  soixante-cinq  hommes  du 
2*  bataillon  de  la  6*  demi-brigade  légère  et  de  trente 
hommes  de  la  colonne  mobile  partit  de  Craon  en  recon- 
naissance, ne  comptant  ])as  sans  doute  attaquer  l'en- 
nemi. jNIais  celui-ci  se  jeta  sur  cette  colonne  et  la  mit  en 
fuite,  après  avoir  tué  trois  chasseurs  et  deux  citoyens  de 
la  colonne  mobile.  Le  chef  du  détachement  fît  sa  r(îtraite 
sur  le  château  de  Fontenelle  en  Laigné,  après  avoir  tué, 
d'après  son  rapport,  vingt-cin(|  chouans,  dont  cinq  chefs. 
Le  lendemain  il  uao-ua  Chàteau-Gontier  et  rentra  le  30  à 
Craon  '. 

1.  Lettres  de  Craon  des  10  et  13  fructidor  et  Rapport  du  li  (Arch. 
de  la  Mayenne,  L.  'i9)  :  et  lettre  de  Laigné  (L.  48).  D'après  cette 
lettre,  le  combat  avait  conimencé  à  'i'ouche-Fleurie,  près  du  bourg; 
le  capitaine  Tardif,  (]ui  commandait,  ayant  eu  trois  chasseurs  et 
((ualre  volontaires  tués,  s'était  retiré,  avec  cinquante  hommes,  au 
château  de  Fontenelle,  en  faisant  prévenir  la  garnison  de  Chàteau- 
(îontier  de  sa  situation.  Celle-ci  vint  le  dégager  dans  la  nuit.   Les 
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Quatre  cent  trente  hommes  du  3®  bataillon  de  la  5"  demi- 
brigade  envoyés  de  Rennes  à  Craon  y  arrivent  le  J'"^septem- 
bre,  et  partent  le  lendemain  à  la  ])onisuite  des  chouans 
sans  ]»oiivoir  les  rencontrer.  Le  commandant  Salmon 
fouille  vainement  le  pays  jus([u'à  Armaillé  et  Coml)rce, 
sans  retrouverleurs  traces.  On  se  demande  ce  que  signi- 
fient ces  mouvements  des  royalistes.  On  écrit  de  Craon. 
le  'i,  qu'ils  se  sont  réunis  afin  de  choisir  dix  hommes  par 
comj)agnie  pour  aller  dans  le  ^lorbilian,  chercher  des 
armes  débarquées  par  les  Anglais.  Le  7,  Cossé  annonce 
que  douze  cents  hommes  sont  réunis  à  trois  lieues  de 
Craon  dans  la  forêt  d'Ombrée,  et  qu'une  autre  bande  de 
cent  cinquante  hommes  est  entrée  à  Denazé,  où  elle  a 
affiché  une  proclamation  au  nom  de  Louis  X\  III,  défen- 
dant aux  paysans  de  conduire  leur  blé  dans  les  villes  L 

En  réalité  ces  mouvements,  en  attirant  l'attention  des 
républicains  sur  des  points  difTérents,  avaient  pour  but 
de  cacher  le  véritable  i-endez-vous  donné  à  Ménard,  dit 
Sdus-Pcitr.  Olui-ci  devait,  avec  ses  hommes,  renforci'S 
de  quelques  chouans  de  l'Ille-et- Vilaine,  faire  la  gai'de 
du  ([uartier-général,  encore  non  désigné,  où  devaient  se 
réunir  les  généraux  royalistes.  On  avait  choisi  le  déj)ar- 
tement  de  Maine-et-Loire,  comme  étant  le  point  le  plus 
central  entre  la  Vendée,  la  Bretagne  et  le  Maine. 

Les  généraux  royalistes  étaient  arrivi's  en  France  à  la 
fin  d'août.  Plus  de  deux  cents  officiers,  vendéens,  bre- 
tons, manceaux  et  angevins,  se  rassemblèrent  ])rès  de 
Pouancé  et  de  la  forêt  (hî  Juigné,  au  château  de  la  Jon- 
chère,  du  i\^  au  18  septendjre,  d'après  le  général  d'An- 
digné  ^.  Pendant  cette  réunion  la  garde  du  ([uartier- 
général,    ('tait  assurée  })ar  un  millier  de  chouans,  que 

clioiiiiiis  a\  :ii('iil  laissé  seiileineiil  six  des  leurs  sur  le  lerrraiti  (Mèuies 
Arcli..   T..  88  :  Ra|jport  du  jjjéuéi-al  Dliaiauoourl  du  I(i  fructidor). 

1.  Lettre  de  Craou  du  J8  el  de  Cossé  du  22  l'rurtidor  (Arcli.  de 
la  Mayeuue,  I^.  'i9). 

2.  D'Aiidit^né,  Mémoires,  p.  381.  Dans  sou  i-apporl  du  24.  le  c^éné- 
ral  N'iiueu.x  dit  que  ceUe  réunion  avait  eu  lieu  du  li  au  16  (C>lias- 
siii,  t.  III,  p.  372],  ce  qui  est  inexact. 
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commandaient  Ménard,   dit  Sans-Peur,  et  six  ou  sept 
cents  bretons,  amenés  de  Vitré  par  la  Noiigarède  '. 

On  décida  à  Tunanimité  de  commencer  les  hostilités  le 
15  octobre  et,  pour  eifrayer  les  républicains,  de  s'empa- 
rer, le  même  jour,  de  plusieurs  grandes  villes,  puis  l'on 
se  sépara. 

C'est  dans  cette  réunion  sans  doute  que  Chàtillon, 
qui.  en  raison  de  son  âge,  avait  présidé  l'assemblée  de 
la  Joncbère,  s'entendit  avec  Bourmont  pour  conserver  le 
commandement  du  Craonnais,  autrefois  dépendant  de  la 
province  d'Anjou. 

Le  commandement  de  Chàtillon,  dit  de  l'Armée  catlio- 
Uqueel  royale  du  Bas-Anjou  et  Haute-Bretagne,  s'éten- 
dait sui-la  rive  droite  de  la  Loire,  de  l'Océan  à  la  Mavenne 
et  de  cette  rivière  aux  bouches  de  la  Vilaine.  Il  procéda 
à  l'organisa  tion  de  son  armée,  dont  d'Andigné  fut  nommé 
adjudant-général.  Chàtillon  avait  ramené  avec  lui  de 
nombreux  émigrés  qui  trouvèrent  place  dans  son  état- 
major,  mais  il  eut  la  sagesse  de  conserver  à  la  tète  de 
ses  divisions  ceux  qui  les  avaient  commandées  en  179G. 
Deux  étaient  formées  en  Maine-et-Loire  :  la  première, 
sous  les  ordres  de  Plouzin,  dit  le  Lion,  autour  de  Candé  ; 
la  seconde  avait  pour  commandant  Ménard,  dit  Sans- 
Peur,  autour  de  Segré  ;  les  quatre  autres  dans  la  T^oire- 
Inférieure  :  la  troisième.  Terrien  ;  la  quatrième,  Palierne; 
la  cinquième,  Mauvillain  (Antoine-François)  ;  la  sixième, 
Denys. 

La  division  de  Ménard  comptait  quatre  bataillons, 
commandés  le  premier,  par  Iloulbert.  dit  Monte-à-l'As- 
saut,  du  Lion-d'Angers  ;  le  deuxième,  par  Goubault,  dit 
la   Forêt,    de    Combrée  ;  le  troisième,  par   Bardot,   dit 

1.  Dans  une  leltre,  datée  de  Ci'aon  le  10  vendi-riiiaire  an  NUI 
(Arch.  de  Maine-et-Loire,  L.  288)  ;  l'agent  national  de  Fouancé, 
dit.f[uo  huit  à  neuf  cents  rebelles,  venus  de  Bretagne,  sont  arrivés 
le  17  septembre,  et  se  sont  logés  dans  les  bâtiments  des  Forges, 
où  ils  sont  restés  jusqu'au  20,  envoyant  de  forts  contingonls  dans 
les  communes  voisines,  et  qu  ils  ont  volé  quatre  bo'ufs  et  trois  vaches 
au  citoyen  Toudouze. 
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Marquis^  de  Saint-Martin-du-Bois,  remplaçant  Jarry, 
(lit  Frédéric^  qui  ne  reprit  pas  les  armes  pendant  cette 
guerre,  et  le  quatrième,  par  Aveline  de  Narcé,  de 
Grugé  '-. 

Les  deux  derniers  se  partageaient  le  pays  de  Craon  et 
avaient  pour  limites  la  rivière  FOudon.  Le  commande- 
ment de  Bardet  comprenait  tout  le  pays  de  Segré  à 
Craon,  entre  cette  rivière  et  la  Mayenne,  vers  Cliambel- 
lay  et  la  Jaille-Vvon.  Celui  de  Narcé  s'étendait  sur  la 
rive  droite,  entre  Segré,  Craon  et  Pouancé. 

La  rt'gion  située  au-dessus  de  Craon,  à  droite  et  à  gau- 
clief  de  Cossé,  demeurait  attachée  à  l'armée  du  ^Nlaine, 
sous  les  ordres  de  Dupéron,  dit  Sainl-Robert.  Celui-ci 
semble  s'être  imposé  dans  la  division  commandée  suc- 
cessivement par  Jainh(>-(1' Argent ,  puis  par  Le  Vallois, 
dit  Maurice''.  Dans  une  lettre  adressée,  le  17  septem- 
bre 1799,  aux  royalistes  de  Laval,  qui  sans  doute  avaient 
manifesté  quelque  didiance  à  son  égard,  Snint-Jiobcrt 
dit  être  venu  dans  le  pays  porteur  d'une  mission  de 
«  jNIonsieur  AcJiiUe-Ie-Bi-un  »  (La  Nougarède),  et  qu'il 
avait  été  guide-  par  Moustache  (Bézier).  Le  6  décembre, 
il  prend  la  qualité  de  chef  de  la  4"  h'gion  de  l'armée  du 

1.  René  Bardet,  né  à  Coniillé  (cauloii  de  Seiches),  jioiniiie  d  af- 
faires de  la  famille  Poulain  de  la  Foresterie.  Jarry.  ayant  repris  les 
armes  en  1815,  Bardet,  nommé  lieutenant-colonel,  coniniauda  un 
bataillon  dans  la  division  de  Narcé. 

2.  Constant  Aveline  de  Narcé,  dit  Armant,  ('niinr'é  rentré  et 
beau-frère  de  Dieusie,  habitait  sa  terre  de  Cham])iré  (coinjnune  de 
Grugé),  avec  sa  sœur  qui  avait  épousé  un  autre  émigré  de  Joyberl, 
le  même  sans  doute  qui  fut  nommé  par  Bourmonl,  clief  do  la  divi- 
sion de  Vaiges,  à  1  est  de  Laval.  Le  comte  de  Narcé  était  étroite- 
ment surveillé  par  l'agent  national  du  can(ou  de  Bouillé-Méuai'd, 
(jui  fait  saisir  son  fusil  (lettre  du  oO  octobre  1798)  et.  le  24  mars  1799, 
l'accuse  d'avoir  fabriqué  un  faux  passeport  (Ai'ch.  de  I\Iaine-et- 
Loire,  ly.  2,Ti). 

.3.  Le  Vallois,  dit  Maurice,  parait  avoir  joué  un  rôle  plus  qu  écjui- 
voque  en  1798.  Voulant  empêcher  le  mouvement  qui  se  préparait,  il 
entra  en  relalions  avec  le  Ministre  de  la  police  et  les  administra- 
teurs de  Laval.  Il  fut  même  accusé  d'avoir  provoqué  l'arrestation 
de  plusieurs  chefs  influents,  notamment  Le  (chandelier  (A.  Aiigot, 
Dictionnaire,  t.  IV,  p.  539  et  559). 
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Maine  '.  Nous  avons  donc  commis  une  erreur  en  disant, 
d'après  Cliassin-,  qu'il  avait  été  destitué  par  Bourmont 
et  remplacé  par  de  Ménars  •^.  Ce  dernier  commandait  une 
division,  ou  plutôt  un  bataillon,  vers  Saint-Ouen  et  Saint- 
Denis  de-G  a  stines,  et  semble  avoir  appartenu  à  la  8*  légion 
commandée  par  Cliàteauneuf ^,  entre  Laval,  Ernée  et 
Mayenne. 

Le  20  septembre,  d'Andigné  se  trouvait  au  Bourg- 
d'Iré,  où  il  avait,  dit-il,  ordonné  un  rassemblement.  Il 
avait  renvoyé  chez  elles  un  certain  nombre  de  compa- 
gnies, ne  gardant  autour  de  lui  que  quatre  cents  hommes 
environ.  Le  lendemain,  il  allait  partir  pour  Bouillé- 
^Nlénard,  où  il  comjjtait  (h'jennor  avec  sa  troupe,  lors- 
qu'on vint  l'avertir  que  son  avant-garde  était  attaquée 
par  une  colonne  de  sept  à  huit  cents  républicains,  formée 
de  la  réunion  dos  cantonnements  de  Cand(''  et  de  Segré. 
Il  se  porta,  avec  le  reste  de  ses  hommes,  vers  Noyant- 
la-Gravoyère  où  avait  lieu  le  combat.  L'avant-garde 
commençait  à  plier,  quand  l'ariivée  du  gros  de  la  troupe, 
par  son  attaque  impétueuse,  obligea  les  soldats  à  battre 
en  retraite,  après  avoir  ])erdu  cent  cinquante  hommes 
environ.  Ces  militaires,  récemment  arrivés  d'Italie, 
avaient  fait  partie  de  la  garnison  de  Milan  et  avaient 
été  renvovés  en  France  par  Souvarow  à  la  condition  de 
ne  pas  servir  aux  frontières  avant  leur  échange.  Ne  con- 
naissant  pas   le   mode   de   combattre   des  chouans,  ils 


1.  A.  Anp;ot.  Dictioii/Kiirc  de  la  Mayenne,  t.  IV,  p.  858. 

2.  Chassin,  Paci/icalion  de  l'Ouest,  t.  III,  p.  460. 

3.  Frauçois-Marie,  niai-([ijis  de  iMénars.  a  son  quartier  général  au 
Bourgneuf,  le  24  novembre  1799,  et  prend  la  qualité  de  chef  de  divi- 
sion de  l'armée  du  Maine  (A.  Angot,  Dictionnaire,  t.  IV,  p.  690, 
art.  Oin-et). 

4.  Clliàleaunour.  dit  Achille-le-Iilond ,  était  coniine  Saiiil-Hoherl. 
un  ancien  odicier  de  la  division  de  Vitré.  Tercier,  qui  ne  les  con- 
naissait ni  l'un  ni  laulre,  a  négligé  de  les  nommer  dans  ses  Mémoires. 
Nous  avons  dit  que  CliàleaniuMif,  ancien  hussard  de  Berciieny,  d  a- 
près  Chassin,  passa  en  Normandie  après  la  pacification  et  lut  guil- 
lotiné à  l^lvreux  pour  an-cslation  de  diligences. 
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avaient  été  démoralisés  par  leur  attacjue  en  ordre  dis- 
persé et  avaient  pris  la  fuite  '. 

Le  récit,  ('crit  sans  doute  lonî^tenips  après  les  évvne- 
ments,  paraît  devoir  être  rectilié  sur  plusieurs  points, 
notamment  en  ce  qui  concerne  Tintervention  des  chouans 
de  la  Nougarède  dont  d'Andigné  a  négligé  de  parler. 

Le  combat  de  Noyant  eut  bien  lieu  le  21  septembre 
(5"  jour  complémentaire  de  Tan  MI).  La  veille,  le  com- 
mandant Peïtavj,  prévenu  sans  doute  de  la  rc'union  des 
ofliciers  chouans  et  vendéens,  avait  quitté  Angers  avec 
trois  cent-cinquante  hommes  de  la  40^  et  de  la  107"  demi- 
brigade  pour  gagner  (]andé,  où  deux  cents  hommes  de 
la  garnison  se  joignirent  à  sa  colonne  qu'il  emmena  cou- 
chera Segré.  Là,  il  fut  informé  que  l'assemblée  des  chefs 
royalistes  se  tenait  du  côté  de  Pouancé.  Le  21,  dès  le 
matin,  il  emmena  ses  soldats  vers  cette  ville.  Arrivé  à 
Vergonnes,  il  fut  averti  qu'une  troupe  de  chouans  parais- 
sait vouloir  se  diriger  sur  Segré.  Revenant  sur  ses  pas, 
il  rencontra,  près  de  la  forêt  d'Ombrée,  un  groupe  de 
chouans.  Les  grenadiers  de  la  40"  demi-bi'igade  l'atta- 
quèrent vigoureusement  et  le  forcèrent  à  reculer.  Mais 
d'autres  bandes  vinrent  se  réunir  à  celle-ci.  Les  soldats 
furent  repoussés  à  leur  tour  et  obligés  de  se  défendre. 
Cernés  de  tous  C(Hés,  ils  durent  céder  et  battre  en  retraite 
sur  Segré  et  le  Lion-d'Angers,  comptant  plus  de  cinquante 
tués  ou  disparus,  dont  le  capitaine  Frégier  -,  et  emmenant 
vingt  et  un  blessés,  au  nombre  desquels  était  le  comman- 
dant Peïtavy.  Les  chouans  étaient,  dit-on,  dix-huit  cents 
à  deux  mille  et  auraient  eu  deux  cents  tués-^. 


1.  D'Andicné,  Mémoires,  t.  I,  p.  385. 

2.  Le  capitaine  Frégier  n'avait  pas  été  tué  :  lancé  à  la  poursuite 
des  chouans  avec  vingt-deux  hommes,  il  s'était  égaré  et  avait  gagné 
Craon  avec  ses  soldats.  (Lcllre  du  '21  septembre  :  Arch.  de  la 
Mayenne,  L.  'i9). 

.3.  Affiches  d'Angers,  u"  2,  du  .3  vendémiaire  an  VIII  (25  sep- 
tembre 1791),  et  rapport  du  général  Yimeux  du  24  (Chassin,  t.  III, 
p.  372).  D'après  ce  rapport,  le  combat  avait  eu  lieu  le  19,  la  colonne 
républicaine  était  composée  de  trois  cent  cinquante  gardes  natio- 
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Les  chouans  réunis  au  Bourg-d'Iré  devaient  être  ceux 
qui  avaient  fait  le  service  de  garde  pendant  la  réunion 
de  la  Jonchère,  terminée  le  19  et  qui  allait  se  disperser. 
Mais  si  d'Andigné  n'avait  conservé  autour  de  lui  que 
quatre  cents  hommes,  il  nous  parait  évident  qu'il  dut  être 
aidé  au  combat  de  Noyant  par  les  chouans  de  la  Nou- 
gai'ède,  sur  le  j)oint,  eux  aussi,  de  rentrer  du  côté  de 
Vitré.  Cela  explif{nerait  h;  nondjre,  exagéré  peut-être 
par  le  général  ^'imeux,  des  chouans  qui  prirent  part  à  ce 
combat.  Cette  opinion  nous  semble  confirmée  par  un 
passage  de  la  lettre  adressée,  le  20  mai  1821,  à  M.  de 
Beauchamp  par  INI.  de  la  Prévalaye.  Il  y  est  dit  cpu;  la 
Nouo-aréde  «  battit,  conjointement  avec  jNI.  de  Châtillon, 
les  ennemis  dans  les  landes  de  Segré  '  ».  Or,  nous  ne 
trouvons  aucun  autre  combat  livré  autour  de  Segré  pen- 
dant cette  o-ueri'e.  C'est  donc  certainement  du  combat 
de  Noyant  que  ^1.  de  la  Prévalaye  a  voulu  })ar]er. 

Dans  une  lettre  du  24  septembre,  les  administrateurs 
du  canton  de  Craon  j)ortent  à  six  cents  hommes  le  nom- 
bre des  républicains  qui  ont  pris  part  au  combat  de 
Noyant  et  à  douze  cents  celui  de  leurs  adversaires, 
dont  une  centaine  auraient  ('té  tués.  Ces  chilîres  nous 
send)hMit  l)eaucuup  pins  vraisemblables  que  ceux  que 
donnent  le  général  N'imeux  et  le  journal  Les  Affiches 
d'Angers'^. 

En  retournant  à  ^'itré,  les  chouans  de  la  Nougarède 
furent  attaqués, entre  Cuillé  et  Gennes, par  deux  colonnes 
venant,  l'une  de  Piennes  et  l'autre  de  la  Cuerche,  cpTiis 
rc'ussii'ent  à  repousser''. 

iiaiix  d'Angers  et  de  ceiil  soixante  hommes  des  5«  et  19"'  demi- 
brigades.  l']lle  aurait  eu  soixanle-(iiiinze  tués  et  une  vingtaine  de 
blessés. 

1.  Re\'iio  de  lu  lith-oliilio/i  (188(i),  t.  YII,  Doriimeiits.  p.   l'iO. 

2.  Lettre  de  Craon  du  2  veiidéniiaire  an  YIII  (Arcli.  de  la 
Mayenne,  I-.   'i9). 

:i.  D'après  la  lettre  de  la  Prévalaye  citée  plus  liant,  il  y  eut,  en 
effet,  deux  combats  successils,  i  un  pi-ès  de  (iennes,  i  aulre  près 
d  Argent  ré- sou  s-Yit  ré, 
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T'ne  première  bnnde,  d'environ  deux  cents  hommes, 
entra,  le  20,  dans  la  matinée,  à  Saint-Michel-de-la-Roë, 
où  elle  coupa  Tarhre  de  la  liberté.  Elle  arriva  à  la  Roë 
vers  onze  heures  et  se  lit  donner  à  manger.  Après  avoir 
îd)attu  l'arbre  de  la  liberté  et  brûlé  le  lit  de  cani])  du 
corps  de  garde,  elle  repartit,  vers  trois  heures,  dans  la 
direction  de  l'Ille-et- Vilaine.  Dans  la  soirée,  une  colonne 
de  trois  cents  hommes,  venant  de  Rennes,  partie  à  la 
recherche  des  chouans,  arriva  à  la  Ixoë  vers  six  heures 
et  se  fit  également  donner  à  manger.  Trois  chouans, 
restés  à  boire  dans  un  cabaret,  réussirent  à  se  sauver 
h  la  faveur  de  la  nuit.  Une  l'ois  hors  du  l)Ourg,  ils  tirèrent 
sur  la  sentinelle.  Les  soldats  accourus  tirèrent  à  leur  tour 
dans  la  direction  où  on  les  croyait  et  blessèrent  deux  de 
leurs  camarades.  A  trois  heures  du  matin,  la  colonne 
reprit  sa  marche  à  la  poursuite  des  chouans  qu'elle  attei- 
gnit aux  environs  de  Gennes,  mais  elle  fut  repoussée 
])ar  eux  '. 

La  seconde  bande  qui,  sans  doute,  avait  pris  part  au 
combat  de  Noyant,  fut  ('gaiement  attaquée  à  son  retour 
près  d'Argentr(''-sous-Vitré  et  repoussa  les  répid)licains. 

Le  hasard  qui  avait  amené  le  combat  de  Noyant  avait 
produit,  trop  tôt  sans  doute,  l'ouverture  des  hostilités 
dans  l'armée  d'Anjou.  D'Aiidigné  résolut  de  se  ])orter 
dans  le  Craonnais,  «  alin,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  d'or- 
ganiser les  compagnies  de  ce  canton  qui  ne  l'étaient  pas 
encore  »,  et  avec  l'intention  de  s'emparer,  si  cela  était 
possible,  de  Château-Gontier  et  de  Craon,  seules  villes 
de  la  contrée  qui  eussent  en  ce  moment  des  garnisons'^. 

Méiuu'd,  ([\iS(ins-Peui\  était  signalé,  le  26  septembr(% 
avec  cinq  cents  hommes  à  Pommerieux,  d'autres  bandes 
étaient  à  Ampoigné  et  Laigné.  Le  lendemain  on  se  mit 
en  marche  sur  Graon.  l^ne  fausse  attaque,  sur  l'un  des 
faubourgs  de  la  ville,  prouva  que  la  garnison  se  tenait 

1.  Arcli.  (le  la  Mayenne,  L.  106  ;  A.  Angot,  Dictionnaire,  l.  IV, 
p.  796  et,  853. 

2.  Id.,  ibid.,  t.  I-^--,  p.  388. 
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sur  ses  gardes '.  Renonçant  à  l'attaquer  pour  Tinstant, 
d'Andigné  se  porta  vers  Cossé  et  arriva  vers  deux  heures 
et  demie  en  vue  de  cette  petite  ville.  Elle  était,  sinon 
fortifiée,  du  moins  défendue  par  des  palissades  dressées 
aux  diverses  entrées.  Si  les  chouans  se  fussent  jetés 
aussitôt  sur  ces  défenses  rudimentaires,  nul  doute  (pi'ils 
les  eussent  enlevées  au  premier  assaut  et  fussent  entrés 
dans  la  ville.  Mais  d'Andigné,  poussé  par  ses  olliciers, 
prit  «  le  très  mauvais  parti  de  faii'e  sommer  la  garnison  », 
ainsi  qu'il  le  reconnaît  du  reste.  11  fit  l'emettre  au  com- 
mandant de  la  place,  le  sous-lieutenant  Magnv,  de  la 
24"  demi-brigade,  une  sommation  ainsi  conçue  : 

«  De  par  le  roi, 

«  Nous  marchons  douze  cents  hommes  contre  vous. 
«  Que  les  troupes  évacuent  la  ville.  Aucun  habitant 
«  n'aura  à  craindre  pour  sa  personne  et  ses  propi-iétés, 
«  sinon  l'assaut  sera  donné  au  bourg  et  nous  ne  pour- 
ce  rons  plus  répondre  de  rien.  Si  la  troupe  se  retire  dans 
«  vos  maisons,  nous  y  mettrons  le  feu.  Nous  vous  don- 
«  nous  un  quart  d'heure.  Passé  ce  délai  nous  entrons. 
«  Ce  27  septembre  1799'^  ». 

L'oflicier,  bien  entendu,  refusa  de  rendre  la  ville  et  la 
fusillade  commença  à  trois  heures.  Mais  le  délai  accordé 
avait  donné  le  temps  à  la  garnison  de  se  reconnaître  et 
d'occuper  les  postes  les  plus  importants.  Quinze  chas- 
seurs, de  })assage  à  Cossé,  et  les  gardes  nationaux  pi-i- 
rent  j)art  à  la  défense  de  la  ville.  On  se  fusilla  ainsi 
jusrpi'à  la  nuit,  ou  même,  suivant  l'agent  national,  jus- 
qu'à dix  heures  du  soii'.  D'Andigné,  Aboyant  (pi  il  ne 
réussirait  pas  à  emj)orter  la  ville,  ordonna  la   retraite 

1.  Lettres  de  Ci-aoïi  des  3  et  (J  vriidéiiiiaire  (Arch.  de  la  Mavfiiiie, 
L.  ^.9). 

2.  Cette  pièce  était  signée  :  d'Andigné,  eoniniandant  en  clicl';  le 
Cil.  Turpiu  de  Crissé,  inspecteur  général;  Alexandre  i .' }.  aide- 
major  ;  C.  Turpin  de  Crissé  ;  Sans-Peur  ;  Jjaxf?)  :  Monte-à-l  As- 
saut ;  d'Avoynes,  etc.. 
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sur  Denazé  et  La  Selle-Craoniuiise  et  le  lendemain  revint 
vers  Laigné  et  Pommerieux. 

Les  soldats  n'avaient  eu  que  six  l^Iessés,  tandis  que 
les  chouans,  condjattant  à  découvert,  avaient  eu  une 
dizaine  criioninies  tués,  dont  deux  étaient  restés  sur  le 
terrain,  et  au  moins  trente-cinq  blessés,  d'après  une 
lettre  de  l'agent  national  (du  8).  Parmi  ces  derniers  se 
trouvait  le  vicomte  de  Dieusie,  atteint  d'une  balle  à 
l'épaule  \ 

La  petite  garnison,  diminuée  encore  par  le  départ  des 
quinze  chasseurs  qui  lui  avaient  aidé  à  défendre  la  ville, 
craignant  de  se  voir  investie  ])ar  l'armée  des  chouans  et 
n'espérant  aucun  secours,  peut  être  aussi  manquant  do 
munitions,  en  partie  éj)uisées  par  le  cond)at  du  20,  et 
d'approvisionnements,  lit  demander  les  instructions  du 
généi-al  Darnaud  qui  commandait  dans  la  ^layenne. 
Celui-ci  lui  lit  passer  l'ordre  de  rentrer  à  Laval,  où  elle 
fut  suivie  des  administrateurs  du  canton  et  des  citoyens 
patriotes  -. 

Qu'était  devenu  d'Andigné  pendant  les  quatre  jours 
qui  s'écoulèrent  entre  son  attaque  et  son  entrée  à  Cossé? 
Il  raconte  dans  ses  Mémoires  (t.  L  p.  38l>)  qu'il  s'était 
rendu  sur  la  route  de  Chàteau-Gontier  à  Laval  pour  y 
attendre  la  caisse  du  percepteur  que  l'on  devait  porter 
de  la  première  de  ces  villes  à  la  seconde.  ■Niais  ce  fonc- 
tionnaire, averti  sans  doute  de  la  présence  des  chouans 

1.  Le  3  novembre  1799,  Chàtillon  nomma  Dieusie,  alors  âgé  de 
seize  ans,  lieutenant  de  cavalerie,  pour  sa  belle  conduite  à  l'aflaire 
de  Cossé  (A.  Du  Chesne,  p.  19).  D'Andigné  est  certainement  inexact 
quand  i,l  dit  avoir  eu  seulement  un  homme  tué  et  trois  blessés. 
Mais  le  journal  les  Affiches  d'Angers  exagère  en  disant  (n"  6,  du 
11  vendémiaii'e  an  VIII)  que  les  roules  de  Sainte-Gemmes,  Lou- 
vaines  et  Segré  sont  encombrées  de  voilures  l'cmplies  de  chouans 
blessés. 

2.  Dans  une  lelli-e  du  7  vendémiaire,  l'agent  ualional  de  Cossé, 
Létard,  prétend  que  Duperou,  dit  Saint-Buberl,  qui  commandait 
les  chouans  des  environs  de  cette  ville  rattachés  à  l'armée  du  Maine, 
s'était  montré  très  mécontent  que  les  chouans  d'Anjou  fussent  venus 
attaquer  Cossé  en  dehors  de  la  région  qui  leur  était  laissée  (Arch. 
de  la  Mayenne,  L.  49). 
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dans  le  pays,  avait  gardé  ses  fonds  chez  Ini.  Avant  été 
informé  de  l'évacuation  de  Cossé  par  sa  garnison,  d'An- 
(lii>né  se  mit  en  marclie  et  entra  dans  la  ville  le  ]"''  octo- 
bre,  mais  il  y  resta  })eu  de  temps  et  dès  le  lendemain  il 
gagna  Craon  qui  avait  été  également  évacué  '. 

Les  municipaux  de  Pouancc",  réfugiés  à  Craon  et  obli- 
gés de  déguerpir  une  seconde  fois,  écrivirent,  le  12  ven- 
démiaire  (4  octobre),  de  Chàteau-Gontier  au  département 
de  Maine-et-Loire  :  «  Cossé,  qui  s'était  si  bien  défendue 
le  5,  ;»  été  occupée  le  10;  les  habitants  sont  consternés'^  ». 

Dans  cette  même  lettre,  ils  racontent  dans  ([uelles 
circonstances  ils  avaient  dû  (piitter  Craon.  Le  2  octobi'e, 
Le  Cadrez,  capitaine  de  la  124''  demi-brigade  légère, 
qui  commandait  la  })lace  de  Craon,  reçut  un  ordre  du 
général  Darnaud  lui  enjoignant  de  se  replier  sur  Chàteau- 
Gontier  avec  sa  compagnie,  après  avoir  désarmé  les 
citoyens  qui  ne  suivraient  pas  ses  ti'oupes.  La  Munici- 
palité, aussitôt  prévenue,  s'empressa  d'emballer  ses 
registres  les  plus  précieux,  les  fonctionnaires  firent  de 
même,  emportant  leurs  caisses,  et,  le  même  soir,  à 
dix  heures  et  demie,  la  earnison,  suivie  de  la  o-arde 
nationale  et  des  patriotes  les  plus  notoires  qui  craignaient 
d'être  maltraités  par  les  chouans,  (juittèrent  la  ville  avec 
les  municipaux  de  Pouancé. 

Chartier,  agent  national  de  la  commune,  réfugié  à 
Chàteau-Gontier,  se  tenait  au  courant  de  ce  qui  se  passait 
à  Craon  et,  dans  une  série  de  hittres  adressées  aux 
administrateurs  du  département,  il  transmettait  à  ceux-ci 
les  nouvelles  qui  lui  (Uaient  parvenues. 

Dans  la  matinée  du  3  octobre,  une  avant-garde  de 
cinquante  chouans  entra  dans  la  ville,  où  l'état-major 
vint  la  rejoindre  dans  la  journée.  Le  premier  soin  des 
royalistes,  après  avoir  bi'isé  les  portes  des  diverses 
entrées,   fut  de  rechercher  les  armes  qui  avaient  pu  y 

1.  Suivant  d'AndifJiié,  le  général  Daniaïul  lui  assura  depuis  (|u  il 
avait  signé  par  mégarde  l'ordre  d'évacuer  Craon. 

2.  Arch.  de  -Maiue-el-Loire,  L.  8^1  bis. 
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être  restées.  Ils  lirent  de  sc-rieuses  perquisitions.  Ils 
iirciit  baisser  Teau  de  la  rivière  pour  voir  si  on  y  avait 
jeté  des  armes,  sondèrent  les  puits.  Ils  trouvèrent  seule- 
ment trente  livres  de  balles  et  nn  certain  nombre  de 
fusils  hors  de  service  et  irréparables  et  enjoignirent  aux 
citoyens  (jui  avaient  conservé  des  armes  de  venir  les 
d(''])Oser  à  l'état-major,  établi  dans  la  maison  de  Trotry 
la   Touche. 

Les  chouans  quittaient  la  ville  chaque  soir,  allant  cou- 
cher dans  les  environs,  et  y  rentrant  le  matin  pour  con- 
tinuer méthodiquement  leur  pillage.  Les  portes  de  la 
ville  avaient  été  brisées,  les  autres  fortifications  furent 
démolies,  les  papiers  abandonnés  chez  divers  fonction- 
naires furent  lacérés  ou  brûlés,  une  forte  taxe  fut  impo- 
sée sur  tous  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  et  tous 
les  approvisionnements  réunis  ])our  la  nourriture  de  la 
troupe,  notamment  dix-huit  voitures  de  blé,  furent  enle- 
vés par  les  royalistes. 

Les  réfugiés  qui  avaient  accompagné  la  garnison  à 
Chàteau-Gontier  étaient  au  nombre  de  cent  quarante- 
trois.  Beaucoup  d'autres  étaient  cachés  dans  la  campa- 
gne autour  de  Graon.  Les  chouans  avaient  autorisé  leurs 
femmes  à  aller  les  rejoindre  pour  les  décider  à  rentrer 
chez  eux,  mais  nul  ne  fut  tenté  de  suivre  ce  conseil. 

Chartier  ci'itique  fortement  l'ordre  d'évacuation  donné 
par  le  général  Darnaud,  qui,  prétend-il,  avait  été  trompé 
par  un  oflicier  des  trou})es  d'Angers,  nommé  A'ii'iot, 
appelé  dans  la  Mayenne  pour  commander  la  colonne 
mobile  en  remplacement  du  (ji-and-PieiTOl  iŒ]hlert:. 
C'est  cet  oflicier  qui  a  rédigé  le  dit  ordre  signé  seule- 
ment du  général.  Chartier  demande  instamment  l'envoi 
d'une  colonne  de  secours  qui,  réunie  à  la  garnison  et 
à  la  garde  nationale  de  Craon,  reprendrait  facilement  la 
ville  ])ai"  une  marche  de  nuit,  puisque  les  chouans  la 
quittaient  chaque  soir. 

C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  et,  le  10  octobre,  à  quatre 
heures   du   matin,   les  républicains,    appuyés   par   une 
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colonne  venue  de  Laval,  rentrèrent  à  Graon,  où  cent 
cinquante  hommes  de  la  24"  demi-brigade  devaient  tenir 
garnison  1. 

D'Andigné,  prévenu  de  cette  marche,  avait  emmené 
ses  chouans  du  côté  de  Segré,  pour  aller  rejoindre  (Uià- 
tillon  qui  venait  de  battre  une  colonne,  forte  de  quatre 
cent  cinquante  hommes,  sortie  de  Nantes,  et  réunissait 
ses  divisions  dans  le  but  de  s'emparer  de  cette  ville  '^. 

Ayant  appris  que  le  général  Grigny,  à  la  tète  d'un  mil- 
lier de  ses  meilleurs  soldats,  était  venu  occuper  Ghàteau- 
briand  qu'il  croyait  menacé,  Ghâtillon  jugea  le  moment 
venu  de  marcher  sur  Nantes,  dont  la  garnison  se  trou- 
vait ainsi  alVaiblie  par  le  départ  de  (jrignv.  Il  tourna 
Ancenis,  et  à  la  faveur  d  un  hrouillard  épais,  ses  divi- 
sions, trois  mille  hommes  environ,  entrèrent  à  Nantes, 
le  20,  à  ({uatre  heures  du  matin.  Il  ne  j)ut  s'v  maintenir. 
Frey,  dit  Tèle-Cari'ée,  pénétra  jus([u'à  la  prison  du  Bouf- 
fay,  et  y  délivra  une  quinzaine  de  prisonniers,  dont  plu- 
sieurs prêtres.  Mais,  sans  avoir  eu  le  temps  d'enlever 
les  caisses  publiques,  les  royalistes  furent  contraints  de 
se  retirer  et  leurs  divisions  se  dispersèrent  sans  être 
inquiétées. 

Après  le  départ  de  d'Andigné,  le  pays  de  Graon  n'en 
était  pas  moins  resté  au  pouvoir  des  chouans  absolument 
les  maîtres  dans  la  canqjagne,  faisant  des  patrouilles  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville,  dont  les  habitants,  ni  les  sol- 


1.  Lettres  des  12,  13,  14,  17  et  18  vendémiaire  an  VIII  (3,  4,  5, 
8  et  octobi-e  1799)  (Arcli.  de  la  Mayenne,  L.  48)  et  autre  lettre  datée 
de  Craon,  le  19  vendémiaire  (Mêmes  Arch.,  L.  49). 

Le  département  de  la  Mayenne  écrivait  le  7  octoljre  ;  «  L'état- 
«  major  des  brigands  est  maintenant  à  Craon  et  y  l'ait  adicliei-  une 
«  proclamation  au  nom  de  Louis  XVIII.  Il  exerce  des  récjuisitions, 
«  et  cet  arrondissement,  dont  Tesprit  n  était  pas  mauvais,  est  totale- 
«  ment  au  pouvoir  des  insurgés.  » 

Dans  une  de  ses  lettres,  Charlier  parle  d'une  division  de  Saint- 
Lambert,  qui  est  venue  à  Craon  et  y  est  restée  une  journée,  l'eut- 
être  a-t-il  voulu  parler  de  celle  de  Saint-Robert. 

2.  Rapport  du  général  Uesbureaux,  du  7  octobre  (Chassin,  t.  III, 
p.  375). 

3 
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tlats,  n'osaient  sortir.  Cossé  ne  fut  pas  réoccupé,  les 
chouans  s'y  établirent,  [)ercevant  les  fermages  des  biens 
nationaux  et  faisant  des  réquisitions  de  vivres  jusqu'à 
la  paix. 

En  quittant  Nantes,  Bardet,  dit  Marquis^  avec  de 
Narcé  sans  doute,  avait  pris  sa  route  par  le  Craonnais. 
Il  séjourne  à  Laigné  le  24  octobre,  et  reparait  le  10  novem- 
bre à  Athée,  où  il  fait  afïlcher  une  proclamation  royaliste  ' . 

A  ce  moment  les  hostilités  ont  cessé  dans  l'Anjou, 
comme  dans  le  Maine.  Le  général  ilédouville,  qui  rem- 
place jMichaud  à  la  tète  de  l'armée  d'x^ngleterre,  est  entré 
en  communication  avec  de  comte  de  Chàtillon  dès  son 
arrivée  à  Angers,  le  3  novembre,  par  l'entremise  de 
j\Ime  Turpin  de  Crissé,  qu'il  avait  connue  en  1796,  alors 
qu'il  était  chef  d'état-major  du  général  Hoche,  et  qui  a 
consenti  à  faire  des  ouvertures  aux  généraux  royalistes. 
Ni  la  mise  en  état  de  siège  de  la  ville  (8  novembre),  ni  le 
coup  d'état  du  18  brumaire  (9  novembre),  n'ont  modifié 
les  pouvoirs  très  étendus  donnés  à  ce  général  et  ses  dis- 
positions à  l'égai'd  des  chouans.  Le  14,  il  est  informé 
})ar  jNlme  de  Crissé  que  Chàtillon  est  disposé  à  entrer  en 
pourparlers,  mais  qu'il  demande  la  suspension  des  hos- 
tilités et  un  délai  suflisant  pour  lui  permettre  de  faire 
prévenir  les  autres  ro3'alistes. 

Il  existe  toutefois  aux  Archives  de  la  Mayenne  une 
lettre  des  administrateurs  du  canton  de  Craon,  datée  du 


1.  Le  Dictionnaire  de  l'abbé  Aiigol  porte  que  Bardet,  au  retour 
de  Nantes,  se  trouvait  à  Laigné  le  2'i  septembre,  erreur  évidente, 
Nantes  ayant  été  occupée  seulement  le  20  octobre.  La  proclamation 
adicliée  par  Bardet,  ou  simplement  par  l'un  de  ses  officiers,  a  été 
arrachée  par  l'agent  national  de  la  commune.  Elle  est  conservée  aux 
Ai-cliives  de  la  Mayenne  (L.  200)  et  est  ainsi  conçue  :  «  Au  nom 
«  du  Uoy.  —  Il  est  expressément  di'fendu  à  tous  acquéreurs  et  fer- 
«  miers  de  bien  national  de  payer  le  montant  de  leurs  fermes  à 
«  d'autres  qu'au  commandant  de  cet  arrondissement,  chargé  de 
«  percevoir  les  dites  fermes  dans  les  cantons  de  Craon  et  de  Chà- 
«  teau-Gontier,  qui  les  contraindra  militairement  s'ils  refusent  de 
«  payer  ce  qu'ils  doivent. —  Fait  à  mon  camp,  le  10  novembre  1799. 
«  —  Bardet.  » 
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19  noveml)re  ',  (jui  parle  d'un  combat  livré  le  26l)i'uniaii'e 
(L7  novembre), entre  le  Lioii-d'Aiig-ers  etSegi'c, dans  lequel 
fjuinze  à  seize  cents  ri'publicains,  divisés  eu  plusieurs 
colonnes,  ont  mis  en  déroute,  après  un  combat  qui  a  duré 
de  dix  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir,  une  troupe 
de  trois  mille  chouans  et  les  ont  poursuivis  pendant  cinq 
lieues.  Les  fuyards  avaient  couru  juscpi'à  Athée  et  Pom- 
uîerieux.  Ce  l'écit  nous  semble  empreint  d'une  forte  exa- 
gération. D'après  le  journal  les  A/fiches  d'Ange/s'',  une 
colonne  républicaine,  escortant  un  convoi  de  grains  sur 
la  route  de  Segré,  avait  été  attaquée,  au  moment  où  elle 
allait  atteindre  le  bourg  d'Andigné.  Secourue  par  un 
autre  détachement,  elle  parvint  à  mettre  les  chouans  en 
fuite.  Ils  disparurent  dans  les  bois  et  les  ravins  qui  bor- 
daient la  route.  Les  soldats  avaient  eu  quatre  tués  et  six 
blessés,  tandis  que  les  chouans  avaient  subi  une  perte 
considérable  au  dire  du  journal,  une  quarantaine  d'hom- 
mes d'après  la  lettre  de  Graon.  C'est  sans  doute  le  batail- 
lon de  Houlbert,  dit  Monte-à-V Assaut^  qui  livra  ce  com- 
bat, n'ayant  pas  été  prévenu  à  temps  de  la  demande 
faite  par  Châtillon. 

L'armistice  devint  effectif  à  partir  du  23  novembre. 
Les  chouans  devaient  rester  en  armes  en  évitant  de  pro- 
vo(|uer  les  républicains.  La  réunion  des  chefs  royalistes 
eut  lieu  seulement  le  7  déceud)re,  à  Pouancé.  Nous  avons 
j)arlé  assez  longuement  de  ces  négociations  dans  un  ])ré- 
cédent  chapitre.  Elles  furent  laborieuses  et  plusieui's  fois 
sur  le  point  de  se  rompre.  Enfin  llédouville,  remplacé  à 
son  tour  par  le  général  Brune,  consentit,  malgré  les 
ordres  de  lîonaparte,  à  faire  aux  Vendéens  de  nouvelles 
concessions,  qu'il  étendit  aux  chouans  de  l'Anjou  et  du 
Maine.  La  paix  acceptée,  le  18  janvier  1800,  })ar  les 
chefs  N'endéeus,  le  fut  également  j)ar  les  ofiiciers  de  l'ar- 
mée d'Anjou  dans  une  réunion  tenue  le  20  à  Ciaudé-''. 

1.  Arch.  de  la  Mayenne,   L.   'i9  (Lettre  du  28  Liiiinaiie  an  VJII). 

2.  AfficJies  d'Angers,  du  30  brumaire. 

3.  L'acte  d'adhésion  des  chefs  royalistes  a  été  reproduit  par  la 
Sicotière    [Frotté,    t.    II,    p.    417).    Ou   y   trouve   les   signatures   de 


—  40  — 

Pendant  ces  négociations,  qui  traînèrent  })éniblement 
plus  (le  deux  mois,  chaque  bande  de  chouans  est  rentrée 
dans  la  région  où  elle  a  vie  levée,  mais  en  l'estant  réunie 
et  armée  pour  le  cas  où  la  guerre  reprendrait.  Certaine 
de  ne  pas  être  attaquée,  elle  se  dé})lace  fré({uemment 
pour  ne  pas  surcharger  les  paysans  obligés  de  la  nourrir, 
bien  que  les  chefs  fassent  leurs  réquisitions  surtout  chez 
les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  dont  les  fermiers 
doivent  leur  fournir  les  blés  et  les  bestiaux  dont  ils  ont 
besoin.  Bardet  se  tient  tantôt  à  Saint-Martin,  Aviré, 
l'Hôtellerie-de-Flée,  etc.,  tantôt  dans  la  Mayenne,  à 
Mée,  Ampoigné,  Laigné  ou  Saint-(^uentin,  avec  deux 
cent  cinquante  hommes  ;  tandis  que  de  Narcé,  avec  les 
frères  Poulain  de  la  Forestrie  '  et  une  centaine  de  chouans, 
se  porte  tantôt  du  côté  de  Pouancé,  tantôt  vers  Renazé 
et  Congrier. 

Bardet  vient  même  à  Craon  acheter  des  étoffes  pour 
habiller  ses  hommes  et  oblige  les  tailleurs  à  travailler 
un  jour  sur  deux  pour  les  chouans  -.  Mais  ceux-ci  se 
fatiguent  de  leur  inaction  et  se  retirent  les  uns  après  les 
autres,  emportant  leurs  armes  et  leurs  uniformes. 

Une  fois  la  paix  signée,  le  20  janvier,  d'Andigné 
adresse,  le  23,  une  proclamation  à  ses  soldats  pour  les 
inviter  à  rentrer  chez  eux.  Les  chouans  des  bataillons 
Bardet  et  de  Narcé  sont  convoqués  pour  le  3  février  au 
village  des  Anges,  alin  de  recevoir  ses  ordres  et  déposer 
leurs  armes  ^.  A  ce  moment,  Bardet  n'a  plus  que  cent 
trente  hommes  avec  lui  et  de  Narcé  quatre-vingts  environ. 

Saint- Robert  occupe  Cossé  depuis  son  évacuation 
avec  cinq  cents  hommes  environ,  faisant  des  réquisi- 
tions   dans    les    communes    voisines    à    Cuillé,    Simple, 

Chàlillou,  d'Andigné,  Turpin  de  Crissé,  Kainlis,  Plouzin,  IMénard, 
Bardet,  etc..  Celle  de  de  Narcé  ne  s'y  rencontre  pas  (Y.  Chassin, 
t.  III,  p.  538). 

1.  Propriétaires  au  Lion-d'Angers  et  à  Athée. 

2.  Lettre  de  Craon  du  8  nivôse  au  YIII  (Arch.  de  la  Mayenne, 
L.  49). 

3.  Lettres  de  Craon  des  2  et  16  pluviôse  (Mêmes  archives). 
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Cosmes,  Astillé,  etc.  '.  Comme  il  appartient  à  l'armée 
du  ]Maine  et  que  Bourmont  n'a  pas  encore  fait  sa  sou- 
mission, il  n'est  pas  venu  aux  Anges  et  ses  hommes 
continuent  à  parcourir  le  pays.  Bourmont  signe  enfin  le 
4  février  et  le  désarmement  s'opère  dans  le  courant  du 
mois  -. 

Il  ne  reste  en  armes  que  les  irréductibles,  des  déser- 
teurs sans  doute,  notamment  François  Bruslé,  dit  Mau- 
rice, Benoist,  dit  Bi'in-d' Amour,  et  Grimault,  iMiY Intré- 
pide, ^lais  tous  les  autres  sont  rentrés  chez  eux,  sans 
être  tentés  de  continuer  une  campagne  devenue  impos- 
sible. C'est  en  vain  que  Rousseau,  dit  Henri  IV,  d'x\zé, 
se  présente,  avec  cinq  hommes  armés,  à  Ampoigné  et 
Pommerieux,  dont  il  est  originaire,  pour  décider  les 
jeunes  gens  aie  suivre  ;  tous  refusent  ou  se  cachent  pour 
échapper  à  ses  sollicitations  3. 

Le  désarmement,  même  réduit  par  les  concessions  du 
général  Hédouville'%  mécontente  cependant  beaucoup  de 
chouans  qui  proposent  à  d'Andigné  de  se  mettre  à  leur 
t«He  pour  remplacer  Chàtillon,  mais  il  refuse.  C'est  alors 
que,  d'après  une  lettre  d'ib'douville  au  ministre  de  la 
guerre  du  28  janvier  1800,  un  ofïîcier  de  l'armée  de 
Chàtillon,  nommé  Terlot,  peut-être  de  la  Loire-Inférieure, 
se  })roclame  chef  de  divison  et  se  met  à  la  tête  d'une 
bande  composée  d'une  trentaine  d'individus.  Cette  ten- 
tative n'est  suivie  d'aucun  succès  et  échoue  piteusement''. 

(A  suivre).  E.  Queruau-Lâmeuie, 

1.  D'après  une  lettre  de  Fronientières  du  5  pluviôse  an  VIIF 
(25  janvier  180U),  le  marquis  de  Ménars  avait  sou  quartier  géuéral 
à  Cossé  (Arch.  de  la  Mayenne,  L    48),  ce  qui  ne  semble  pas  exact. 

2.  Le  10  mars  1800,  d'après  la  correspondance  du  t^inéral  Dar- 
naud  (A.  Angot,  Dictionnaire,  t.  IV,  p.  242). 

3.  Lettre  de  Craon  du  26  pluviôse  (Arch.  de  la  Mayenne,  L.  49). 

4.  Les  propriétaires  et  fermiers  étaient  autorisés  à  conserver 
leurs  armes  pour  leur  défense  personnelle. 

5.  La  Sicolière,  Frotté,  t.  II,  p.  417. 


GÉNÉALOGIE 
DES  FAMILLES  FOUQUET 


D'ANJOU 


(Suite). 


SEIGNEURS  DES  MOULINS-NEUFS 


FoucQUET  :  de  gueules  à  'J  chevrons  cVargenl 
nccoDipagné  de  3  coquilles  de  même. 


r''    DEGRE 


Georges  Foucquet,  écuyer,  seigneur  du  Mesniibou- 
teille,  des  Douves  à  Verclters,  de  Boisg-arnier  ])rès 
Bcauprèau,  ('pousa  dans  la  seconde  moitié  du  xiv"  siècle 
Jeanne  de  Daillon,  dont  il  eut  : 


ir    DEGRE 

r  Jean  Foucquet,  écin-er,  seigneur  du  ]\lesnilbou- 
teille  et  des  Douves.  Il  servait  contre  les  Anglais  en  1419 
et  assista  à  la  bataille  de  Beaugé  en  1421.  Il  épousa 
Jeanne  de  Saint-Macquaihe,  fdle  de  Pierre,  écuyer, 
sieur  du  dit  lieu,  dont  la  postérité  a  formé  les  branches 
de  Ik'durepaire,  Massoiincs,  etc.  K 

iki9,  29  mars.  —  Les  Mareschaulx  de  France  à  nostre 
amé  Macé  Héron,  trésorier  des  guerres  du  Roy  nostre  sire, 
et  de  Monsieur  le  régent  le  royaulme.  dauphin  de  ^  iennois, 
ou  à  son  lieutenant,  salut.  Nous  vous  envoyons  attachée  à 
ces  présentes  soubz  nostre  seel  commun  de  la  mareschaussée, 
la  revue  de  Jehan  Foucquet.  escuier,  et  onze  autres  escuiers 
de  sa  compagnie  receue  à  Carcassonne  le  29"  jour  de  mars 
1419,  et  soultisamment  armés  et  montés  pour  servir  le  Roy, 
nostre  dit  seigneur,  mon  dit  seigneur  le  régent  en  ces  pré- 
sentes guerres,  tant  à  Icncontre  des  Englois,  leurs  anciens 
ennemis,  que  pour  remettre  en  l'obéissance  diceulx  sei- 
gneurs plusieurs  villes,  chasliaulx  et  forteresses  estans  es 
])ays  de  Charoloys,  Masconnoix  et  ailleurs  es  marches  d'en- 
viron, détenuz  par  aucuns  leurs  rebelles  et  désobéissans  et 
partout  ailleurs  oîi  il  leur  plaira  ordonner,  en  la  compagnie 
de  Messire  Jehan  de  Torcay,  seigneur  de  Lezay.  conseiller 
et  chambellan  diceulx  seigneurs,  maistre  des  arbalestiers 
de  France  et  soubz  le  gouvernement  de  mon  dit  seigneur  le 
régent,  du  nomijre  de  mil  hommes  d'armes  et  ¥•=  hommes 
de  trait  à  luy  ordonné  de  retenue  par  mon  dit  seigneur  le 
régent.  Si  vous  mandons  que  au  dit  Jehan  Foucquet.  escuier, 
des  gaiges  de  lui  escuier  et  des  autres  contenus  en  la  dicte 
reveue,  vous  faictes  prest,  compte  et  paiement  en  la  manière 
acoustumée  et  comme  il  appartient.  Donné  au  dit  lieu,  soubz 
le  dit  seel,  l'an  et  jour  dessus  diz. 

Bibl.  nat.,  Pièces  ori^ina/es,   V.  1217,  p.  4. 

1.  Voir  Beauchet-t'illoaii,  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou, 
t.  III,  p.  537  à  540. 
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Original  en  j)arc]ioïnin  de  la  revue  de  Jean  Fouequet 
reçue  à  Carcassonne  le  29  mars  1410.  Au  nombre  des 
écuyers  se  trouve  Geoffroy  Fouequet. 

Dossiers  bleus,  t.  ^210,  p.  5. 

2°  Guillaume  Foucquet,  ('cuyer,  seigneur  des  Moulins- 
Neufs,  à  cause  de  sa  femme.  Il  ('pousa  iNIatliurine  de 
Saint-Macquaire,  fille  de  feu  Pierre,  écuyer,  seigneur 
du  dit  lieu,  dont  il  eut  quatre  enfants. 


Iir    DEGRE 

1°  Jean  ou  Jousselin,  qui  suit. 

2"  Thomas  Foucquet,  écuyer,  partag('  eu  1476.  — 
Voir  plus  loin. 

3"  Robin  Foucquet,  écuyer,  partagé  en  1476. 

4"  Jamet  Foucquet,  mort  sans  hoirs,  avant  1476. 

1"  Jean,  alias  Jousselin  I^'oucquet,  écuyer,  seigneur 
des  jNloulins-Neufs,  du  Mortier,  de  Chemans,  la  Sengle- 
raye,  épousa  Jeanne  jMeluet  ',  dame  du  Mortier,  lillc  de 
Jean  Mellet,  écuyer,  seigneur  de  Prince  et  du  Mortier. 

Il  rendit  aveu  en  1455  au  seigneur  d  Ecoliers  pour 
terres  venues  de  ses  père  et  mère,  et  partagea  ses  j)ui- 
nés  le  3  septembre  1476. 

Il  eut  de  sa  femme  au  moins  cinq  enfants. 

i4.58,  20  décembre.  —  Bail  à  Jean  Vallin,  de  Marcé,  d'une 
pièce  de  terre  sise  en  la  dite  paroisse,  jiar  noble  homme 
Jousselin  Foucquet,  écuyer,  seigneur  du  ^lorlier.  du  chef 
de  Jeanne  Mellet,  sa  femme.  (]et  acte  passé  en  la  cour  de 
Beaugé,  signé  Vallin,  représenté  par  copie  collaLionnée  à 
Foriginal  signée  Petit,  conseiller,  secrétaire  du  Roy. 

B/'bl.  noL,  (licrin,  V.  X'i,  p.  3'J ;  Cabinet  d'Ilozier,  V.  l'il , 
p.  L'iS. 

1.   Mellcl  :  d'arfrent  à  5  merlclles  de  sable  en  s<iuloii\ 
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1^56  (il.  st.),  H  Janvier.  —  De  vous,  noble  homme  Guil- 
laume de  Phélippe,  escuyer,  seigneur  d'Escotier,  je  Jehan 
Foucquë.  escuier,  cognois  estre  homme  de  îoy  simple  à 
cause  et  au  regard  de  vostre  hostel,  terre  et  seigneurie 
dEscotier.  pour  raison  des  choses  héritaux  dont  feu  mon- 
sieur mon  père,  à  cause  de  madame  sa  femme,  fille  de  feu 
Pierre  de  Sainct-Macquayre,  estoient  en  leur  vivant  homme 
de  foy  simple  de  îeuz  messieurs  vos  prédécesseurs,  seigneur 
d'Escotier,  dont  la  déclaration  des  dictes  choses  sy  après 
s'ensuit  : 

Et  premièrement  les  choses  que  je  tiens  à  mon  domaine, 
sept  septiers  de  terre  ou  environ  qui  à  présent  sont  agren- 
nays,  espinays,  gast  et  fresches,  ainsi  qu'ils  se  poursuivent 
en  long  et  en  large,  séans  et  estans  ensemble  en  une  })ièce 
ou  lieu  d'entre  le  moulin  Turgout  et  le  pré  au  recteur  de 
l'église  parrochial  de  la  Chapelle  j)rès  Doué,  joignant  d'un 
costé  à  la  terre  à  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers  et  aux 
agrennays  du  prieuré  du  dit  lieu  de  la  Chapelle  d'autre 
costé,  abutant  d'un  bout  au  chemin  comme  l'on  va  de  Verché 
à  Doué  et  d'autre  bout  au  chemin  tendant  de  Doué  à  Ferière. 
Item,  s'ensuivent  les  vignes  que  i)lusieurs  personnes  tien- 
nent de  moy  au  quart  des  fruits  et  melletcs  au  regard  de  la 
dite  foy  et  hommage  simple,  le  quel  quart  avec  un  denier 
de  chacune  journée  d  hommes  de  vigne,  ils  sont  tenus  rendre 
et  amener  chacun  an  au  temps  de  vendanges  à  leurs  propres 
cousts  et  despcns  juscjues  à  mon  hostel,  à  mon  pressoir  aux 
Monceaux  de  Verché,  c'est  assavoir  Mathurin  Mellet  une 
pièce  de  vigne  de  plante  sise  au  Champnoir...  llem.  scnsni- 
vent  les  rentes  de  bled  de  froment  qui  me  sontdeues  chacun 
an  le  jour  de  la  Saint  Michel...  c'est  assavoir  un  septier  de 
froment  de  rente  et  trois  deniers  de  cens  venans  ou  le  dit 
bled.  Item,  s'ensuivent  les  deniers,  cens  et  debvoirs  qui  me 
sont  deubz  chacun  an  le  jour  de  Saint-Michel... 

Je  vous  en  baille  ce  jji'ésent  adveu  par  escript  scelh',  à  ma 
requeste,  du  scel  estably  aux  contrats  de  la  baronnie  de 
Doué.  Ce  fusL  i'aict  et  àornu'  le  sepliesme  jour  de  janvier 
l'an  mil  ([uali'C  cens  cinquante;  cinq.  Donné  à  l'assise  d'I^s- 
cotier  tenues  par  Jean  Trotereau,  seneschal,  le  vm''  jonr  <h> 
janvier  de  l'an  mil  quatre  cent  cincpianle  cinq.  Signé 
J.  Dernier. 
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Collationné  à  l'original  par  moi.  conseiller  et  secrétaire 
du  Roy,  de  Vertou. 

Bibl.  nal.,  Pièces  originales,  V.  l'Hl,p.  5. 

ikôO,  H  Juin.  —  Cession  faite  par  Jean  Aupois.  paroissien 
de  la  Cliapelle-Saint-Lou,  à  noble  homme  Jousselin  Fouc- 
quet.  écuyer,  seigneur  des  Moulins-Neufs  et  du  Mortier, 
comme  mari  de  Jeanne  Mellet,  fille  et  héritière  de  feu  Jean 
Mellet  le  jeune,  écuyer,  seigneur  du  Mortier,  d'un  quartier 
de  vigne,  sise  en  la  paroisse  de  Marcé,  au  clos  de  la  Berti- 
nière.  lequel  lui  avoit  esté  donné  par  le  dit  feu  Jean  Mellet, 
sous  la  redevance  de  18  d.  t.  de  rente  par  chacun  an, 
moyennant  quoy  le  dit  Aupois  demeure  quitte  de  cette  rente 
envers  le  dict  Foucquet  et  sa  femme.  Cet  acte  signé  de 
L'Erable,  notaire  en  la  cour  de  Baugé. 

Bibl.  nal.,  Clierin,  V.  S'i. 

Ikd2  (n.  st.),  0  fé^'fier.  —  En  la  cour  de  Lezigné,  échange 
entre  Jousselin  Foucquet.  escuyer,  et  Jeanne  Mellecte,  son 
épouse,  seigneur  des  Moulins-Neufs,  et  Pierre  du  Groys, 
de  Leziffné. 

Bibl.  nat.,  Pièces  orioinales,   V.  1210. 

ikê'i,  ?'i  avril.  —  Aveu  donné  à  damoisellc  Catherine  de 
Séraucourt,  dame  du  Plessis-Greilier,  ayant  le  bail  de  ses 
enfants  mineurs,  par  Jousselin  Foucquet.  seigneur  des  Mou- 
lins-Neufs, <à  cause  du  lief  et  seigneurie  de  la  Sengleraie  à 
lui  appartenant  du  chef  de  Jeanne  Mellet,  sa  femme.  Cet 
acte  signé  Bazillier,  représenté  par  copie  collationnée  à 
l'original,  le  (bla/>ci  de  janvier  1620.  Signé  de  Yertou.  con- 
seiller, secrétaire  du  Roi. 

1^68,  16  mai.  —  Déclaration  donnée  par  noble  homme 
Jousselin  Foucquet.  sieur  des  ^loullins-Neufs,  à  noble 
homme  Jean  Mellet.  escuier,  sieur  de  Prince,  à  cause  du 
lieu  du  Mortier  à  lui  appartenant  du  chef  de  Jeanne  Mellet, 
sa  femme.  Cet  acte  signé  Aupois,  représenté  par  copie 
collationnée  du  2.3  de  décembre  de  l'an  16.38  à  l'original, 
représenté  par  Michel  Poupin,  procureur  fiscal  du  comté  de 
Durestal.  Signé  Courtois,  sénéchal  du  dit  comté,  Poupin  et 
Lafosse,  grelfier. 

IkGO,  30 Juillet.  —  Aveu  donné  à  noble  et  puissante  dame 
Madame  Ysabeau  de  llusson.  dame  baronne  de  Mathel'elon 
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et  de  Dureslal,  par  Jousselin  Foucquet,  seigneur  des  INIou- 
lins-Neufs,  à  cause  du  fief  et  seigneurie  de  Chemans,  mou- 
vant de  la  seigneurie  de  Cingé,  dépendance  du  vieil  cliastel 
de  Durestal.  Cet  acte  signé  Caroseau  et  de  FErable,  notaires 
à  Baugé,  représenté  par  copie  collationnée  à  l'original,  le 
(blanc)  janvier  de  l'an  1620,  signée  de  Verlou.  secrétaire  du 
Roy. 

i'ilS  (n.  st.),  l'i  féç/-i('r.  —  Déclaration  donnée,  es  assises 
de  Durestal.  à  noble  homme  Jousselin  Foucquet,  seigneur 
des  JMoullins-Neufs  et  du  fief  de  Chemans.  par  Guillaume 
Chacone,  de  5  sellions  de  terre  mouvans  du  fief  de  Chemans, 
appartenant  au  dit  Foucquet  du  chef  de  sa  femme.  Cet  acte 
signé  Caroseau.  représenté  par  copie  collationnée  à  l'original 
en  parchemin  signé  Petit,  conseiller  secrétaire  du  Roy  et 
de  ses  finances. 

i47-i,  3  octobre.  —  Déclaration  donnée  par  noble  homme 
Jousselin  Foucquet.  écuyer,  seigneur  des  Moullins-Neufs, 
au  doyen  et  chaj)itre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Lau  lès 
Angers,  de  ])lusieurs  pièces  de  terre  et  bois  mouvans  de 
leur  terre  de  la  Chapelle-Saincl-Fau.  Cet  acte  représenté  par 
copie  signée  Belot. 

Bibl.  mit.,  Cherin,  V.  S'i  ;  Cabinet  d' Ilozier,  V .  i'il,  p.  LUS. 

I'i76,  3  septembre.  — -  Devant  Joaye,  notaire  de  la  cour 
de  Baugé.  acte  de  partage  en  deux  lots  des  héritages  échus 
du  décès  de  feu  Guillaume  Foucquet  et  Mathurine,  sa  femme, 
entre  chacun  de  Jean  P'oucquet,  paroissien  de  Marc(\  dune 
part,  et  Thomas  Foucquet,  son  frère  germain,  daulrc  part, 
par  lequel  partage  est  échu  au  dit  Jean  Foucquet  toutes  et 
chacunes  les  choses  héritaux,  situées  es  seigneuries  de 
Durelal  et  des  doyen  et  chapitre  de  Saint-Martin  d'Angers, 
desquelles  choses  le  dit  Jean  a  acquis  la  quatriesme  partie 
de  toute  la  succession  à  eux  échue  des  dessus  dits  de  Jamet 
Foucquet,  frère  germain  des  dits  establis  de  père  et  de  mère. 
El  au  dit  Thomas  Foucquet  est  demeuré  toutes  les  choses  à 
eux  ('chues  des  dits  deffunts.  situées  au  fief  de  Goeze.  apjjar- 
tenant  aux  sieurs  doyen  et  chapitre  de  Saint- Lan  lès 
Angers,  situées  en  la  paroisse  de  Marcé  :  plus  un  cpiartier 
de  vigne,  sis  à  la  l-'onlaine-Sainl-Martin,  lequel  les  dits 
delïunts  prirent  à  rente  du  sieur  de  la  Préverie,  à  5  s.  au 
fief  de  la  Roche-Thibault,  de  laquelle  moitié  de  partage  le 
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dit  Thomas  Foucquet  est  tenu  acquérir  la  part  et  portion 
que  Robin  Foucquet.  leur  frère  germain,  pourroit  demander 
en  toutes  les  dites  choses  ;  et  au  cas  que  le  dit  Robin  Fouc- 
quet ne  voulut  lui  vendre  ni  transporter  sa  dite  quarte  partie 
et  qu'il  voulut  avoir  son  partage  es  choses  ainsi  divisées,  le 
dit  Thomas  a  promis  lui  en  bailler  et  faire  tenir  à  l)ien 
content,  etc. 

Bibl.  d'Angers,  Audouijs,  M''  1095,  t.  1. 


IV^    DEGRE 

1"  Guyon  Foucquet,  qui  suit. 

2"  Julienne  Foucquet  épousa  François  de  la  Géne- 
YiiAiE,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Chemans,  du  chef 
de  sa  le  m  nie. 

iJi'JO  fn.  st.),  26  Ja/içie/-.  —  Hommage  fait  au  seigneur  de 
Cingé  par  François  de  la  Genevraye.  écuyer.  à  cause  de  la 
quatrième  partie  du  iief  et  domaine  de  Chemans.  assis  en 
la  paroisse  de  Marcé.  à  lui  ajipartenanle  du  chef  de  .Julienne 
Foucquet.  jniis  naguères  sa  femme.  Cet  acte  signé  Baucct 
et  Rabin,  représenté  par  copie  collationnée  à  l'original  le 
4  de  décembre  de  l'an  l().o8,  étant  au  trésor  des  titres  du 
chasteau  de  Durtal,  en  présence  de  Guillaume  Courtois, 
sénéchal  du  comté  de  Dureslal  ;  signé  Montheux,  et  de  la 
Fosse,  procureur  et  gretlier  de  la  justice  du  dit  lieu. 

1505,  2  décembre.  —  Vente  faite  par  noble  homme  Fran- 
çois de  la  Genevraye,  écuyer,  et  .lulienne  Foucquet,  sa 
femme,  à  .lean  Vallin,  changeur,  demeurant  en  la  paroisse 
de  Saint-Maurice  d'xVngers,  stipullant  pour  honneste  femme 
luitesse  Vallin.  veuve  de  .Jean  Cointereau,  de  la  quatriesme 
])artie  du  fief  de  Chemans,  dépendant  du  dit  lieu  du  Mortier, 
appartenant  à  la  dite  Julienne  l'oucquet  par  le  partage  fait 
entre  elle  et  noble  homme  Guyon  l'oucquet,  son  frère  aîné. 
Cet  acte  reçu  par  Dupré,  notaire  de  la  cour  de  Rangé. 

BihLtuiL,  Cherin,  V.8h ;  Cabinet d'Hozier,  V.i'il,p.  ViS. 

3°  Miclielle  Foucquet  épousa  honorable  homme  l'ierre 
Tenant, 
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1501,  12  novembre.  —  Vente  faite,  pour  la  somme  de 
590 y/-,  par  honorable  homme  Pierre  Tenant,  et  Michelle 
Foucquet,  sa  femme,  à  Eutesse  Vallin,  veuve  de  Jean  Le 
Comte,  de  la  quatrième  partie  du  lieu  et  domaine  du  Mortier, 
assise  au  pays  d'Anjou,  parroisse  de  Marcé,  appartenante  à 
la  dite  Michelle  Foucquet,  comme  lui  ayant  été  donnée  en 
partage  par  noble  homme  Guyon  Foucquet,  escuier.  son 
frère  germain.  Cet  acte  passé  sous  le  scel  de  la  baronnie  de 
Berrie,  signé  Dcsmier  et  Senault. 

Kt  au  dos  est  un  acte  du  9  de  may  de  Fan  150.'>  j)ar  lequel 
noble  homme  François  Mellct,  escuver.  seio-neur  de  l'riiiC('\ 
reconnoît  avoir  reçu  d'Eutesse,  veuve  de  ,lean  Le  Comte  et 
alors  femme  de  Jean  Cointereau,  les  droits  de  vente  à  lui 
deuz  pour  raison  de  l'acquisition  par  elle  faite  du  li(Mi  du 
Mortier,  sçavoir  un  qnart  de  Guyon  Foucquet.  seigneur  des 
Moulins-Neufs,  et  d'Antoine  b^jucquet.  son  frère,  et  un  autre 
quart  de  Laurent  Desmier  et  de  Jeanne  Foucquet. .sa  femme  ; 
le  dit  lieu  du  Mortier  relevant  de  la  seigneurie  de  Prince. 
Cet  acte  signé  F.  Mellet. 

Bibl.  nat.,  Chei'in,    \' .  N'i  ;  Cabinet  d'Hoziej-,   V.  Ikl . 

4"  Jeanne  Foucquet,  femme  de  Laurent  Desmier. 

5°  Antoine  Foucquet.  Il  fut  présent  à  la  création  de 
15  y/-  de  rente  par  Gujon  Foucquet,  son  frère,  et  Jeanne 
de  Charnacé,  sa  femme,  le  12  avril  1494  (Arcli.  de 
Maine-et-Loire,  E.  2629). 

li)01  (n.  st.),  ?y  février.  —  Vente  faite  par  noble  ])ersonne 
Guyon  Foucquet.  écuyer,  seigneur  des  Moulins-Xeufs,  et 
Antoine  Foucquet,  son  frère  germain  puisné,  demeurants 
dans  la  parroisse  de  Lezigné,  à  honneste  personne  Eustesse. 
veuve  de  Jean  Le  Comte,  de  12  #  de  rente  qu'ils  avoient  à 
prendre  sur  ÎS'icolas  Vallin  pour  raison  de  la  qualriesme 
partie  du  lieu  du  Mortier,  sis  en  la  parroisse  de  Mareé, 
qu'ils  lui  avoient  vendue  moyennant  la  somme  de  360 y/-. 

Cet  acte  passé  en  la  cour  royale  d'Angers,  sign('"  Breton, 
représenté  par  copie  collationnée  à  loriginal,  signée  Petit, 
conseiller  secrétaire  du  Roy  et  de  ses  linances. 

Bibl.  nat.,  Clierin,   Y .  X'i;  Cabinet  d'Ilozier,   V.  Vil. 

Y"  Guvon  Foucquet,  écuyer,  seigneur  de  Pressigné, 
du  Mortier,  des  Moulins-Neufs,  épousa  le  7  mars  1490 
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Jeanne  de  Charnacé  ',  illh;  d'Elie,  éenyer,  seigneur  du 
lieu,  écuyer  de  Louis  XI  et  de  Guyenne  du  N'ergeu. 
11  en  eut  Mathurin,  qui  suit. 

i'i'S?,  i?  mai.  —  llonunage  l'ait  au  seig'neur  de  la  Motte- 
(Irouillon,  par  noble  homme  Guyon  Foucquet.  seigneur  des 
MoulinsneuCs.  d'une  pièce  de  lerre  appelée  les  Yallonnières. 
ainsi  que  lavoient  fait  ses  })rédécesseurs.  Cet  acte  signé 
Cavezeau.  représenté  par  copie  collationnée  à  l'original  en 
parchemin  élant  aux  titres  du  trésor  de  Dur<'slal,  le  29  d<* 
juillet  IGGU.  signé  Fontaine,  grelïier  de  la  justice  du  dit 
lieu. 

i'irSy^  'J[  cH'fil. —  Hommage  l'ait  à  noble  homme  Guillaume 
Mellet,  ('cuver,  seio'neur  de  Prince.  i)ar  noble  homme  Guvou 
Foucquet,  écuyer,  seigneur  des  Moulins-Xeufs.  à  cause  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Précigné,  mouvante  de  celle  de  Princ(''. 
Cet  acte  signé  Loye.  notaire  à  Durestal.  représenté  par  copie, 
signi'e  Monleni. 

Bibl.  nat.,  Cherin,   V.  6'4  ;  Cnhinet  d'Hozier,   V.  l'il. 

Ik'Jl  (n.  st.),  7  mars. —  Sachent  tous  présens  et  advenir 
que  comme  parlant,  traictant  et  accordant  les  parolles  de 
mariage  entre  noble  homme  Guyon  Foucquet.  seigneur  des 
Moullinsneuîs,  de  la  paroisse  de  Lezigné-sur-Loir  et  noble 
damoiselle  Jeanne  de  Charnacé,  lille  de  noble  homme  Ellye 
de  Charnacé,  écuver.  seiy'ueur  de  Charnacé.  et  tcuit  avant 
que  bénédiction  nuptiale  fut  prinse  entreux  ne  célébrée  en 
nostre  mère  saincte  église  ;  pour  ce.  en  nostre  cour  de  Sainct- 
Laurens-des-Mortiers,  en  droit  pardevant  nous  personnelle- 
ment estably  le  dit  escuyer  Ellye  de  Cluarnacé,  soubmetlant 
soy,  ses  hoirs  avec  tous  et  chascuns  ses  biens  meubles  et 
immeubles,  présens  et  advenir,  telz  qu'ils  sont,  au  })Ouvoir  et 
jurisdiclion  de  nostre  ditte  cour,  quant  à  cest  faict,  que  pour 
iceluy  mariage  eslre  fait  et  acomply  entre  les  dits  Guyon 
Foucquet  et  la  ditte  Jeanne  de  Charnacé,  a  donné  et  dcmne 
par  ces  présentes  en  mariage  à  sa  ditte  tille,  la  somme  de 
800  y/-  ;  de  laquelle  somme  de  800  y/-  en  demeure  la  somme 
de  100  y/-  pour  mariage  et  pourseuretté  et  et  assignation  de 

1.  De  Glianiacé  :  d'azur  à  3  croisetles  pattées  d'or.  2  et  1.  —  Du 
Aorgor  :  d  azur  à  ta  croix  d  argent,  cantonnée  de  'i  crousilles  de 
même. 
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la  dilte  somme  de  700  y/-  ;  le  dit  lillye  de  Cliarnac(''  a  baillé. 
quitté,  ceddé  et  transporté  à  sa  dilte  fille  ses  moulliiis  de 
Bouessart,  avec  tous  les  profliclz,  et  esmollumens  qui  pour- 
ront yssir  des  dittes  choses,  ainsi  baillées  et  tant  maisons 
que  pescheries  et  le  port  du  dit  lieu  de  Bouessart.  el  promet 
leur  bailler  le  dit  moullin  en  bonne  réparation  et  la  charairie 
du  dit  port.  Et  par  ces  présentes  lettres  de  mariag-e  faisant, 
les  dits  Guyon  Foucquet  et  la  ditle  Jeanne  de  Cbarnacé  ont 
donné  grâce  au  dit  escuyer,  à  ses  hoirs  et  ayans  cause  que 
toulles  fois  et  quanles  que  le  dit  de  Charnacé.  ses  hoirs  ou 
ayans  cause  bailleront  la  ditte  somme  de  700  a  au  dit  (luyon 
Foucquet  et  à  la  ditte  Jeanne  de  Charnacé,  il  luy  rendront  et 
quitteront  les  dits  moullins.  pescherye  et  port  de  Boissart  et 
en  iceluy  cas  faict,  quand  la  ditte  somme  de  700#  sera  Itaib 
lée  et  rendue  au  dit  Guyon  Foucquet.  pour  seuretlé  d'icelle 
somme,  il  a  assigné  et  assigne  par  ces  présentes  au  dit  Ellye 
de  Charnacé  et  à  sa  ditte  fille  et  ou  à  leurs  hoirs  la  somme 
de  2b  H-  de  rente  sur  le  lieu  et  appartenance  du  Mortier, 
assis  et  situé  en  la  parroisse  de  Marcé,  et  de  prochain  en  pro- 
chain. Et  a  esté  convenu  et  accordé  entre  les  dittes  partyes 
que  après  le  décedz  et  obit  du  dit  seigneur  de  Charnacé  ou 
avant  le  dit  obit,  que  la  ditle  somme  de  700  #  auroit  esté 
jjailh'e  et  noml)rée  au  dit  Guyon  Foucquet  et  que  la  dilte 
Jeanne  de  Charnacé.  allast  de  vye  à  trespas  sans  hoirs  de  sa 
chair,  que  le  dit  Guyon  Foucquel  ou  ses  hoirs,  dans  neuf  ans 
après  l'obit  de  la  ditte  Jeanne  de  Charnacé,  en  rapportant 
et  rendant  la  ditte  somme  au  dit  seigneur  de  Charnacé  ou 
à  ^es hoirs,  demeurera  quitte  de  la  ditte  rente  de  25//^  ainsy 
assignée  par  luy  sur  son  dit  lieu  du  Mortier,  pour  la  seui-etlé 
de  la  ditte  somme  de  700#.  Et  est  la  ditte  somme  de  700  y^, 
ainsy  donnée  en  mariage  à  la  ditte  Jeanne  de  Charnacé.  pour 
succession  de  père  et  de  mère  seullement.  xVusquelles  ciio- 
ses  et  à  tout  ce  que  dessus  dit  tenir  et  accomplir,  tant  dune 
part  que  d'autre,  et  sur  ce  s'entregarder  de  tout  dommage 
en  sont  tenues  ces  dittes  parties,  chascun  en  tant  et  pour 
tant  que  luy  touche,  par  la  îoy  et  serment  de  son  corj)S  sur 
ce  de  chascun  deux  donnée  en  noslre  main,  jugez  et  con- 
dampnez  par  le  jugement  et  condampnation  de  noslre  ditle 
court  et  à  leur  requeste.  Ce  fut  fait,  donné  et  passé  en  pré- 
sence de  nobles  hommes  Jehan  de  Clefs,  Jehan  Sursuceeur^Vy 
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Jehan  Mellet,  M"  Jehan  I^e  Roz,  lycensyé  es  loix,  et  autres, 
le  7"  jour  de  mars  Fan  mil  quatre  cens  quatre  vinglz  et  dix. 
Ainsi  sig-né  :  Souvestre. 

Collalionné  à  l'original,  par  nous  notaire  et  secrétaire  du 
roy  et  grellier  de  sa  court  du  pai-lement  de  Bretagne,  le  dit 
original  rendu. 

Bibl.  nal..  Pièces  originales,   W  l'219,  p.  k. 

iUdO,  Il  nuti. —  Hommage  l'ait  à  noble  homme  Prejent  de 
Crouillon.  seigneur  de  la  Motte,  par  noble  homme  Guyon 
Foucquet,  seigneur  des  jMoullinsneufs.  à  cause  d'une  pièce 
de  terre  nommée  les  VaHonnières,  assise  en  la  paroisse  de 
LezigiK'.  tout  ainsi  que  ses  prédécesseurs  Tavoient  déjà  fait 
aux  seigneurs  de  la  Motte.  Cet  acte  signé  Foucquet  et  le 
Pelletier,  représenté  par  copie,  signée  Monteni. 

Bibl.  ruil..  Chéri n,   V.  84. 

IkO'i,  }'J  avril. —  Devant  Duj)r(''  et  de  la  Motte,  notaires  à 
Baug('',  acte  de  vendition  par  noble  homme  Guérin  Foucquet, 
escuyer,  seigneur  des  Moullins-Neul's,  de  la  ])arroisse  de 
Lezigné,  et  Jeanne  de  Charnassé,  sa  femme,  à  Jean  LeC^omte, 
marchant,  demeurant  parroisse  de  Saint-Martin  d'Angers, 
de  la  somme  de  15  y/-  de  rente  assignée  sur  tous  leurs  biens... 
pour  2()0 -H- .  dont  l'assiette  sera  sur  le  lié  de  Pressigné,  en 
la  paroisse  de  Marcé  ;  présent  Antoine  Foucquet,  escuyer. 

Bibl.  d'Angers,  Audonys,  .1/"  lOOô,  t.  I ;  —  Arch.  de 
Maine-et-Loire,  E.  2039,  dossie/'  de  Charnaeé. 

Ik'Jk,  31  mai. —  Déclaration  donnée  à  noble  et  puissante 
dame  Isabeau  de  Husson,  dame  de  Durestal.  par  Guyon 
Foucquet,  escuyer,  seigneur  des  Moullinsneuîs ,  de  Clie- 
mans  et  du  Mortier,  à  cause  du  domaine,  lie!  et  seigneurie 
de  Chemans,  mouvant  du  chastel  de  Durestal,  dans  laquelle 
il  déclare  avoir  droit  de  présenter  à  la  chapelle  de  Che- 
mans, fondée  par  ses  prédécesseurs.  Cet  acte  signé  Le  Jeune 
et  Pelletier,  notaires  à  Durestal,  représenté  par  copie  colla- 
lionnée.  le  l"'' juillet  1615,  à  l'original  en  parchemin. 

Jiibl.  nat.,  Cherin,   V.  H'i. 

iU'JÇ),  Il  mai.  —  Accord  fait  entre  honneste  et  religieuse 
personne  iVére  Pierre  Maschac,  prieur  du  prieuré  d'Huillé, 
membre  de  Saint-Georges-lès-Angers,  et  noble  homme 
Guion  Foucquet.  escuyer,  seigneur  des  Moullinsneufs,  sur 
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les  difîérenls  qu'ils  avoieiit  ensemble  au  sujet  du  droit  de 
passage,  pascage  et  usage  des  bois  que  le  dit  Foucquct  pré- 
tendoit  avoir  pour  luy,  ses  gens  et  ses  bestes.  sur  certaines 
terres  dépendantes  du  dit  prieuré.  Cet  acte  signé  Lezin  et 
Galeri,  notaires  en  la  cour  de  Baugé,  représenté  par  copie 
collalionnée  le  1"  juillet  1G15.  à  loriginal  en  parclieiuiu. 
Sig-né  Sallais,  notaire  roval  à  Angers. 
Bibl.  nat.,  Cherin,  V .  84. 

i'-i9>^  (n.  st.),  30  mais.  —  Devant  Jean  Le  Breton,  notaire 
à  Angers,  assiette  faite  de  la  rente  de  15  a  sur  le  fié  de  Pres- 
signé,  par  Guyon  Foucquet,  escuyer,  propriétaire  du  dit 
Pressigné,  cy-devant  constituée  au  profit  de  Jean  Le  Comte 
et  Hortense.  sa  femme. 

BihI.  d'Angers,  Audouys,  nis.  100'),  t.  I. 

'[okO,  'Jo  Juillet.  —  Noble  homme  Guyon  Foucquet,  escuyer, 
seigneur  des  Moullinsneufs.  a  aujourduy  fait  foy  et  hommage 
simple  à  monseigneur  de  la  cour  de  céans,  au  regard  de  son 
fief  de  la  Motte-Crouillon  pour  raison  de  choses  qui  sensui- 
vent  : 

Et  premièrement,  cinq  journeaux  de  terres  labourables 
environ  que  iceluy  escuyer  tient  en  sa  main  en  une  pièce. 
Item,  six  journeaux  de  terre  labourable  sise  es  Vallon- 
nières.  Item,  un  quartier  de  terre.  Item,  pour  tous  les  cens, 
rentes  et  debv(jirs  qui  sont  deuz  au  dit  escuyer  par  aucunes 
personnes  qui  tiennent  de  luy  aucuns  béi'itages  souIjz  la 
dictte  \i)\  et  hommaige  simple,  desquels  iceluy  escuyer  fera 
plus  einple  déclaration  par  son  adveu.  A  laquelle  foy  et  hom- 
maige simple  monseigneur  l'a  receu  sauf  son  droit  et  l'au- 
truy  en  touttes  choses.  A  promis  iceluy  escuyer  le  serment 
et  fidellité  en  tel  cas  requis  et  acoustumé.  Et  a  aussy  le  dit 
escuyer  dit  debvoir  pai'  chacun  an  à  mon  dit  seigneur  de  la 
cour  de  céans  .')  soulz  0  deniers  au  jour  de  l'Angevine  [)ar 
chacun  an  ;  à  luy  avons  enjoint  bailler  son  adveu  dans  qua- 
tre semaines.  Donné  aux  assises  du  lief  de  la  Motle-Crouil- 
lon,  tenu  par  nous  Michel  Hustière,  licentier  es  loix,  séné- 
chal, le  vingt  et  troisiesme  jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens 
quarante.  Signé  de  Chariot,  l^a  pressente  copie  a  esté  exlraitle 
sur  son  original  en  parchemin  estant  dans  la  chambre  du 
trésor  où  sont  les  titres  concernant  le  comté  de  Durestal,  au 
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château  du  dit  lieu,  par  nioy,  greilicr  soubsig-né,  le  29*^  jour 
de  juillet  IGGO.  Fontaine. 

Bibl.  jiat..  Pièces  oi-iginales,   V.  rjVJ,  p.  k. 


Y^    DEGRE 

1°  INIatliurin  Foucquet,  éciiyer,  seigneur  des  Moulins- 
Neufs,  épousa  le  4  septembre  1513  Marguerite  Cuis- 
sard ',  lille  de  Girard  Cuissard,  écuj^er,  archer  des 
gardes  écossaises,  et  de  Perrine  de  Yilleprouvée,  sans 
postérité  connue. 

Il  mourut,  le  6  avril  1541  (Arch.  de  Maine-et-Loire, 
Inveîit aires,  t.  III,  p.  285).  Dès  1545,  les  JNIoulins-Neufs 
appartenaient  à  noble  homme  François  Le  Blanc;  en  1559, 
Jean  Le  Comte  était  seigneur  du  INIortier  et  de  Chernans 
et  en  rendit  aveu  à  la  baronnie  de  Durtal. 

1528,  1b  juin. —  Déclaration  donnée  parMartlmrin  Fouc- 
quet, escuyer,  seigneur  des  Moulins-Neufs,  à  noble  et  puis- 
sant François  de  la  Jaille,  écuyer,  seigneur  du  Vivier,  des 
héritages  qu'il  possédait  dans  la  mouvance  de  la  dite  terre 
du  Vivier.  Cet  acte  représenté  par  copie  collationnée  le 
29  décembre  1038  par  Guillaume  Courtois,  sénéchal  du 
comté  de  Durtal,  sur  l'original  en  parchemin  représenté  par 
Poupin,  procureur  fiscal  du  dit  comté. 

Bihl.  nat.,  Cheriii,  V.  84;  Cabinet  d'Hozier,  V.  ikl . 

1513,  k  septembre.  —  Procuration  j)ar  noble  homme  Guyon 
Foucquet,  écuyer,  seigneur  des  Moulinsneufs,  de  la  parroisse 
de  Lezigné,  et  noble  damoiselle  Jehanne  de  Charnassé,  son 
épouze,  pour  faire  et  traicter  le  mariage  de  noble  homme 
Mathurin  Foucqet,  écuyer,  leur  fils  aisné  et  principal  héritier, 
avec  noble  damoiselle  INIarguerite  Cuissart,  fdle  de  noble 
homme  Girard  Cuissart,  escuyer,  et  de  noble  Perrine  de 
Yilleprouvée  ;  présents  noble  homme  Guillaume  de  Feumus- 


1.  Cuissard  :  d'or  an  chef  de  sable,  chargé  de  3  coquilles  ran- 
gées d'argent. —  De  Villeprouvce  :  de  gueules  à  la  bande  d'argent 
côtoyée  de  2  cotices  d'or. 
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son,  escuyer;  Ambrois  de  Feumusson,  M'"  Jacques  Pihiez, 
prestre.  Roljert  Cliesiieau  et  auti'cs. 

Saiclient  toiiz  présens  et  advenir,  comme  il  soit  ainsi  que 
dès  le  quatriesme  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq  cens  treze, 
noble  liomme  Guyon  Fouquet,  escuyer,  seigneur  des  Mou- 
linsneufs,  en  la  parroisse  de  Lezig-né,  et  noble  damoisselle 
Jehanne  de  Cliarnassé,  son  espouze,  donnèrent  charge,  auclo- 
rité  et  puissance  à  Guillaume  Cliesneau  et  à  Pierre  Pauvert, 
parroissiens  du  dit  lieu  de  Lezigné,  et  à  chacun  d'eulx  seul 
et  pour  le  tout,  de  faire  et  traicterle  mariage  de  noble  homme 
Malhurin  Foucquet,  escuyer,  leur  fils  aisné  et  principal  héri- 
tier, avec  noble  damoiselle  Marguerite  Cuissart,  fdle  de  feu 
noble  homme  Girard  Cuissart,  et  de  noble  damoiselle  Perrine 
de  Yilleprouvée;  et  que  si  ainsi  estoitque  les  dits  Chesneau 
et  Pauvert  feissent  et  accomplissent  le  mariaige  de  leur  dit 
fdz  et  de  la  dicte  damoiselle  Margarite,  qu'ilz  auront  le  dit 
mariaige  pour  agréable  et  qu'ilz  ratifïieront  la  contralectre 
du  dit  mariaige,  ainsi  qu'il  seroitfaict  et  accordé  par  en  tre-eulx, 
sans  nul  contredict,  à  la  paine  de  tous  interest.  Et  pour  ce 
est-il  que,  en  nostre  court  de  Lezigné,  en  droict  par  davant 
nous  personnellement  establiz  les  dictz  Guyon  Foucquet  et 
Jeanne  de  Cliarnassé.  son  espousc,  suflisamment  auctorizée 
du  dit  Guyon  Foucquet,  son  espouse,  par  davant  nous  quant 
à  tout  ce  qui  s'ensuit,  soubzmectant  eulx,  leurs  hoirs  avec- 
ques  touz  et  checuns  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  pré- 
sans  et  advenir  quelx  qu'ilz  soient,  ou  ])Ouvoir,  ressort  et  juri- 
dicion  de  nostre  dicte  court  quant  à  cest  faict,  confessent  de 
leur  bon  gré.  sans  aulcnupourlforcement,  les  cliouses  dessus 
dictes  esLre  véritables,  et  eulx  voyans  et  congnoissans  avoir 
îaict  les  dictes  promesses  et  eulx  les  voullant  tenir  et  accom- 
plir sans  nul  contredict,  et  après  la  lecture  du  contralectre 
ou  note  d'iceluy  du  dict  mariaige,  par  nous  leur  avoir  esté  leu 
de  mot  à  mot  et  donné  à  entendre  d'article  en  article,  lequel 
contralectre  du  dict  mariaige  ainsi  faict  et  passé,  o  le  con- 
sentement des  dicts  Chesneau  et  Pauvert,  entre  le  dit  INIathu- 
rin  Foucquet  et  la  dite  Margarite  Cuissart,  les  dictz  establiz 
l'ont  ratillîé,  confirmé  et  approuvé  et  encquorres  par  davant 
nous  et  [)ar  la  teneur  de  ces  présentes  lectres,  louent,  ratif- 
lient,  confirment  et  approuvent  par  touz  poinctz  et  articles, 
les  lectres  par  les  quelles  ces  présentes  sont  annexées,  qui 
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est  le  conlraleclre  du  traicté  du  dit  mariaige,  ainsi  îaict  et 
passé  comme  dict  est,  et  ont  promis  et  par  ces  présentes 
promectent  avoir  acceptable  et  aggréable  à  tousjoursmès  le 
contenu  ou  dict  contralectre  du  traicté  du  dit  mariaige. 
sans  jamais  venir  à  encontre  en  quelque  manière  que  ce  soit 
ou  puisse  estre.  Obligent  les  dictz  establiz,  ratifient  des- 
sus eulx,  leurs  hoirs  aveques  tous  et  cliecuns  leurs  biens 
meubles,  présens  et  advenir  quelz  qu'ils  soient,  renoncians 
par  davant  nous  quant  à  ce  à  toutes  et  checunes  les  cliouses 
qui  de  faict,  de  droict  pourront  estre  à  cest  îaict  contraires 
et  au  droict  disant  généralle  renonciation  non  valloir.  Et  à 
de  tout  ce  que  dessus  est  dict  tenir  et  accomplir  cliecunne  des 
dictes  parties  en  tant  et  pour  tant  que  à  eulx  touche  et  appar- 
tient, sans  jamais  venir  à  encontre  en  aulcune  manière,  sont 
tenuz  les  dictz,  ratiffians  par  la  l'oy  et  serment  de  leurs  corps 
sur  ce  donné  en  nostre  main,  jugez  et  condampnez  par  le  juge- 
ment et  commission  de  nostre  dicte  court,  à  leurs  requestes. 

Présens  ad  ce  nobles  hommes  Guillaume  de  Feumusson, 
escuyer  ;  Ambrois  de  Feumusson.  missire  Jacques  Pilliez, 
prestre,  Robert  Chesneau  et  autres.  Ce  fut  faict  et  passé  au 
dict  lieu  de  Lezigné,  le  sixiesme  jour  de  septembre  l'an  mil 
cinq  cens  et  treze  et  passé  par  Ja.  Febvrier  pour  le  notaire. 

Collation  îaicte  à  l'original  par  nous  nottaires  cy  dessoubz 
signez,  le  dixiesme  jour  du  mois  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens 
treze. 

Arch.  de  Maine-et-Loire,  E.  '2kl3. 

En  présence  de  ces  deux  pièces  inconnues  de  d'Ilozier, 
on  ne  voit  pas  sur  quoi  celui-ci  s'appuie  pour  dire  que  le 
contrat  de  mariage  de  Mathurin  Foucquet  est  faux,  d'au- 
tant plus  qu'il  reconnaît  lui-même  que  ce  contrat  est 
«  Bon  pour  Yilleprouvée.  » 

Peut-être  a-t-il  été  induit  en  erreur  par  le  soi-disant 
contrat  de  mariage  de  François  Foucquet  et  de  Lezine 
Gupif,  où  ce  dernier  est  dit  lils  de  ^lathurin  Foucquet  et 
de  ^Marguerite  Cuissart,  contrat  de  mariage  qui  ne  sau- 
rait être  pris  en  considération,  et  (|ui  n'a  été  fabriqué  que 
pour  rattacher  ensemble  deux  familles  étrangères  l'une 
à  l'autre. 
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SEIGNEURS  DE  BELLEISLE 


FoucQUET  :  d'ariient  à  l'écureuil  de  gueules. 


r'^  DEGRE 

Sire  Jehan  Foucquet,  riclie  marchand,  demeurant  à 
Angers,  sieur  de  la  Beillerie,  de  Ponthibault  et  autres 
terres,  épousa  à  la  fin  du  xv®  s.  une  femme  dont  le  nom 
ne  nous  est  pas  connu  et  qui  lui  donna  cinq  enfants. 

On  trouve  un  Jehan  Foucquet  parmi  les  tenanciers  du 
prieuré  de  Saint- Jean- Baptiste  de  Château -Gontier. 
Abbé  Angot^  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  212. 


ir  DEGRE 


1"  François  Foucquet,  qui  suit. 

2°  Rollande  Foucquet,  femme  de  M®  Jehan  Frânche- 
QUiN.  Elle  était  veuve  en  15'i4,  ({uand  elle  vendit  la 
métairie  de  la  Beillerie. 

Le  20  juing'  1544,  devant  Mathurin  Dogier,  notaire  à 
Angers,  contrat  de  vente  du  lieu,  domaine,  métairie  et 
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appartenances  de  la  Beillerie.  à  Saint-Léonard-lès-Angers, 
par  honneste  femme  Hollande  Foucquet ,  veufve  de  feu 
M"  Jehan  Franchequin.  demeurante  en  la  rue  Baudrière, 
à  honorable  homme  M"  Olivier  Fradin,  sieur  de  Malmouche, 
et  Nicole  Richart,  sa  femme,  pour  le  prix  de  991  •//-.  Les  dites 
terres  tenues  de  la  Marmitière  et  de  Villechien. 
Bibliothèque  d'Angefs,  Audouij.s.  ms.  1005,  t.  I. 

3"  Catherine  Foucquet  épousa  René  Girardeau. 

4"  Renée  Foucquet,  femme  de  Gervais  Amys,  rece- 
veur du  temporel  de  Tévéché  d'Angers. 

5"  Olive  Foucquet  épousa  François  Dugrast.  Elle 
fut  marraine  de  sa  nièce  Catherine,  fille  de  François 
Foucquet. 

Le  7  avril  1532,  baptême  à  Saint  Pierre  d'Angers  de 
Catherine,  fille  de  François  Foucquet,  marchant  drapier, 
et  de  Perrine  Legrast,  sa  femme,  et  fut  parrain  INl"  Estienne 
Réardy,  curé  de  Bryon,  et  marraines  Olive  Foucquet, 
femme  de  François  Dugrast,  et  Catherine  Dugrast.  femme 
de  Macé  Verquerin  (alias  Becquentin). 

Mairie  d'Angers^  Etat  civil  de  Saint-Pieire,  GG.  171 
et  113. 

V  Sire  François  Foucquet,  marchand  de  draps  de 
soie  et  de  laine,  sieur  de  Ponthibault,  ])edeau  et  suppôt 
de  l'Université  d'Angers,  en  1539,  épousa  vers  1524 
Perrine  Dugrat,  fille  de  Pierre  Dugrat  et  de  Marie 
Médavy,  dont  il  eut  un  grand  nombre  d'enfants. 

Tous  les  auteurs,  tronipc's  par  Ménage,  appellent  la 
femme  de  ce  François  Foucquet,  Perrine  Le  Gaigneux. 
En  effet,  dans  ses  lienKuqiies  sut-  Ui  vie  de  GiiiUaiuue 
Ménage,  p.  449,  il  dit  :  «  Calheiiue  Dugrat ,  fenune  de 
Marc  Becquentin,  fille  de  Pierre  Dugrat  et  de  Marie 
de  Médavy,  veuve  de  Jean  Le  Gaigneux,  père  de  Per- 
rine Le  Gaigneux,  femme  de  François  Foucquet.  »  Ce 
surnom  Le  Gaigneux  est,  en  eil'et,  en  surchage  dans  un 
acte  de  baptême  de  Saint-Pierre  où  ligure  simplement 
le  nom  de  Perrine.  Or,  si  parmi  beaucoup  d'actes  où 
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Periine  Dugrat  est  nommé  simplement  Perrine,  il  n'en 
existe  pas  un  seul  où  elle  soit  appelée  Le  Gaigneux, 
l'acte  de  baptême  de  sa  fille  Catherine  la  dit  expressé- 
ment femme  de  François  Foucquet.  Plusieurs  membres 
de  la  famille  Dugrat  sont  parrains  ou  marraines  de  ses 
enfants,  tandis  qu'on  ne  voit  pas  paraître  un  seul  Le  Gai- 
gneux. 

Audouys  (M^^  1005,  t.  III)  cite  d'ailleurs  un  reçu  de 
30  s.  par  Pierre  Dugrat,  époux  de  !Marie,  fille  de  feu 
Raoulet  Médavy,  pour  une  maison  sise  sur  le  Tertre- 
Saint-Laurent  à  Angers.  Cet  acte  est  de  1505. 

Le  15  juin  1528,  François  Foucquet,  marchand,  demeurant 
à  Angers,  obtient  une  sentence  de  renvoi  d'un  chapelain  de 
l'église  d'Angers,  poursuivi  pour  une  dette  de  marchandises 
à  la  requête  du  dit  Foucquet,  par  devant  l'oflicial  du  doyen 
en  l'église  d'Angers.  —  Autre  sentence  du  15  juin  1538. 

Bibliothèque  d'Angers,  Thofode,  t.  VII,  p  239. 

Le  24  juin  1530,  Perrine,  femme  de  sire  François  Fouc- 
quet, marchand  drappier.  fut  marraine  de  Jeanne  Plessis. 

Mairie  d'Angers,  Elat  cis'il  de  Saint-Pierre,  GG.  111 
et  il2. 

Le  16  mars  1539,  déclaration  devant  le  lieutenant  général 
de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  par  François  Foucquet,  bedeau 
et  suppost  de  l'Université  d'Angers,  des  clioses  hommagées 
qu'il  tient  en  fief  :  sçavoir,  la  maison,  appartenances  et 
deppendances  de  Ponthibault,  avec  six  septerées  de  terre 
et  prés  en  deppendant,  paroisse  de  Chantocé,  tenues  du  fief 
de  la  Guierche,  en  la  paroisse  de  Savonnières,  k  foy  et 
hommage  simple,  évaluées,  toutes  charges  déduites,  la 
somme  de  40  fh  de  revenu. 

Bibliothèque  d'Angers,  Audouys.  jns.  1005,  t.  1. 

Le  11  septembre  1541,  devant  Mathurin  Dogier,  notaire  à 
Angers,  acte  passé  en  pr('sence  de  honneste  homme,  b'i-an- 
çois  Foucquet,  marchand  de  draps  de  laine,  demeurant  en 
cette  ville  d'Angers,  honnoral)le  homme  sire  Nycollas 
Guyet,  marchand,  demeurant  en  la  j)aroisse  Saint-Pierre 
d'Angers,  pour  lui  et  ses  enfants  de  feue  Jeanne  Le  Conte, 
pour  honorables  hommes  sire  Clément  Le  Roy,   échevin 
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d'yVngers.  et  Nycolle  Le  Conte,  sa  femme,  Jehan  Le  Conte, 
marchand,  Claude  et  M''  Jehan  les  Ilarens.  seuls  héritiers 
de  feu  François  Ilaren  et  de  isic)  Le  Conte,  sa  femme,  mar- 
chands... Vente  dune  maison  sise  rue  Saint-Laud,  à  hono- 
ra])ie  homme  M"  René  Bertran,  licencié  es  loix,  et  Claude 
Gauches,  sa  femme. 
Archi\>es  de  Maine-et-Loij-e,  G.  013. 

Le  0  octobre  1542,...  sire  François  Foucquet  fut  parrain  de 
Mathuriii  Toublanc,  son  petit-fils. 

Elal  civil  de  Saini-Pie/we,  GG.  111  et  11'2. 

Lan  1545,  honneste  homme  sire  François  Foucquet,  mar- 
chand à  Angers,  fit  sa  déclaration  au  fief  de  la  Marmitière, 
en  la  paroisse  de  Saint-Barthélemy-lès-Angers,  pour  raison 
d'une  pièce  de  terre,  nommé  la  Pasture  aux  bœufs,  dépen- 
dant du  lieu  des  Rengeardières,  tenue  du  dit  lief. 

Le  15  avril  1545,  François  Foucquet.  marchand,  fut 
parain  de  Madeleine  Toublanc. 

Le  5  août  154(3.  François  Foucquet,  marchand,  fut  parain 
de  Madeleine  Le  Conte,  sa  petite  iille. 

Du  15  janvier  1549,  devant  Guillaume  Pinault.  notaire  à 
Angers,  contrat  de  mariage  de  honorable  homme  François 
Foucquet,  marcliand  drapier,  iils  de  François  Foucquet, 
aussi  marchand  drapier,  et  de  Perrine,  avec  honneste  Iille 
Lezine  Cupif...  en  présence  de  ses  père  et  mère. 

Le  7  mars  1550,  sire  François  Foucquet  fut  parain  de 
Barbe,  sa  petite  iîlle. 

Le  29  novembre  1552,  François  Foucrpu't  fut  parain  de 
Marie  Roberdeau,  sa  j)etite  Iille. 

Le  4  janvier  1557,  Perrine  ...  l'ut  maraine  de  François 
Roberdeau. 

Etal  civil  de  Saint-Pierre,  GG.  LU  et  112. 


Iir  DEGRE 


1"  François  Foucquet,  qui  suit. 

2°  Jean  Foucquet,  licencié  es  lois,  présent,  en  1549, 
au  mariage  de  son  frère  aîné. 
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3°  Jeanne  Foucquet,  dame  de  Ponthibault,  épousa 
]\Iai'e  TouBLAXC,  notaire  royal  à  Angers. 

Le  6  mars  1545,  baptême  à  Saint-Pierre,  de  Marc,  fils  de 
Marc  Toublanc  et  Jeanne  Foucquet. 

Le  5  août  1546,  maraine  de  Madeleine  Le  Conte,  .leanne- 
ton,  femme  de  INIacé  Toublanc. 

Le  1()  janvier  1552,  baptême  de  Andrée,  iîUe  de  M.  M*"  Marc 
Toublanc  et  dame  .leaimelon  Foucquet,  maraines  Andrc'e 
Besnart  et  Perrinette  Foucquet. 

Le  18  septeml)r(;  1500,  parain  de  Jean,  fds  de  François 
Foucquet,  lionneste  personne  M"  Macé  Toublanc,  notaire 
royal,  sieur  de  Pontliibavdt. 

Audoiiys.  JUS.  lOO-'i,  l.  I. 

40  Perrinette  Foucquet  épousa  Hardouin  Le  Conte, 
marchand  de  draps.  Elle  mourut  en  1571. 

Le  11  avril  1545,  baptême  de  Madeleine  Toublanc.  marai- 
nes Madeleine  Dugrast  et  Perrinette  Foucquet. 

Le  5  août  154<),  baptême  de  Madeleine,  iille  Ardoin  Le 
Conte  et  Perrinette  Foucquet,  jjarain  François  Foucquet, 
marchand,  père,  maraine  Jeanneton  Foucquet,  femme  de 
M'=  Macé  Toublanc,  belle  sœur. 

Le  8  août  1548,  baptême  de  Raouline,  iille  des  mêmes, 
maraines  Raouline  de  Lespine  et  Catherine  Dugrat,  femme 
de  Marc  Bccquentin. 

Le  12  novembre  1558.  baptême  de  Daniel,  fils  des  mêmes, 
maraine  Lezine  Cupif,  sa  tante. 

Le  18  octobre  1560,  baptême  de  Marie,  tille  des  mêmes, 
])arain  sire  François  Foucquet. 

Etal  civil  de  Saint-Pierre,  (jG.  IIL  et  112. 

Le  24  octobre  1571.  permission  accordée  par  les  doyens 
et  chanoines  de  Saint- Pierre  à  honorables  hommes  M'"  (Chris- 
tophe Foucquet,  Malhurin  Toublanc  et  Gdles  Toublanc, 
licencié  es  loix,  avocats  à  Angers,  parents  de  Perrine  Fouc- 
quet, femme  de  Hardouin  Le  Conte,  marchand,  denterrer 
la  dite  Foucquet  dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  comme  bonne  catholique, 
quoique  son  mari  fut  luiguenot. 

Audo/tt/s,  /us.  100.')^  t.  I. 
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5°  Barbe  Foucquet,  baptisée  le  18  février  1528, 
épousa  Lezin  Guyet. 

Le  18*"  jour  de  février  1528  fut  ])a])tis('e  ...  Barbe,  fille  de 
sire  François  Foucquet  et  de  Perrine,  sa  femme,  et  fut 
parain  vénérable  et  discret  M"  Jehan  Isembert.  prestre, 
boursier  de  céans,  maraines  Guyonne  des  Moulins  et  Barbe 
du  G  rat. 

Etat  civil  de  Saint-Pierre,  GG.  11  i  et  112. 

Le  5  mars  1550,  baptême  de  Barbe  Foucquet  ...,  maraine 
Barbe  Foucquet,  femme  de  Lezin  Guyet. 

Audouijs.  tus.  lOO-').  t.  l. 

6°  Simon  Foucquet,  baptisé  le  28  octobre  1530. 

Le  28''  jour  du  moys  d'octobre  1530  fut  baptisé  Symon. 
fds  de  François  Foucquet,  drapier,  et  de  Perrine.  sa  femme. 
Et  furent  parains  lionnestes  personnes  Symon  de  Lesvière, 
marchand,  demeurant  ordinairement  à  Orléans,  et  M"  Guil- 
laume Beauflls,  et  maraine  Marie,  femme  de  Guillaume  du 
Cerne. 

Audoin/s.  n/s.  lOOï),  t.  1. 

7°  Benée  P^oucquet,  baptisée  le  8  février  1531. 

Le  8  février  1531,  baptême  de  Renée,  fille  de  François 
Foucquet,  drapier,  et  de  Perrine,  sa  femme. 
Audouys,  ms.  1005,  t.  I. 

8°  Catherine  Foucquet,  baptisée  le  7  avril  1532. 

Le  7  avril  1532,  fut  baptisée  Catherine,  fille  de  François 
Foucquet.  drapier,  et  de  Perrine  Le  Grast.  sa  femme.  VA 
fut  parain  M-  Kstienne  Béardy,  curé  de  Brion,  et  maraines 
Olive,  femme  de  François  du  Grast,  et  Catherine,  femme 
de  Macé  Becquentin. 

Etat  civil  de  Sai/it-Pierre,  GG.  111  et  112. 

9"  Christophe  Foucquet,  auteur  de  la  branche  de  la 
Boiicltefolière. 

10°  jNIaurice  Foucquet,  baptisé  le  5  novembre  1535. 

Le  5  novenil)re  1535,  a  esté  baptisé  Maurice,  fils  de  Fran- 
çois Foulcquet  et  de  Perrine,  sa  femme,  furent  j)arains 
M^  Mathurin  Dogier  et  Michel  Milon,  praticiens  en  cour 
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lave,  fut  maraine  Mauricette,  femme  de  Gabriel  Durand, 
marchand  et  sieur  de  la  Bretonnière. 

Etat  civil  de  Saint-Pierre,  (ÎG.  111  et  112. 

11°  Guillemine  Foucquet  épousa  René  Roberdeâu, 
marchand  drapier,  sieur  des  Harenchères,  qu'il  vendit 
en  1561  à  son  beau-frère,  et  de  Champdoiseau,  paroisse 
d'Etriché. 

Le  5  décembre  ir)51,  baptême  de  Jacquette,  fdle  René 
Roberdeâu  et  de  Minne  (sic)  Foucquet,  maraine  Jacquette 
Foucquet. 

Le  4  janvier  1557,  baptême  de  François,  fils  des  mêmes, 
maraine  Perrine,  grandmère  maternelle. 

Le  12  décembre  1571.  devant  Jean  Trioche,  notaire  de  la 
cour  de  Chàteauneuf-sur-Sarthe,  donation  mutuelle  entre 
René  Roberdeâu,  marchand,  et  Guillemine  Foucquet,  demeu- 
rants pour  lors  au  Pont-lAbbé.  paroisse  dEtriché. 

Audoiiys,  ms.  1005,  t.  I. 

12°  Jacquine  Foucquet  épousa  René  Le  Sourd. 

Le  7  décembre  1551,  Jacquette  Foucquet,  maraine  de 
Jaquette  Roberdeâu. 

Le  12  décembre  1551,  Jacquine  Foucquet,  maraine  de 
Renée  Toublanc. 

1°  François  Foucquet,  sieur  des  Harenchères,  mar- 
chand drapier,  demeurant  à  Angers,  auxTrois-Ecureuils, 
épousa,  par  contrat  du  1.")  janvier  1549,  Lézine  Cui»if, 
fille  de  feu  Jean  Cupif,  sieur  de  la  Robinaie,  et  de  Jeanne 
Bouquet.  Elle  mourut  en  1607.  Il  en  eut  douze  enfants. 

Du  15  janvier  1549.  devant  Guillaume  Pinault.  notaire  à 
Angers,  contrat  de  mariage  de  honorable  homme  François 
Foucquet,  marchand  drapier,  iils  de  François  P^nicquol. 
aussi  marchand  drapier,  et  de  Perrine,  avec  lionneste  iillc 
Lezine  Cupif,  fille  de  feu  honorable  homme  Jean  Cupif  et  de 
Jeanne  Bouquet.  Présent  honoi'able  homme  sire  Jean  Bou- 
quet, licencié  es  loix,  etc.  (sic). 

Audouys,  /ils.  1005,  t.  I. 

Il  faut  en  rajtproclicr  le  texte  du  faux  conli-at  de 
mariage  de  1552,  tel  qu'il  figure  dans  les  preuves  de 
Malte  de  1722. 
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Contrat  de  mariag-e  de  François  Foiicquet,  êcuyer,  sei- 
f^nciir  des  Moulins-Noufs,  fils  de  feu  MatJiurin  Foucquet, 
esciu/ci-,  seii^neiir  des  MouIins-Nei(fs,  el  de  demoiselle 
Marie  Cuissard,  ses  p'ere  et  inere,  accordé  le  4  de  février 
de  l'an  1552  avec  demoiselle  Lezine  Cupif,  fille  de  noble 
Iwmme  Jean  Cupif,  escuyer,  seigneur  de  la  lîohinaie,  et  de 
demoiselle  Jeanne  Bouquet.  Ce  contrat  passé  devant  Jean 
Perrier,  notaire  en  la  cour  de  Lezigné,  en  présence  de 
Mathurin  de  Charnacé,  de  Jean  Mellet,  etc. 

JSouveau  d'Hozier,  çol.  I!i2,  et  Cabinet  dlfozier,  :U028. 

La  fraude  est  manifeste.  On  a  simplement  copié  le 
texte  du  vrai  contrat  on  y  ajoutant  les  qualifications 
d'écuyer  et  de  demoiselle,  ainsi  que  les  noms  des  père 
et  mère  du  })rétendu  futur.  Faux  également  le  nom  du 
notaire  de  Lezigné  et  ceux  des  témoins  que  Ton  a  pris 
au  hasard.  Reste  la  date  du  4  f(''vrier  1552.  On  n'a  pas 
su  que  François  Foucquet  avait  déjà,  à  cette  date,  une 
fille  baptisée  en  1550  et  un  fils  en  Tannée  suivante.  Le 
faussaire  n'a  pas  été  mieux  inspiré  pour  la  date  de  la 
soi-disant  nomination  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  qu'il  fixe  à  1589.  François  Foucquet, 
né  vers  1525,  aurait  eu  soixante-quatre  ans,  et  eût  été 
peu  en  état  de  remplir  cette  charge. 

Le  18  octobre  1500,  fut  baptisée  Marie,  fille  de  Ardojuin 
le  Conte  et  Perrine  Foucquet,  fut  j)arain  sire  François 
Foucquet. 

Audouys,  ms.  1005,  t.  I. 

Les  Harenchères,  commune  de  Bouchemaine,  ancien 
domaine  vendu  en  1561  par  René  Roberdeau  à  François 
Foucquet. 

C.  Port,  t.  II,  p.  PAO. 

Le  15  septembre  1582,  honorable  homme  François  Fouc- 
quet, sieur  de  la  Ilarenchère,  marchand,  signe  le  contrat 
de  mariage  de  sa  nièce,  Jacquine  Foucquet,  avec  Nicolas 
Ilerbereau. 

Audouys,  ms.  100 '>,  t.  I. 

Pièce  fausse.  —  Lettre  de  retenue  de  GentilJiomme  ordi- 
naire de  la   chambre  du  Roi  donnée  par  S.  M.  estant  à 
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Tours  le  15  avril  de  Fan  1589  à  François  Foucquet,  escuyer, 
seigneur  de  la  Ilarenchère.  e?}  considération  de  ses  se/-\'ices 
et  de  ceu.v  du  sieur  des  Mouli/is-Aeufs,  son  père.  Ces  lettres 
signées  Henri  et  plus  bas  par  le  Roi,  Potier.  Ces  pièces, 
vues  par  d'IIozier  en  1718,  furent  par  lui  déclarées  ties 
fausses. 

Le  22  février  1594,  Vrançois  Foucquet,  sieur  de  la  Ilaren- 
chère, assiste  au  contrat  de  mariage  de  Claude  Foucquet, 
sa  nièce,  avec  Claude  Rousseau. 

Au  do  ut/ s,  ms.  lOOCt,  t.  I. 


m      DEGRE 

1"  Barbe  Foucquet,  baptisée  en  1550,  épousa  :  P  par 
contrat  du  15  mai  1564,  Eustaclie  Nepveu,  et  2°,  avant 
1573,  sire  Claude  Saguieu,  sieur  de  Luigné,  marchand, 
juge  consul  des  marchands,  bedeau  de  la  faculté  de 
théologie  d'Angers  en  1585. 

Le  7  mars  1550  fut  baptisée  Barbe,  lille  François  Foucquet 
et  Lezine  Cupif,  parain  sire  François  Foucquet,  père  du  dit 
François,  maraines  Jeanne  Bouquet,  mère  de  la  dite  Cupif. 
et  Barbe  Foucquet.  femme  de  Lezin  Guyet. 

Le  15  mai  1504,  contrat  de  mariage  d'entre  honorable 
homme  Eustaclie  Nepveu,  fils  de  honnestes  personnes  Nicolas 
Nepveu  et  Françoise  Trouillart,  sa  veuve,  et  honneste  lille 
Barbe  Foucquet,  iille  de  honnestes  personnes  François  Fouc- 
quet, marchand,  et  de  Lezine  Cupif,  sa  femme,  demeurants 
à  Angers,  paroisse  Saint-Pierre...  Passé  devant  Marc  Tou- 
Ijlanc,  notaire.  Présents  honnestes  personnes  Rolland  Nep- 
veu, frère  du  dit  Eustaclie,  et  Jeanne  Boucquet,  femme  de 
Rolland  (Jean)  Cu})if.  Ses  jtère  et  mèi-e  promettent  à  leur  fille 
3.000  -H-  en  avancement  de  leur  succession.  Cet  acte  fut  {)assé 
en  la  maison  du  dit  Rolland  Nepveu.  Présents  lionnorables 
hommes  lùistache  Bourdais,  licencié  es  loix,  demeurant  à 
Sablé,  noble  honune  Pierre  Le  Vayon,  demeurant  à  Mayenne- 
la-Juhel,  et  François  Mestreau,denieiirantà  Angers,  Eustaclie 
Cupif,  marchand,  demeurant  en  la  j)aroisse  Saint-Léonard- 
des-Bois,  pays  du  Maine,  Pierre  de  la  Vallée,  aussi  mar- 
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chand,  demeurant,  en  la  paroisse  Saint-Maurice  d'Angers, 
Christophe  Foucquet.  licencié  es  loix,  et  liardouin  le  Conte, 
marchand,  demeurant  à  Angers. 

BihlioUieque  Nationale,  Dossiers  bleus,  vol.  210,  p.  ikl . 
—  Ménage,  p.  321 . 

Le  11  juillet  1573,  parains  liardouin  le  Conte  et  Claude 
Saguier,  marchand  de  draps,  de  soie. 

Elat  civil  de  Sainl-Piej-fe,  GG.  Il l  et  112. 

Le  9  octobre  1585,  baptême  de  Denis,  fils  dEstienne 
Cupif,  marchand,  et  de  Guyonne  Belon.  parain  M"  Chris- 
tophe Foucquet,  avocat  au  siège  présidial,  maraine  honneste 
femme  Barbe  Foucquet,  épouse  de  sire  Claude  Saguier. 
sieur  de  Luigné.  marchand. 

Le  15  janvier  1595,  remise  par  les  docteurs  régents  de  la 
faculté  de  théologie  de  l'Université  d'Angers  à  Claude 
Saguier  d'une  masse  d'argent  pesant  quatre  marcs,  six 
onces,  un  gros  ;  une  autre  grosse  masse  d'argent  doré  avec 
ses  ornements  détaillés  au  dit  acte,  pesant  vingt-deux  marcs 
et  demi.  Les  dites  masses  pour  servir  aux  invitations  et 
autres  actes  que  le  dit  Saguier  sera  tenu  l'aire. 

Audouys,  nis.  1005,  t.  V,  p.  123. 

2"  Fi-ançois  Foucquet,  qui  suit. 

3°  Etienne  Foucquet,  baptisé  en  1554. 

Le  4  avril  1554,  baptême  à  Saint-Pierre  d'Estienne,  fils 
François  Foucquet...,  parains  Estienne  Cupif  et  Christophe 
Foucquet,  maraine  Marie  Cupif. 

Audouys,  ms.  1005,  t.  I. 

4°  Racbel  Foucquet,  baptisée  en  1555. 

Le  25  août  1555,  baptême  à  Saint-Pierre...  de  Rachel. 
fille  de  François  Foucquet.  marchand  drapier,  et  de  Lezine 
Cupif,  sa  femme.  Parrain  René  Roberdeau,  marraine  Perri- 
nelle,  femme  de  Hardouin  Le  Conte. 

]\,lat  civil  de  Saint-Pierre,  GG.  112  et  113. 

5°  Daniel  Foucquet,  baptisé  en  1556. 

Le  G  janvier  1556,  baptême  de  Daniel,  fils  de  sire  François 
Foucquet  et  de  Lezine  Cuj)if.  Parains  M"  Pierre  Cupif  et 
Guillaume  Doublard,  maraine  Françoise  Brûlé,  femme  de 
M''  Jehan  Bouquet,  sieur  du  Puis. 

Audouys,  ms.  1005,  t.  L 
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G"  Jean  Foucquet,  licencié  es  loix,  puis  écu3'er,  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Paris  le  22  mars  1578,  mourut 
sans  alliance  en  1591.  Ce  fut  lui  qui,  en  même  temps  que 
son  frère  aîné,  prit  pour  armoiries  :  d'argent  à  récureuil 
de  gueules,  qu'adoptèrent  ses  collatéraux  à  mesure  ({u'ils 
acquirent  des  charges  dans  les  cours  souveraines  de 
Paris  et  de  Rennes. 

Le  18  septembre  1560  a  été  baptisé  Jean,  fds  de  sire 
François  Foucquet  et  de  sa  femme,  parain  honnestc  j)ersonne 
AF  Macé  Toublanc,  notaire  royal,  sieur  de  Ponthibault... 
maraine  Renée  Saguier,  femme  de  Christophe  Foucquet, 
licencié  es  loix. 

Etat  ch'il  de  Saint-Piej-re,  GG.  172  et  173. 

Le  22  mars  1578,  Jean  Foucquet,  reçu  Conseiller  au  par- 
lement de  Paris. 

Purte  :  d'arge/it  à  récureuil  rampant  de  gueules. 

7°  Christophe  Fûlcqlet,  auteur  de  la  branche  de 
Challain. 

8°  Claude  Foucquet,  baptisé  en  1569. 

Le  28  juillet  15G9  a  esté  baptisé  Claude,  fils  honnorable 
homme  François  Foucquet.  marchand  à  Angiers,  ethonneste 
femme  Lezine  Cupif.  Parain  honnorable  homme  Olivier 
Cupif,  sieur  de  la  Bonnerays...  maraine  Claude  Barillier, 
dame  de  la  Robinaye. 

Notes  d'Audouys. 

9°  Pierre  Foucquet,  baptisé  en  1572. 

Le  6  mai  1572  a  esté  baptisé  Pierre,  fils  des  mêmes.  Parani 
Pierre  Cupif,  marchand,  maraine  Barbe  Foucquet,  lille  du 
dit  François. 

10°  Jacques  Foucquet,  baptisé  en  1573. 

Le  5  juillet  1573  a  esté  baptisé  Jacques,  fils  des  mêmes. 
Parains  Hardouin  le  Conte  et  Claude  Saguier,  marchand  de 
draps  de  soie,  maraine  Renée  Toublanc,  fille. 

Notes  d'Audouys. 

11°  Isaac  Foucquet,  sieur  de  la  Harenchèrc,  de  Lour- 
ney,  conseiller  et  aumônier  urdinaire  du  Roi,  chanoine 
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et  trésorier  de  Saint-INIartin  de  Tours,  doyen  de  Notre- 
Dame -du- Folgouet,  fit  diverses  fondations  pour  lui, 
pour  ses  père  et  mère  à  Saint-^Tartin  de  Tours,  dans 
lesquelles  il  qualifia  son  jière  du  titre  (reçu ver. 

Le  30  novembre  159G,  devant  Mathurin  Grudé,  notaire 
royal  à  Angers,  acte  de  procuration  consentie  par  M*'  Isaac 
Foucquier,  chanoine  en  l'église  de  Saintes,  estant  de  présent 
en  cette  ville  d'Angers,  allin  de  poursuivre  Texécution  de 
Tarrest  par  lui  obtenu  à  l'encontre  du  chapitre  de  l'église 
de  Saintes,  donné  par  nos  seigneurs  du  Cirand  conseil,  pour 
raison  de  sa  prébende. 

Arc/u\>es  de  Maine-et-Loire,  E  2kl3.  Note  d'Audonys. 

Le  31  décembre  1610.  noble  liomme  ]NP  Isaac  Foucquet, 
Conseiller  et  aumônier  du  Roi,  chanoine  et  trésorier  de 
Saint -Martin  de  Tours...,  vend  la  Harenclière  à  Jean 
Jarry. 

C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  II,  p.  3'i',). 

Isaac  Foucquet.  sieur  de  Lournay,  doyen  de  Nolre-Dame- 
duT^olgouet.  trésorier  de  l'église  Saint-Martin  de  Tours. 

Cabinet  d'Ifozier,  i>ol.  i'il . 

Le  'Ik  avril  102J,  fondation  faite  en  l'église  Saint-Martin 
de  Tours  par  noble  homme  Isaac  Foucquet,  sieur  de  l>ournai, 
Conseiller  aumônier  du  Roy,  trésorier  de  la  même  église..., 
d'un  salut  solennel  par  an  à  perpétuité  au  jour  et  teste  de 
la  Toussaint,  d'un  anniversaire  solennel  aussi  à  perpétuité 
et  le  jour  des  morts,  tant  pour  le  repos  de  son  âme  que  de 
celles  de  ses  prédécesseurs  et  spécialement  de  feu  François 
Foucquet,  escuier,  seigneur  de  la  Harenclière,  et  de  damoi- 
selle  Lezine  Cupif,  ses  père  et  mère,  et  aussi  d'un  anniver- 
saire solennel  à  perpétuité  le  jour  de  son  décès,  moyennant 
quoy  il  transporte  au  dit  chapitre  une  rente  de  huit  vingtz 
huit  livres  à  lui  vendue  par  le  chapitre  de  Saint- Pierre 
Pruelier,  par  contrat  du  29  janvier  de  l'an  1020,  outre  la 
somme  de  1.800  ■//•  une  fois  payée,  et  pour  avoir  sa  sépul- 
ture dans  la  dite  église  de  Saint-ALirtin  de  Tours  dans  la 
chapelle  qu'il  avoit  fait  voûter  et  accomoder.  Cet  acte  reçu 
par  Boutard,  notaire  royal  de  la  ville  de  Paris. 

Bibl.  nal..  Nouveau  d'IIozier,  vol.  i'i'j.  P/'euçes  de  Malte 
de  1T2-2. 
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Lunœ  liora  \l^  vesperi  decantabuntur  in  navi  musicaliter 
a  clioro  et  cum  organis  alternative  duo  liymni  fesli  et  an. 
Aima  redeiiiptoris  mater,  etiani  musicaliter  et  cum  organis, 
alternative  cum  collectis  festi  et  Beata  et  postea  Suhvenile 
et  psalmus  De  piofundis,  etiam  musicaliter  cum  collectis 
Deus  qui  nos  pal  rem  inclitta  et  fidelinni.  (^ua;  collecta) 
dicentur  in  capella  in  qua  nobilis  vir  dominus  Isaac  Foucquet, 
hujus  ecclesia'  thesaurarius.  elegit  se{)ulluram  et  presen- 
tibus  fiet  distributio  in  navi  in  qua  domini  canonici  creati 
ad  effectum.  semiprebendati  et  mag-ister  psalletœ  erunt 
;equales  dominis  canonicis  prebendatis,  ex  fundatione  dicti 
domini  thesaurarii  ;  ante  quod  servitiuni.  pulsabuntur  bis 
quatuor  magna  signa  et  ipso  durante,  duo  majora.  Martis 
(sic)  completoriis  expletis,  vigiliaî  solemnes  et  in  crastinum 
post  majorem  missam,  missa  defunctorum  musicaliter  cum 
ordine  et  pulsatione  duorum  majorum  signorum  cum  res- 
ponsorio. 

(A  suivre).  P.  de  Farcy. 


ENQUETES 

SUR  LE  CLERGÉ  DE  L'AN  IX  A  L'AN  XIII 

(Fin). 


II 

1  "  Lettre  du  Maire  du  Mans. 

Le  Maire  de  la  cojiimune  du  Maiis,  au  citoyen 
Chef  de  brigade,  Préfet  du  département  de  la  Sartlie. 

Le  Mans,  ce  28  nivôse  an  X 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Citoyen  Préfet, 

Au  désir  de  votre  lettre  du  23  courant,  j'ai  l'honneur 
de  vous  transmettre  cy-joint  l'état  de  tous  les  prêtres 
qui  sont  dans  cette  commune,  constitutionnels  comme 
soumis  et  insoumis,  et  même  ceux  qui  sont  mariés.  J'ai 
rempli  sur  le  compte  d'un  chacun  la  colonne  d'observa- 
tions d'après  mes  connaissances  particulières.  Je  dési- 
rerais néanmoins  bien  que  cela  fût  de  vous  à  moi,  car  il 
est  inutile  de  se  faire  des  ennemis. 

Salut  et  respect, 

NÉGRIER   DE   LA   CrOGHARDIÈRE. 
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2"  État  des  prêtres  qui  sont  dans  la  commune  du  Mans, 
arrêté  le  28  nivôse  an  X'. 

Priidlioinnie  de  la  Boussinièi-e.  — Cy-devant  curé  du 
Crucifix,  puis  évêque  du  département  de  la  Sartlie.  — 
Rue  de  Gourdaine.  — Prêtre  constitutionnel,  liomnn!  qui 
a  toujours  été  fort  entêté  ;  malgré  cela,  remplissant  bien 
ses  fonctions,  et  dont  la  moralité  a  toujours  été  à  l'abri 
du  plus  léger  reproche  ;  il  n'a  jamais  eu  le  talent  de  se 
faire  aimer. 

Trillon.  —  Ex-curé  [de  Ruillé].  —  Rue  Saint-Benoît. 

—  Prêtre  constitutionnel  tenant  peut-être  trop  à  un  cer- 
tain parti,  mais  faisant  beaucoup  de  bien  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

Le  More.  —  Ex-curé  [dans  la  Brie].  —  Rue  Pelletier. 

—  Prêtre  constitutionnel  ;  homme  assez  tranquille,  ne 
laissant  pas  de  faire  du  bien  dans  la  ci-deA^ant  paroisse 
de  Saint-Benoit  où  il  exerce  son  ministère. 

Doré.  —  Ex-vicaire  [du  Pré].  —  A  Saint-Germain.  — 
Prêtre  constitutionnel  un  peu  trop  chaud. 

Le  Maignan.  —  Ex-chanoine  semi-prébendé  à  Saint- 
Julien.  —  A  Gourdaine,  chez  le  citoyen  Chauvin.  — 
Prêtre  constitutionnel  ;  homme  infiniment  borné,  inca- 
pable du  bien  comme  du  mal.  Sermentaire  et  soumis- 
sionnaire après  rétractation  du  premier  serment. 

Coqiieret.  —  Ex-dominicain.  —  \  Saint-Benoît,  chez 
le  citoyen  Gouillet.  —  Prêtre  constitutionnel.  Moine 
dans  la  force  du  terme.  Trop  adonné  au  vin. 

Tour/eau.  —  Ex-curé  [de  Saint-Hilaire-le-Lierruj. — 
Rue  de  la  Paille,  chez  Surmond,  serrurier.  —  Prêtre 
constitutionnel,  ne  se  mêlant  de  rien,  ne  fait  aucun 
bruit. 

Bei langer  [Thomas].  —  Ex-curé.  —  Chez  le  citoyen 
Drouet,  rue  Basse.  —  Prêtre  constitutionnel  ;  il  n'est 

1.  Cet  état  se  présente  sous  forme  de  tableau  avec  plusieurs 
colonnes  :  noms,  qualités,  etc. 
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parvenu  aucune  plainte  sur  son  compte  ;  il  paraît  qu'il 
figure  peu. 

Clioplain.  —  Ex-curé  de  Saint- Aubin-du-Désert.  — 
Rue  Marchande.  —  A  fait  le  premier  serment,  attaché 
peut-être  trop  aux  frères  et  amis,  mais  remplissant  bien 
les  fonctions  de  commissaire  de  quartier,  et  très  exact. 

Houdiiiière.  —  Ex-curé  de  Chemiré-en-Cliarnie.  — 
Chez  le  citoyen  iNIersuau,  rue  Saint-Vincent.  —  A  fait 
le  premier  serment,  est  un  égrillard  fréquentant  beau- 
coup les  cafés. 

Ldlande.  —  Ex-chanoine  de  Sillé.  —  Chez  sa  sœur, 
rue  ■Marchande.  —  A  fait  le  serment  ;  homme  très  tran- 
quille, ne  se  mêlant  de  rien. 

Bodereau.  —  Ex-curé  de  Parce.  —  Chez  lui,  rue  du 
Pré.  —  Sermentaire  ;  on  n'en  parle  point. 

Rigaidt.  —  Ex-curé  de  Saint-Benoit-sur-Sarthe.  — 
Chez  lui,  à  Saint- Jean.  —  Sermentaire  ;  on  n'en  parle 
point. 

Ma  loin.  —  Ex-curé.  —  Au  grand  Pont-Neuf.  —  Fai- 
sait le  commerce  d'épicerie  dans  le  Pont-Neuf  avec  son 
frère  ;  il  a  fait  sa  soumission  le  12  messidor  an  neuf  ; 
s'étant  rétracté  de  son  premier  serment.  Il  ne  s'est  jamais 
mêlé  de  rien. 

Ma /sac.  —  Ex-curé.  —  Rue  Thionville.  —  Sermen- 
taire ;  chef  de  bureau  des  contributions,  s'est  acquis  l'es- 
time générale. 

Fréard.  —  Ex-bénédictin.  —  Près  la  Grosse-Pierre. 

—  Sermentaire,  employé  au  bureau  de  la  poste  aux 
lettres,  ne  s'est  jamais  mêlé  de  rien  et  s'est  également 
concilié  l'estime  générale. 

Leconteux.  —  Ex-curé  de  Maigné.  —  Rue  Thionville. 

—  Sermentaire,  s'est  rendu  utile  à  la  patrie  en  épousant 
Mlle  Charpentier  avec  laquelle  il  passe  pour  faire  bon 
ménage.  Au  reste,  il  est  connu,  étant  employé  à  la  Pré- 
fecture ;  on  le  soupçonne  de  faire  partie  des  frères  et 
amis  et  très  attaché  à  leur  parti. 

Le  GauU  [ou  Le  Où].  —  Ex- curé  d'Évron.  —  Rue  de 
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l'Union.  —  On  n'en  parle  nullement  ;  il  est  sermentaire 
ou  pour  mieux  dire  :  constitutionnel. 

Patry.  —  Ex-curé  de  Saint-Mars-d'Outillé.  —  A 
l'Oratoire.  —  Sermentaire  à  la  tète  du  pensionnat  de 
l'école  centrale  ;  il  est  assez  connu. 

Graveran.  —  Ex-curé  [de  Tassé].  —  A  l'Oratoire.  — 
Constitutionnel.  —  Homme  qui  paraît  très  tranquille.  11 
est  comme  sous-préfet  de  la  pension  de  l'école  centrale  ; 
cette  place  semble  lui  convenir  beaucoup. 

Le  Dru.  —  Ex-curé  du  Pré.  —  A  l'Oratoire.  —  Cons- 
titutionnel. —  Il  vous  est  connu. 

Rivière.  —  Ex-curé  de  Vouvray.  —  A  lOratoire.  — 
Constitutionnel.  —  Professeur  de  langues  anciennes  et 
qui  ne  parait  se  mêler  aucunement  de  la  politique. 

Pâté.  —  Ex-doctrinaire.  —  A  l'Oratoire.  —  Constitu- 
tionnel. —  Bon  mathématicien,  ayant  épousé  une  assez 
jolie  femme  dont  il  a  progéniture  qui  ne  tient  pas  du 
cher  papa. 

Morilloji.  —  Ex-curé  de  Chantillé.  —  Rue  de  la  Sar- 
tlie.  —  Constitutionnel.  —  Juge  de  paix,  homme  infini- 
ment estimable  sous  tous  les  rapports  ;  bon  fds  et  rem- 
plissant bien  ses  fonctions  déjuge  de  paix.  Il  n'a  qu'une 
seule  voix  sur  son  chapitre,  et  il  a  su,  par  la  manière 
d'exercer  ses  fonctions,  se  concilier  l'estime  générale. 

Duljanc.  —  Ex-curé  du  Petit-Nogent.  —  Place  du 
Gué-de-j\Iauny.  —  Sermentaire.  —  Aimant  trop  le  jeu, 
ne  bougeant  des  tripots  où  il  fait  des  parties  assez  fortes  ; 
n'ayant  que  cela  pour  le  soutenir  avec  les  faibles  gages 
de  greffier  de  juge  de  paix. 

Le  Pelletier.  —  Ex-lazariste  et  ci-devant  curé  de  Saint- 
Benoît.  —  Bue  Dorée. 

Renouard.  —  Ex-curé  d'Izé.  —  A  l'Oratoire.  —  Ser- 
mentaire. —  Bibliothécaire  à  la  Préfecture  et  connu. 

Dunies/iil.  —  Ex-curé  constitutionnel  de  Teloché.  — 
A  rOrat'ure.  —  Sermentaire.  —  Homme  très  instruit  eu 
littérature  et  qui  n'a  jamais  été  mauvais,  mais  aimant 
trop  le  vin. 
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Aloppé.  —  Ex-vicaire  de  Saint  Benoît.  —  Rue  de 
l'Union.  —  Sermentaire.  —  Un  des  grands  affiliés  des 
frères  et  amis,  et  marié  ;  on  doit  se  défier  de  lui. 

CJievé.  —  Ex  curé  constitutionnel  de  Lignon.  —  A 
l'Oratoire.  —  Sermentaire.  —  Il  parait  assez  tranquille. 

Pichard.  —  Ex -curé  constitutionnel  de  ^'allon.  — 
Rue  Saint- Benoît.  —  Sermentaire,  tenant  un  peu  au 
parti  des  frères  et  amis  ;  il  est  instituteur  et  il  paraît 
assez  réussir  dans  cette  place. 

Pépin.  —  Ex-curé  de  Congé-sur-Orne.  —  Place  des 
Jacobins.  —  Sermentaire.  —  Directeur  de  la  loterie  ; 
marié,  homme  très  tranquille,  ne  s'occupant  que  de  sa 
place. 

Le  Prince.  —  Ex-curé  d'Aigné.  - —  Place  des  Jacobins. 

—  Sermentaire.  —  Incapable  du  bien  comme  du  mal.  Il 
est  également  marié. 

Le  Maître.  —  Ex-cur(''  de  Rouez.  —  Rue  Thionville. 

—  Sermentaire.  —  Il  a  épousé  en  secondes  noces  la  fille 
de  Le  Vasseur.  Loin  de  partager  ses  opinions,  il  a  tou- 
jours su  se  faire  estimer  de  ceux  qui  ont  eu  alFaire  à  lui  ; 
il  travaille  à  la  Pn'fecture. 

Tessier. —  Ex-curé  constitutionnel  de  Voivres.  —  Au 
Grand  Pont-Neuf.  —  Sermentaire.  —  Marié  ;  il  est  un 
des  agents  de  police  et  jusqu'à  présent  je  n'ai  aucune 
plainte  à  former  contre  lui. 

Derouet. —  Ex-dominicain. —  Rue  Basse. —  Sermen- 
taire. —  Assez  mauvais  sujet,  buvant  vite  et  longtemps. 

—  Marié. 

Lehreton.  —  Ex-cordelier.  —  Rue  Saint- Vincent.  — 
Sermentaire.  Il  était  jadis  une  des  colonnes  du  club  ; 
malgré  cela  il  a  rendu  des  services,  et  anjourd  hui  il  est 
aussi  tranquille  qu'il  était  bouillant;  il  ne  s'occupe  main- 
tenant que  de  son  commerce,  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants. 

Leret . —  Ex-curé  constitutionnel  de  Saint-Marceau. 

—  Rue  Pelletier. —  Sermentaire  et  marié,  mauvais  ins- 
titeur  primaire. 
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Pillon  de  Saint-Chereau.  —  Ex-chanoine  de  l'église 
cathédrale  du  Mans.  —  Rue  Pelletier.  —  N'ayant  rien 
fait  depuis  la  Révolution,  c'est-à-dire  ne  s'étant  nièlé  de 
façon  quelconque  des  affaires  politiques  ;  il  a  fait  le  ser- 
ment de  l'égalité,  lequel  a  été  enregistré  au  district  du 
Mans  et  à  la  municipalité. 

Lamy.  —  Ex-curé  [de  Saint-Maixent].  —  Rue  Basse. 
—  Sermentaire.  —  Ce  particulier  est  faux. 

S  net,  dit  La  Tour.  —  Ex-habitué  à  Saint- Julien.  — 
Sermentaire.  ^ —  Il  a  été  chargé  d'une  partie  du  fourni- 
ment dans  les  hôpitaux  militaires  où,  suivant  la  clironi(jue, 
il  s'est  assez  mal  conduit  ;  on  peut  sur  ce  point  prendre 
des  renseignements  à  La  Flèche  et  s'adresser  au  citoj^en 
Pavardeau. 

Thibault.  —  Ex-curé.  —  Chez  sa  mère,  rue  de  la 
Tannerie.  —  Constitutionnel.  —  Homme  paralysé,  dont 
la  maladie  a  affaibli  les  organes. 

Duperrier-Duuiourier  (Charles- François) '.  —  Ex- 
chanoine, archidiacre  de  l'église  cathédrale  et  cy-devant 
vicaire  général  de  l'évéque  du  Mans,  Gonssans  -.  —  Rue 
des  Petits-Fossés. —  11  a  fait  le  premier  sa  soumission 
dans  le  département;  il  parait  vouloir  le  bien  et  la  paix. 

Livré.  —  Ex-chanoine  de  Saint-Pierre.  —  Rue  de 
Jorge. —  Ne  se  mêle  de  rien  du  tout. 

Roitier  de  Moiicé. —  Ex-chanoine  de  Saint-Pierre.  — 
Rue  Saint-Vincent.  —  A  fait  le  serment  de  l'égalité  à 
Paris  et  l'a  renouvelé  à  la  municipalité  du  Mans  ;  homme 
infiniment  estimable  ;  il  n'a  qu'un  reproche  à  se  faire, 
c'est  d'avoir  refusé  les  places  qui  lui  ont  été  présentées 
parce  qu'il  était  dans  le  cas  d'y  faire  le  bien, 

1.  Né  au  Mans,  le  23  septembre  174G,  chanoine  eu  1767,  archi- 
diacre en  1782,  il  refusa  de  prêter  serment,  s'exila,  rentra  au  Mans 
en  1797,  devint  après  le  Concordat  vicaire  général  du  ISlans,  évoque 
de  Tulle  en  1817,  de  Bayeux  en  1823,  et  mourut  le  17  avril  1827. 

2.  L'évéque  du  Mans  était  François-Gaspard  de  Jouflroy  de 
Gonssans,  né  le  15  août  1713,  sacré  évèque  de  (iap  le  20  mars  1774, 
nommé  au  Mans  en  1777,  député  aux  l']tats-Généraux,  mort  ù  l'ader- 
born  le  23  janvier  1779. 
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Cheneau  de  la  Drouric.  —  Ex-doyen  du  chapitre  de 
Saint-Pierre.  —  Rue  Saint-Fiacre.  —  Ne  s'est  mêlé  de 
rien  depuis  le  commencement  de  la  Révolution  ;  homme 
infiniment  estimable. 

Yvon. —  Ex-curé  de  Saint-Pavin-dès-Champs. —  Rue 
Jouye.  —  lia  fait  sa  soumission  le  6  messidor  dernier. 

—  Homme  assez  tranquille,  mais  tenant  beaucoup  à  sa 
secte. 

Baudoux.  —  Ex-oratorien.  —  Chez  le  citoyen  Tho- 
rée,  négociant.  —  A  fait  sa  soumission  le  5  messidor.  — 
Il  jouissait  d'une  très  grande  réputation  dans  sa  congré- 
gation, mais  il  pourrait  se  faire  que  l'âge  ait  affaibli  les 
organes. 

NepveiL  de  la  ManouUeri'e.  —  Ex-chanoine  de  Saint- 
Julien.  —  Rue  de  la  Rouo.  —  A  fait  sa  soumission  le 
15  messidor. —  Il  a  toujours  été  parfaitement  tranquille, 
et  cependant  a  été  grandement  tourmenté  à  raison  de  sa 
famille. 

Jouanneaii.  —  Ex-curc'  de  Gourgenard.  —  Chez  son 
frère,  rue  du  Pré.  —  Sermentaire  et  s'est  marié  quoique 
septuagénaire;  a  épousé  une  jeune  personne  qui  l'a  laissé, 
bien  entendu. 

Cliereau  (Julien). —  Ex-vicaire.  —  Rue  Marchande.  — 
A  fait  sa  soumission  le  13  messidor  dernier  ;  il  ne  peut 
aller,  et  il  ne  va  que  comme  on  le  mène. 

Le  Barbier.  —  Cy-devant  habitué  à  Saint-Nicolas. 

—  Rue  du  Bourg-d'Anguy.  —  A  fait  sa  soumission  le 
29  messidor  dernier.  —  Il  est  toujours  dans  un  fauteuil, 
ne  pouvant  marcher.  —  Ce  n'est  pas  la  crème  de  la 
théologie. 

Denis.  —  Ex-curé  de  Pezé-le-Robert.  —  Rue  de  la  Jui- 
verie. —  A  fait  sa  soumission  le  13  messidor  dernier. — 
Homme  fort  entêté  et  très  rustre,  même  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

Receveau. —  Ex-vicaire.  —  Chez  Madame  Latouche, 
rue  de  l'Union.  —  A  fait  sa  soumission  le  4  messidor 
dernier.  —  Cet  homme  a  les  mœurs  fort  douces,  mais 
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beaucoup  trop  minutieux  ;  c'est  lui  qui  a  refusé  d'enterrer 
quelqu'un  qui  prétendait  n'être  pas  de  la  religion  ;  cette 
affaire  s'est  arrangée. 

Durai/.  —  Ex-chapelain  de  la  Visitation.  —  Chez 
madame  Hébert,  rue  Basse. —  A  fait  sa  soumission. — 
C'est  un  calotin  dans  la  force  du  terme. 

Bigot. —  Ex-vicaire  de  la  Couture. —  Paie  de  la  Cou- 
ture. —  A  fait  sa  soumission  le  6  messidor.  —  Il  se  con- 
duit bien  et  fait  beaucoup  de  bien  aux  malheureux  pri- 
sonniers de  l'hospice. 

CJiei'alier  (François)  ^.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien. 

—  Rue  Simonneau. —  A  fait  sa  soumission  le  i^''  messi- 
dor. —  C'est  le  théologien  par  excellence  et  fort  entêté 
dans  ses  sentiments.  Il  a  été  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés quoique  n'ayant  pas  quitté  la  ville  et  que  l'on  fut  le 
chercher  tous  les  jours  chez  lui  :  c'est  une  gentillesse 
des  administrateurs  du  département. 

S(ivari-e.  —  Ex-curé  de  Jublaiiis.  —  Chez  ^Mademoiselle 
Bobet,  au  bas  des  Pans  de  Coron.  —  N'a  pas  fait  sa 
soumission.  —  Homme  très  entêté  ;  qui  pourrait  croire 
qu'il  le  fût  sur  ce  point  :  il  se  cache  toujours  ;  homme 
vraiment  dangereux. 

Desbois  (Louis).  —  Ex-curé  du  ^lans.  —  Rue  de  la 
Sarthe.  —  A  fait  sa  soumission  le  14  messidor  dernier. 

—  C'est  un  bigot  de  la  première  force,  mais  il  n'est  plus 
dangereux,  pouvant  à  peine  marcher. 

Bellanger. —  Ex-curé  du  petit  Saint-Georges.—  Rue 
Pelletier.  —  A  fait  sa  soumission  le  27  messidor  dernier. 

—  On  ne  parle  aucunement  de  lui  ;  il  parait  être  très 
tranquille. 

Poilpré.—  Ex-curé  de  Saint-Gilles.—  Chez  Madame 
Dodier,  rue  Voltaire.  —  A  fait  sa  soumission  le  14  mis- 
sidor  dernier. —  On  ne  parle  qu'en  bien  de  lui. —  J'ai 
connaissance  qu'il  a  habité  longtemps  la  campagne,  où 

1.  Il  fui  l'auxiliaire  dcvoué  de  Josepli-Hcué  Paillé,  qui  adminis- 
tra le  diocèse  du  Mans  Jusqu'à  sa  morl,  surveuue  le  2  lévrier  17'J7 
(D.  Piolin,  op    cit.,  t.  III,  p.  363). 
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il  a  toujours  prêché  la  paix  sans  néamoins  so  départir  de 
ses  prétentions  sacerdotales. 

Dcsiles  (René).  —  Ex-aumôniei*  de  l'é'vêque  du  ]\Ians, 
citoyen  Gonssans.  —  Rue  Saint-Flaeeau.  —  A  fait  sa 
soumission  le  4  messidor  dernier  ;  c'est  un  liomnie  qui  ne 
se  mêle  de  rien. 

Toiipin. —  Ex-niinime. —  Rue  des  Falotiers.  —  A  fait 
sa  soumission  le  29  messidor.  —  Il  ne  peut  se  consoler 
de  la  destruction  des  })etites  chapelles,  où  il  faisait  très 
bien  ses  aiïaires.  C'est  en  tout  et  pour  tout  un  pauvre 
homme,  aussi  était-il  de  l'ordre  des  minimes. 

Mabileau.  —  Ex-curé  de  Coulaines.  —  Rue  Saint- 
Mncent.  —  A  fait  sa  soumission  le  17  messidor  dei-nier. 
—  C'est  un  bon  «  laisse-moi  vivre  en  paix.  « 

Jaiivressc.  —  Ex-hahitué  à  Saint-Julien.  —  Rue  Saint- 
Jean. —  A  fait  sa  soumission  le  7  messidor  dernier.  — 
Cet  ecclésiastique  ne  fera  jamais  des  sottises,  et  il  ira 
bien,  si  on  le  mène  bien. 

Coré-DesiiKirais.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien.  — 
Rue  du  Pré.  —  A  fait  sa  soumission  le  20  messidor  der- 
nier. —  11  est  singulier  qu'il  n'ait  pas  fait  le  premier  ser- 
ment, car  c'était  une  des  principales  colonnes  du  Jansé- 
nisme^ et  consi'quemment  fort  entêté. 

Clioquet.  —  Ex-chapelain.  —  Chez  le  citoyen  Bigot, 
rue  du  Prt'.  —  N'a  ])as  fait  sa  soumission  ;  à  coup  sur, 
il  ne  sait  pourquoi. 

Tarpin-Ducorniiei'.  —  Ex-curé  de  Gourdaine. —  Chez 
Mademoiselle  Louet,  rue  de  Gourdaine.  —  Insoumis, 
})rêchant  contre  la  soumission.  —  Fort  entêté  et  qui, 
dans  tous  les  temps,  a  toujours  été  à  la  tête  de  quelque 
parti  ;  il  est  le  supi'rienr  des  Théologiennes  à  Coruche 
[sic),  et  le  président  de  leur  sanhédrin  '. 

Gourdet  le  jeune.  —  Ex-vicaire.  —  Chez  le  cito^'^en 
Coudy,  rue  des  Trois-Sonnettes. —  Insoumis. 

Charpentier.  —   Ex-prieur,   curé  de   Saint-Pavin.  — 

1.  Voir  sur  cet  ecclésiasliqiie  la  iiolice  ([ne  lui  a  consacrée 
M.  labbé  Angot  [Dict.  hist.,  t.  III,  p.  818). 
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Ruelle  du  Mont-Barbet.  —  A  fait  sa  soumission  le 
29  messidor  dernier.  —  C'est  une  espèce  de  cafard  fort 
entêté. 

Goiu'det  l'aîné.  — ■  Ex-vicaire.  —  Chez  jMesdames  de 
la  Visitation,  vis-à-vis  de  la  ^lission.  —  Insoumis.  — 
Prêtre  extrêmement  dangereux  ;  il  a  fomenté  la  désu- 
nion entre  les  cy-devant  religieuses  de  la  Visitation  ;  il 
est  resté  au  parti  de  Mademoiselle  de  ^Montesson. 

Bureau. —  Ex-curé  du  Pré. —  Près  Saint-Julien. — 
A  fait  sa  soumission  le  11  messidor  an  IX.  —  11  a  des 
ennemis  et  je  le  crois  absolument  incapable  de  ce  dont 
on  l'accuse.  Il  m'a  toujours  au  contraire  paru  ami  de 
l'ordre  et  de  la  paix.  On  pourrait  être  très  mal  instruit 
sur  son  compte. 

Leniaitre.  —  Ex-vicaire  de  Saint- Vincent.  —  Rue  du 
Saumon.  —  A  fait  sa  soumission  le  18  messidor  dernier, 
—  Homme  très  tranquille. 

Bobet.  —  Ex-chai"treux.  —  Rue  Saint- Vincent.  — 
Aveugle,  ne  se  mêlant  de  rien  ;  très  content  de  la  sus- 
pension des  ordres  monastiques  où  il  enrageait  d'être. 

Tillay.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien.  —  Rue  Pelle- 
tier. —  A  fait  soumission  le  19  thermidor  dernier,  — 
Homme  très  fanatique,  quoique  exempt  de  faire  des 
schismes. 

Guillotin.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien,  —  Rue 
Jouye.  —  A  fait  sa  soumission  h?  2G  vendi-miaire  der- 
nier, étant  rentré  à  cette  époque.  —  Homme  tout  l'ond, 
allant  comme  on  le  mène,  mais  ou  ne  pense  pas  qu'il  se 
I)rêtàt  au  mal. 

Coupevejitdes  Gfaviei\s.  —  Ex-chanoine,  sous-chantre 
de  Saint-Julien. —  Rue  de  la  Perle.  —  A  fait  sa  soumis- 
sion le  15  messidor  dernier.  —  Il  tenait  cy-dev^ant  à  un 
cha{)itre  ;  c'est  tout  dire. 

Savarre  Vaine.  —  Ex-chanoine  de  Saint-Pierre.  — 
Rue  du  Mouton.  —  On  ignore  s'il  a  fait  sa  soumission, 
étant  rentrt'  depuis  ])eu  de  temps  et  a3'ant  d('pendu  par 
le  teri'itoire  du  maire  de  Sainte-(]roix.  —  11  est  aussi 
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tranquille  que  son  frère,  le  curé  de  Jublains,  est  turbulent 
et  dangereux. 

(juiet.  —  Ex-vicaire.  —  Chez  sa  mère,  rue  Dorée.  — 
A  fait  sa  soumission  le  27  messidor,  et  est  peu  connu, 
ne  faisant  aucun  bruit. 

(juitlon.  —  Ex-vicaire. —  N'a  pas  fait  sa  soumission. 

Gaignou. —  Ex-chapelain  des  Maillets. —  Rue  Mont- 
Barbet.  —  On  le  couperait  plutôt  par  morceaux  que  de 
lui  faire  faire  sa  soumission. —  Il  a  été  grandement  tra- 
vaillé par  nos  théologiens  ;  il  a  donné  une  preuve  non 
équivoque  de  son  entêtement. 

Buffard.  —  Ex-curé  de  Courcemont.  —  Rue  Mont- 
Barbet.- —  Il  est  rentré  avec  le  prêtre  Gaignon,  et  bien 
entendu  n'est  pas  plus  porté  que  lui  à  faire  sa  soumis- 
sion, mais  il  est  fort  avancé  en  Age,  aveugle  et  paraly- 
ti(jue.  —  Conséquemment  peu  dangereux. 

(iirciult.  —  Ex-religieux  croisier.—  Rue  Saint  Vincent. 
—  A  fait  sa  soumission  le  28  frimaire  dernier.  —  Cet 
homme  était  bon  dans  un  cloître. 

Tuffier.  —  Chanoine  semi-prébendé  de  Saint-Julien.  — 
Rue  du  Pré. —  Est  allé  exercer  le  culte  dans  la  commune 
de  Chauffour  ;  on  ignore  s'il  y  a  fait  sa  soumission. — 
C'est  un  grand  chapeau  patelin  qui  se  ploie  suivant  les 
circonstances  et  qui  dans  le  vrai  regrette  grandement 
l'ancien  rt'gime. 

Fonassier.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien.  —  Vis-à- 
vis  Saint-Vincent.  —  On  ignore  s'il  a  fait  sa  soumission, 
ne  l'ayant  pas  faite  à  cette  municipalité.  —  Homme  peu 
dangereux. 

(jirard.  —  Ex-curé  de  Viré. —  Rue  Saint- Vincent.— 
A  fait  sa  soumission  le  27  messidor  dernier,  et  passe 
pour  un  homme  tran(pulle. 

Forcé.  — -  Ex-semi-prébendé  de  Saint-Pierre.  —  Rue 
du  Bourg-d'Anguy.  —  A  fait  sa  soumission  le  15  messi- 
dor an  IX.  —  Peu  instruit,  cherchant  plutôt  la  solution 
des  cas  de  conscience  au  fond  d'une  bouteille  que  dans 
Pontas  et  Fromageau. 
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Barreau.  —  Ex-clianoine  de  Saint-Pierre. —  Rue  du 
Bourg-d'Anguy. —  N'a  pas  fait  sa  soumission  au  Mans; 
il  est  vrai  que  depuis  quelque  temps  il  demeure  commune 
de  Sainte-Croix,  et  exerce  son  ministère  à  la  Couture. — 
C'est  un  honnête  garçon,  mais  très  fanatique. 

Deqiien'ille.  —  Ex-curé.  —  Chez  Tripier,  à  Saint- 
Gilles.  —  Il  est  absolument  en  enfance. 

Moulins.  —  Ex-curé  du  Grand  Saint-Georges  K  —  Rue 
Basse.  —  11  a  toujours  résidé  au  pays  où  il  s'est  tenu 
caché  ;  il  n'a  pas  fait  sa  soumission  ici  :  l'a-t-il  faite 
ailleurs?...  c'est  ce  que  l'on  ignore.  Il  n'exerce  pas  le 
ministère.  C'est  un  homme  extraordinairement  vif  et 
bouillant. 

Cadieu.  —  Ex-vicaire,  chez  sa  mère.  —  Rue  de  la 
Tannerie.  —  Il  paraît  rentré  depuis  le  18  brumaire  ;  on 
ignore  s'il  a  fait  sa  soumission,  ne  s'étant  pas  présenté 
à  cette  municipalité  pour  la  faire. 

Fay.  — •  Ex-clianoine  de  Saint-Julien.  —  Rue  de 
l'Oratoire.  —  A  fait  sa  soumission  le  27  messidor  der- 
nier. Cet  homme  est  très  tranquille  et  n'occasionnerait 
pas  du  trouble. 

Fay.  —  Ex-chanoine  de  Saint-Julien,  —  Yis-à-vis  de 
la  grande  porte  de  Saint-Julien.  —  Il  n'a  pas  quitté  sa 
maison  pendant  toute  la  révolution,  mais  il  ne  faut  pas 
lui  parler  de  soumission  ;  il  n'exerce  point. 

fay.  —  Ex-chanoine  de  Saint-Julien.  —  Au  bas  des 
Pans  de  Gorron.  —  Il  n'a  pas  quitté  sa  maison  pondant 
la  révolution,  mais  il  ne  faut  pas  lui  parler  de  soumission  ; 
il  n'exerce  point. 

Moissard.  —  Ex-curé.  —  Chez  le  citoyen  Duvivier, 
rue  du  Bourg-d'Anguy.  —  A  fait  sa  soumission  le  6  mes- 
sidor an  IX.  On  ne  parle  de  lui  en  aucune  manière. 

Bouin.  —  Ex-curé.  —  Rue  de  la  Roue.  —  A  fait  sa 
soumission  le  15  messidor  an  IX.  Il  parait  tranquille 
d'après  tous  les  rapports. 

1.   Saint-Georges-du-Bois. 
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Doiteaii.  —  Ex-bénédictin.  —  Rue  Basse.  —  A  fait  sa 
soumission  le  7  messidor  dernier;  on  ne  parle  point  de  lui. 

Baran.  —  Ex-lazariste.  —  Rue  Basse.  —  On  ne  sait 
où  il  a  fait  sa  soumission.  Il  exerce  à  la  Couture  ;  on  le 
dit  très  tranquille. 

Gueîiou.  —  Ex- vicaire.  —  Rue  Saint- Benoit.  — 
Insoumis. 

Foucault.  —  Ex-chanoine  de  Pruillé-rEo-uillé.  —  Rue 
de  la  Perle.  —  A  fait  sa  soumission  le  29  messidor  der- 
nier. Cet  homme  est  très  tranquille  et  ne  se  mêle  de  rien. 

Duhourg?icuf'.  — ^  Ex-chanoine  et  archidiacre  de  Saint- 
Julien.  —  Rue  du  Doyenné.  —  A  toujours  resté  caché 
chez  lui  ;  il  ne  fait  point  de  fonctions  ;  c'est  un  écolier 
docile  aux  leçons  de  nos  théologiens  modernes. 

Tessier  [François-Pierre].  —  Ex-curé  de  Saint-Jean- 
des-Echelles,  faisant  fonctions  de  grand-vicaire.  —  Rue 
Pelletier.  —  A  fait  sa  soumission  le  3  messidor  dernier. 
C'est  un  de  nos  grands  faiseurs,  homme  très  ardent  et 
qui  veut  tout  mener  '. 

Delas.  —  Ex-oratorien.  —  Demeure  actuellement  à 
Saint-Aubin-lez-Le  I\Ians.  —  A  fait  sa  soumission  le 
6  messidor  dernier.  C'est  un  homme  d'esprit  mais  très 
vif;  il  demeure  maintenant  commune  de  Saint-Aubin- 
lez-Le  Mans. 

Montangé.  —  Ex-curé  de  Saint-lNIars-la-Brière.  — 
Rue  Simonneau,  maison  des  dames  Langtières.  — A  fait 
sa  soumission  le  14  messidor  dernier.  C'est  un  cafard  et 
un  pauvre  homme. 

Pineau.  —  Ex-habitué  de  Saint-Julien.  —  Rue  Saint- 
Vincent.  —  A  fait  sa  soumission  le  17  messidor  dernier. 
Garçon  assez  tranquille  mais  attaché  à  sa  secte. 

Briolay  de  la  Fosse.  —  Ex- curé  de  \'ouvrav,  près 
Chàteau-du-Loir.  —  Rue  de  ri'nion.  —  A  fait  sa  sou- 
mission le  24  messidor  dernier,  son  cours  de  théologie 
en  pays  vignoble  ;  il  n'est  pas  ca|)able  de  faire  aucun  mal. 

1.  Il  avait  comme  auxiliaire  Jean  Leconte,  chanoine  (D.  Pioliu, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  364). 
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Houdayer.  —  Ex  curé  de  Cliantenay.  —  Près  la 
Grosse-Pierre.  —  A  fait  sa  soumission  le  28  messidor; 
parce  qu'il  s'est  rétracté  de  son  premier  sei'ment  dont  on 
lui  a  fait  faire  pénitence  et  après  laquelle  il  a  été  admis 
au  bercail.  Homme  très  tranquille  et  fort  avancé  en  âge. 

Landreau.  —  Ex-vicaire  de  Marolles.  —  Rue  du 
Doyenné.  —  Rentré  depuis  peu,  a  fait  sa  soumission  le 
il  frimaire  dernier.  C'est  un  garçon  d'esprit  ;  il  n'a 
encore  fait  aucune  fonction. 

Péan.  —  Ancien  curé.  —  Rue  Basse.  —  On  vient 
d'apprendre  qu'il  était  rentré  depuis  peu.  Il  est  valétu- 
dinaire ;  on  ne  le  croit  pas  disposé  à  faire  sa  soumission. 
Il  ne  bouge  presque  pas  de  son  fauteuil. 

Pineau.  —  Ex-curé  de  Vallon.  —  Rue  de  la  Paille.  — 
Rentré  depuis  quelque  temps,  on  le  croit  retourné  à  sa 
cure  où  vraisemblablement  il  aura  fait  sa  soumission. 

Descliainps.  —  Ex  babitué  de  Saint-Julien.  —  Rue  de 
la  ^'errerie.  —  N'est  pas  sorti  de  cbez  lui  ;  lorsqu'on  lui 
a  parlé  de  soumission,  il  a  cessé  toutes  fonctions.  Il  n'agit 
que  par  l'impulsion  de  sa  servante  qui  ne  veut  pas  qu'il 
fasse  sa  soumission.  C'est  le  deuxième  A^olume  de 
Gaignon. 

Arrêté  le  présent  état  par  nous  soussigné,  maire  de  la 
commune  du  Mans. 

Le  28  nivôse  an  X. 

(Signé)  :  Négrier  de  la  Crochardièhe. 

3"  Tableau  des  ecclésiastiques  du  département  de  la  Sarthe, 

avec  des  notes  insérées  conformément  aux  demandes 

du  citoyen  Auvray.  préfet  du  département  '. 

Observations  générales. 

1°  A  l'époque  où  la  nation  française  a  demandé  aux 
ministres  du  culte  catbolique  le  serment  de  fidélité  aux 

1.  Ce  tableau  de  1  un  des  vicaires  épiscopaux  de  l'évètjue  coiisti- 
tutiomiel  est  intéressant  parce  qu  il  nous  lait  connaître  le  personnel 
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lois,  il  y  a  eu  une  division  publi(jue  dans  les  opinions  : 
les  uns  se  sont  conformés  purement  et  simplement,  les 
autres  ont  refusé  le  serment  prescrit. 

Parmi  les  conformistes,  les  uns  sont  constamment 
restés  fidèles  aux  lois  de  la  constitution  ;  d'autres,  pour 
difterents  motifs,  se  sont  retraités  ;  ces  prêtres  retraités 
ont  fait  cause  commune  avec  les  insermentés,  plusieurs 
d'entre  eux  ont  été  déportés  ou  ont  émigré. 

On  apprend  avec  peine  que  plusieurs,  cachés  d'abord 
dans  l'intérieur  de  la  France  ou  même  rentrés  après  leur 
déportation,  se  sont  joints  aux  ennemis  de  la  Patrie  et 
ont  pris  part  à  la  guerre  des  Vendéens  et  des  Chouans. 

La  charité  et  l'espérance  d'une  prochaine  réconciliation 
ne  nous  permettent  pas  de  rien  dire  à  leur  sujet. 

Puissent  tous  les  prêtres  français  se  réunir  de  concert 
de  sentiments  dans  une  parfaite  conformité  de  soumis- 
sion aux  lois  pour  la  paix  de  l'Eglise  de  France  et  le 
bonheur  de  nos  concitoj-ens  ! 

2°  L'esprit  de  parti  s'est  couvert  du  manteau  de  la 
religion  ;  c'est  par  là  que  beaucoup  de  personnes  simples 
ont  été  égarées. 

Les  mécontents  ont  employé  tous  les  moyens  possi- 
bles :  promesses,  menaces,  distribution  d'argent,  pour 
se  faire  des  partisans  et  des  prosélytes. 

Beaucoup  d'artistes,  d'ouvriers,  de  salariés,  de  culti- 
vateurs, d'habitants  de  la  campagne  suivraient  bien 
volontiers  les  prêtres  dits  constitutionnels,  amis  de  la 
Révolution;  mais  pour  ne  point  déplaire  aux  riches  aris- 
tocrates qui  les  employent  et  les  font  travailler,  ils  restent 
dans  un  état  d'indilférentisme  ou  se  rendent  aux  offices 
des  prêtres  insermentés. 

Nous  connaissons  même  des  })auvres  qui  déclarent 
qu'on  leur  a  refusé  des  aumônes  qu'ils  avaient  coutume 

de  l'Eglise  conslitiUiounelle  au  moment  de  la  signalure  de  la  pro- 
mulgalioii  du  Concordat.  Les  taches  de  cette  église  sont  soigneuse- 
ment dissimulées.  Nous  avons  mis  en  face  de  ce  tableau  forcément 
partial  un  autre  tableau  qui  malheureusement  n  est  pas  signé. 


Cil  ARLES- François  Duperrier-Dlmoirier 

(1746-18271 

Vicaire  général  du  Mans 

Jù'éqiie  de   Tulle,   puis  de  Baveux. 
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de  recevoir  parce  que,  dans  les  actes  de  la  religion,  ils 
avaient  eu  recours  aux  prêtres  constamment  soumis  aux 
lois. 

3°  Depuis  trois  mois,  plusieurs  anciens  curés  inser- 
mentés sont  revenus  dans  leurs  paroisses  et  ont  obligé 
les  curés  constitutionnels  de  quitter  la  place  à  lacpielle 
ils  avaient  été  élus  par  les  électeurs  du  département. 

4°  Depuis  la  même  époque,  plusieurs  d'entre  eux  ont 
fait  la  promesse  de  fidélité  aux  lois  de  la  constitution  et 
refusent  néanmoins  de  communiquer  avec  les  constitu- 
tionnels. 

Etat  des  ecclésiastiques  con?<us 
dans  la  ville  du  m  ans. 

Les  citoyens  : 

1.  Pi-udlioiiniu'.  —  Evêque  du  Mans  élu  l'an  1791 
dans  l'assemblée  légale  des  ('lecteurs  du  département  de 
la  Sartlie  —  Homme  pacifique,  régulier  dans  sa  conduite, 
commandant  le  respect  même  à  ses  adversaires,  exerçant 
les  fonctions  du  ministère  avec  désintéressement,  s'est 
distingué  par  un  savant  ouvrage  intitulé  :  Le  Caf/ioli- 
cisme  et  l'AsseDiblée  constituante,  imprimé  au  Mans 
l'an  1791.  11  a  fait,  depuis  le  rétablissement  du  culte, 
beaucoup  de  dépenses  à  ses  propres  frais  pour  les  répa- 
rations et  la  décoration  de  l'église  catbédrale.  —  [On  ne 
peut  disconvenir  de  sa  bonhomie,  désintéressement  n'est 
pas  le  mot  ;  science  très  douteuse,  quelques  actes  de 
faii)lesse  l'ont  déconsidéré,  notamment  une  danse  en 
habits  pontificaux  avec  des  femmes  sur  la  place  de 
l'Eperon,  et  les  femmes  étaient  armées  de  verges  pour 
fouetter  celles  qui  ne  voulaient  pas  aller  à  la  messe.  — 
Ex-curé  du  Mans]  '. 

2.  Le  More.  —  Promoteur.  —  N'icaire  général,  ancien 
curé  dans  la  Brie,  paisible,  vivant  bien  avec  tout  le 
monde,  commandant  l'estime.  —  [Figure  pateline  et 
fausse,  peu   de   délicatesse   et  jouant  l'homme   probe. 

G 
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Jouit  de  fort  peu  de  considération  ;  déserteur  de  son 
pays  pour  éviter  d'y  payer  ses  dettes]*. 

3.  Trillon.  —  Arcliidiacre,  vicaire  général,  ancien 
curé  de  Ruillé  en  ce  département,  exerçant  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique  dans  la  cathédrale.  —  [Sans 
talent;  beaucoup  de  prétentions  et  d'entêtement,  aimant 
à  boire  et  peu  délicat  dans  sa  société]  *. 

4.  Doré. —  Desservant  l'église  du  Pré,  au  ]\Ians, — 
Doux  et  conciliant  ;  estimé  sincèrement.  —  [Ex-vicaire, 
sans  droit  à  l'église  du  Pré.—  INIoyens  très  bornés  ;  mal 
famé]*. 

5.  Coqueret.  —  Ancien  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  —  A  été  nommé  curé  constitutionnel  de 
Saint-Georges,  près  le  INIans  ;  excerce  actuellement  avec 
édification  le  saint  ministère  dans  l'église  cathédrale.  — 
[70  ans.  —  Chassé  de  la  commune  de  Conflans  par  les 
habitants  ;  ni  mœurs,  ni  talents  ;  adonné  au  vin]  *. 

6.  Le  MaigiKin.  —  Gy-devant  chanoine  ;  a  été  desser- 
vant à  rhô})ital  et  depuis  à  la  paroisse  de  Gongé-sur- 
Orne  ;  obligé  de  se  réfugier  au  JNlans  ;  exerce  le  ministère 
dans  la  cathédrale  avec  zèle  et  pitié.  —  [Etait  du  bas- 
chœur  ;  sans  aucun  moyen,  et  sans  considération.  — 
A  quitté  sa  cure  parce  que  le  défaut  de  confiance  le  pri- 
vait de  pain]  *. 

7.  Dupériev  du  Mouiier.  —  Nouvellement  soumis. — ■ 
Gonnu  par  l'interprétation  qu'il  a  donnée  et  fait  imprimer 
de  sa  soumission  passive  aux  lois,  et  par  le  titre  qu'il  se 
donne  d'administrateur  de  l'Eglise  du  ISIans,  le  siège 
vacant,  et  de  vicaire-général. 

8.  CoupvL'iit  des  Graviers.  —  Gi-devant  chanoine, 
nouvellement  soumis.  —  Bon  caractère,  regrettant  son 
canonicat.  —  [Bien  peint,  et  de  plus  brave  homme]*. 

9.  F(iy.  —  Gy-devant  chanoine  ;  homme  estimable, 
qui  n'a  })oint  pris  de  ])arl,i  dans  les  troubles.  —  [Bien 
peint,  et  de  plus  brave  homme]  *. 

10.  Fciy.  —  Gy-devant  chanoine  ;  ancien  curé  de 
Neuvy.  —  Nouveau  soumissionnaire.  —  Paisible,  esti- 
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mable,  ennemi  des  troubles. —  [Bien  peint,  et  Je  plus 
brave  homme]  *. 

11.  Cliesneau  de  Ut  Drouiic.  —  Cy-tlevant  (lo3'eu  de 
Saint-Pierre. —  Anciennement  soumis. —  Paisible,  hon- 
nête et  estimable.  —  [Bien  désigné  et  fort  timide]*. 

12.  Piclion. —  Cy-devant  chanoine. —  Anciennement 
soumis  ;  rétracté,  soumis  de  nouveau,  travaillant  à  faire 
donner  des  l'étractations. —  [A  de  la  fortune,  peut  rester 
dans  rinaction]  '  *. 

13.  Livré.  —  Cy-devant  chanoine.  —  Paisible.  — 
[Homme  probe  et  honnête]  *. 

14.  Clarie. —  Cy-devant  chapelain,  parlant  à  toute 
rencontre  contre  Tordre  des  choses  actuel.  —  [Sans 
méchanceté,  mais  un  peu  inconsidéré]*. 

15.  Chevallier. —  Prêtre  à  la  cy-devant  confre'rie  de 
Saint-^Nlichel,  pourvu  cy-devant  d'un  riche  prieuré,  ti'op 
connu  par  la  part  active  qu'il  a  prise  dans  la  guerre  des 
Chouans. 

16.  Le  D/'ii.  —  Curé  constitutionnel  du  Pré,  au  INIans. 
—  Homme  savant,  ])rofesseur  à  l'école  centrale  du  dépar- 
tement. —  [11  lui  faudrait  plus  de  principes  et  de  mora- 
lité]*. 

Not((.  —  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  prêtres  en 
cette  ville  qui  sont  restés  fidèles  à  leur  serment,  et  qui 
attendent  la  pacification  pour  reprendre  l'exercice  de 
leurs  fonctions. 

Il  y  aussi  plusieurs  insoumis  ou  rétractés,  que  je  ne 
considérerai  pas. 

1°    AuCHIPRÈTKli    DU    ]\IaNS,    QUI    COMPREND 

l'arhonuissement  du  jNIans. 

17.  lioulctril.  —  Curé  conformiste  de  Lavardin  ;  archi- 
prêtre  du  Mans. —  Homme  de  mérite,  de  piété,  d'atta- 

1.  Celle  noie  se  trouve  dans  l'enquête  préfectorale.  L'enquête 
anonyme  a  donc  servi  au  préfet  pour  rétablissement  de  ses  notes 
personnelles. 
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clie  pour  sa  religion  et  sa  patrie  ;  aimé  et  respecté  même 
(le  ses  ennemis,  s'il  est  possible  qu'il  en  ait.  —  [Doux  et 
honnête  ;  moyens  ordinaires,  est  toujours  resté  dans"  sa 
cure]  *. 

18.  CouLAiNES.  —  Mahih'du,  nouveau  soumission- 
naire. —  [\"ieillard  bon  et  faible]  *. 

19.  Saint-Pavin-des-(]hamps.  —  Uzard,  nouveau 
soumissionnaire.  —  A  déclaré  publiquement  à  son  prône 
qu'il  a  été  avec  les  Chouans.  —  [De  la  douceur  et  de  la 
modération  ;  bonne  conduite,  moyens  ordinaires]*. 

20.  Le  Petit-Saint-Georges.  —  Bellanger.  —  Nou- 
veau soumissionnaire. 

21.  Pruillé-le-Chétif. —  Giiiei.  —  Nouveau  soumis- 
sionnaire. —  [Vieillard  usé]  *. 

22.  Sauge.  —  Benuon.  —  Curé  conformiste.  —  [A 
perdu  l'estime  de  tout  le  monde  ;  est  resté  toujours  dans 
sa  commune,  où  il  est  peu  suivi]*. 

23.  YvRÉ.  —  Jocliard.  — •  Actuellement  à  Connerré.  — 
[Instituteur. —  A  des  talents,  mais  n'en  fait  pas  très  bon 
usage  ;  la  modestie  n'est  pas  sa  vertu  ;  tête  ardente]  *. 

24.  Saint-Aubin. —  Doré.  —  Actuellement  au  Mans. 

—  [Voir  n°4]*. 

25.  PoNTLiEUE.  —  BonltODiiiiel.  ■ —  Rétracté  et  nou- 
veau soumis.  —  [Peu  de  moyens  ;  homme  fort  ordinaire 
en  tout]*. 

26.  Montfort-sur-Sarthe.  —  Blanchard,  confor- 
miste. —  Rétracté  et  de  nouveau  soumis.  —  [Mauvaise 
tête  ;  peu  considéré]  *. 

27.  Joué-Labbé.  —  Passe.  —  Curé  conformiste,  esti- 
mable et  généralement  aimé.  —  [Resté  dans  sa  cure,  pai- 
sible, mais  sans  moyens]. 

28.  Ballon.  —  CJiapellc  le  jeune.  —  Conformiste.  — 
Doux,  honnête  et  estimé.  —  [Prendre  le  sens  contraire  du 
tableau]  *. 

2î).   Saint-Mars-slr-Ballon.  —  Coinbis  des  Marais. 

—  Conformiste.  —  Honnête,  charitable. —  [Sans  talents, 
ni  méchanceté  ;  propre  à  peu]  '. 


30.  MoNTBisoT.  —  L'Auherdière. —  Conformiste.  — 
Homme  d'esprit,  ne  fait  point  de  fonctions.  —  [Plus 
homme  du  monde  que  de  son  état  ;  a  renoncé  publique- 
ment à  ses  fonctions  et  tient  parole]  *. 

31.  La  Guierche. —  Cailleteaii.  —  Rétracté  et  nou- 
vellement soumis.  —  [Faible,  sans  moyens]*. 

32.  Souligné-sous-Ballon.  —  Chapelle.  —  Curé  con- 
formiste. —  Homme  d'esprit,  aimé  et  estimé.  —  [Des 
dehors  ;  agréable,  mais  méchant  :  conduite  peu  louable]  *. 

33.  CouRCEBŒUFS.  —  Le  Sourd.  —  Curé  conformiste. 

—  Homme  d'esprit  ;  aimé  généralement.  —  [Est  resté 
dans  sa  cure  ;  a  de  l'esprit  et  de  l'entêtement]*. 

34.  CouRCEMO>'T.  —  Le  Landais.  — Curé  conformiste. 

—  Homme  estimable.  —  [Le  nom  est  mal  mis.  Celui  dont 
il  s'agit  a  très  peu  de  moyens  et  n'est  pas  méchant;  mais 
il  aime  à  boire]*. 

35.  La  Bazoge.  —  Marin.  —  Réfractaire,  nouvelle- 
ment soumis.  —  [N'est pas  connu]. 

36.  Souille:.  — Brione.  —  Conformiste.  —  Doux, aimé 
de  tous.  —  [11  y  a  une  erreur  de  nom]  *. 

37.  DoMFRONT.  —  Poisson. —  Curé  conformiste.  — - 
Aimé  et  ami  de  sa  patrie.  - — •  [Ex-vicaire  ;  peu  délicat, 
mettant  le  trouble  dans  la  commune  ;  très  adonné  au 
vin]*. 

38.  Brain.  —  Desfournaux  —  Curé  constitutionnel. 

—  Homme  d'esprit.  —  [Ex-vicaire.  Des  dehors  agréa- 
bles et  honnêtes  ;  n'est  pas  sans  talents  ;  n'a  rien  fait 
contre  les  mœurs]  *. 

39.  CouLANS.  —  Doniode.  —  Prêtre  conformiste, 
riîtracté,  soumis  de  nouveau. —  [Faible,  peu  de  moyens, 
honnête  et  doux.  Ex-chapelain  du  château,  il  y  est 
encore]  *. 

40.  Guécélard.  —  Fréard. —  Prêtre  conformiste.  — 
Estimable,  actuellement  au  INIans.  —  [Ex-bénédictin  ; 
contrôleur  à  la  poste  aux  lettres  ;  paraît  tenir  à  son 
emploi]  *.  —  Nota  :  (iuécélard  n'était  qu'une  annexe  de 
Sillé. 
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41.  Teloché. —  PerrocJieaiiK  —  Curt»  constitution- 
nel.—  Homme  d'esprit,  actuellement  soiis-biblioth«''caire 
au  ^lans.  —  [De  resj)rit,  des  connaissances,  mais  livré 
à  ses  plaisirs  et  surtout  au  vin]*. 

42.  RuAUDiN.  —  Bcrlot.  —  Réfractaire.  —  A  passé  à 
la  Commission  pour  faits  de  contre-révolution. —  [Peu 
capable  de  remplir  des  fonctions  ecclésiastiques  ;  tète 
mal  organisée]  *. 

43.  Saint-Mars-d'Outillé.  —  Pair}/.  —  Curé  con- 
formiste. —  Homme  d'esprit,  professeur  à  l'école  cen- 
trale. —  [S'il  a  de  l'esprit,  il  est  d'un  genre  bien  ennu3"eux  ; 
sans  principes  de  morale  ;  fait  pour  la  nullité]  *. 

44.  Chales.  —  Bageot.  —  Conformiste.  —  Homme 
d'esprit.  —  [Livré  au  vin  et  à  la  table  ;  })eu  considéré]  *. 

45.  Le  Bheil.  —  ('ornillau.  —  Constitutionnel.  — 
Actuellement  à  Nuillé,  son  ancienne  paroisse.  —  [Sans 
mo3'ens,  sans  stabilité  ;  les  formes  d'un  fol.  ^laintenant 
à  Nuillé-le-Jalais]  *. 

2°  Archiprêtré  de  Sillé, 

QUI    COMPREND   l'âRRONDISSEMENT    DE    SiLLÉ. 

46.  Tennie. —  Le  Pi'oust.  —  Archiprêtré,  curé  con- 
formiste. —  Homme  de  bien,  qui  fait  le  bonheur  des 
habitants.  —  [Ancien  cur(î  ;  quelques  talents,  mais  sa 
conduite  pourrait  être  plus  honnête  ;  a  des  partisans 
dans  sa  commune,  fort  peu  ailleurs]*. 

47.  SiLLÉ-LE-GuiLLAUME. —  LauiKiij. —  Curé  consti- 
tutionnel. — •  Homme  d'esprit.  —  [Ex-curé  à  Bernay  ;  à 
Sillé,  sans  fonctions  ;  c'est  ce  qui  lui  convient]  *. 

48.  CoNLiE.  —  Frin.  —  Curé  constitutionnel.  — 
Homme  d'esprit,  aimant  sa  patrie.  —  [Baptist';  dans  la 
Révolution  :  Prin  sans  frein  ;  sans  moralité,  livré  à  tous 
les  plaisirs,  tête  exaltée,  chef  de  parti]*. 

49.  JNIezières.  —  Jardin.  —  Conformiste,  et  son  frère 

1.  Dans  1  étal  du  maire  du  Maus,  Duruesnil  est  indiqué  couinie 
curé  conslilulionuel  de  Teloclié. 
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son  vicaire.  —  Homme  de  mérite. —  [Deux  hommes  sans 
moyens,  renvoyés  du  presbytère,  où  ils  s'étaient  établis 
sans  titres,  et  ce  par  ari-êté  de  la  préfecture]  *. 

50.  Neuvy.  —  Gillc.  —  Curé  conformiste,  actuelle- 
ment à  Evron  ;  chassé,  tondu,  pillé  parles  Chouans;  se 
trouve  au  dit  Neuvy,  un  prêtre  nouveau,  soumis,  tran- 
quille. —  [Hors  le  dé})artement  ;  a  renoncé  à  ses  fonctions 
pour  se  livrer  au  commerce]. 

51.  Rouessé-Vassé.  —  Lefevre.  —  Curé  constitu- 
tionnel. —  Aimé  de  ses  concitoyens,  dont  il  procure  la 
tranquillité  au  milieu  du  trouble  causé  par  les  prêtres 
réfractaires.  —  [Détesté  dans  sa  commune,  où  il  s'est 
établi  sans  titres  ;  fait  instituteur  par  l'administrateur 
Besnard  ;  tout  le  monde  demande  son  renvoi]  *. 

52.  Parennes.  —  Ih'Uier.  —  Rétracté,  fanatique.  — 
[Plus  doux  et  timide  que  fanatique  ;  homme  mur]  *. 

53.  Épineu-le-Ciievheuil. —  Grosse. —  Curé  consti- 
tutionnel.—  Homme  d'esprit  et  de  mérite,  obligé  de  sor- 
tir de  sa  commune  pour  sauver  sa  vie  de  la  fureur  des 
chouans,  actuellement  à  Bonnétable.  —  Il  y  a  au  dit" 
Épineu  un  prêtre  chef  des  chouans,  le  fléau  du  canton, 
nommé  François  Trouvé.  —  [Peu  de  moyens,  paisible.  — 
On  ne  connaît  point  celui  qu'on  dit  à  Epineu]*. 

54.  Étival-en-Chaunie.  —  Dangui.  —  Curé  confor- 
miste.—  Homme  de  bien,  paisible,  attaché  à  Dieu  et  à 
sa  patrie.  —  [Faible  sujet,  peu  méritant]  *. 

55.  Chemiré-ein-Charnie.  —  Hoadinière.  —  Curé 
constitutionnel.  —  Homme  d'esprit  ;  actuellement  au 
INIans,  sans  faire  de  fonctions. —  [Ne  s'est  pas  mal  con- 
duit, a  cessé  ses  fonctions  par  timidité]  *. 

56.  Sâint-Symphorien.  —  Cluiuvière. —  Curé  consti- 
tutionnel. —  Ne  fait  point  de  fonctions  ;  il  y  a  un  prêtre 
nouveau  soumis. —  [Inconnu]*. 

57.  Ruillé-en-Champagne. —  Trillon. —  Curé  con- 
formiste. —  Actuellement  au  Mans,  archidiacre,  vicaire 
général. —  [Voir  l'article  3]  *. 

58.  Amné.  —  Hucl.  —  Curé  conformiste.  —  Homme 
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infiniment  estimable  ;  aimé  et  considéré,  même  de  ses 
ennemis. —  [Tète  chaude,  et  mal  vu  de  beaucoup  d'ha- 
bitants]*. 

3°  Archiprètrk  de  Sablé, 

QUI  COMPREND   l'aRRONDISSEMENT    DE    SaBLÉ. 

59.  PoiLLÉ.  —  CoUiei-. —  Conformiste.  —  Homme  de 
mérite,  archiprétre  de  Sabh'>. —  [Etranger  inconnu]*. 

60.  Sablé.  —  Haniiclic. —  Ancien  curé,  nouvellement 
soumis.  —  [Décédé]  *. 

Dugiié.  —  Ancien  curé,  nouvellement  soumis.  — 
[Brave  homme  et  fort  estimé]  *. 

62.  AsNiÈRES,  —  Beaiipied.  —  Prêtre  conformiste. — 
Homme  d'esprit,  attaché  à  sa  patrie. —  [Peu  connu  ;  n'a 
pas  fait  parler  de  lui]  *. 

63.  ]MAREiL-EN-CnA:\iPAGNE.  —  Le  More.  —  Ancien 
Guré  réfractaire,  nouvellement  soumis.  —  [Homme  res- 
pecté et  respectable]  *. 

64.  Chantenay.  —  Houdeyer.  —  Curé  constitution- 
nel, rétracté  et  nouveau  soumis.  —  [Vit  sans  fonctions, 
avec  ses  revenus,  au  ^Fans;  paisible]  *. 

65.  Saint-Pierre-du-Bois.  —  Houilhtrd.  —  Curé 
constitutionnel.  —  Homme  d'esprit,  actuellement  à  Saint- 
Christophe.  —  [Actuellement  à  Saint-Christophe,  où  il  vit 
sans  fonctions,  avec  les  biens  qu'il  a  acquis  ;  l'y  laisser]  *. 

QÇ).  iNlAiGNÉ.  —  Le  Merle.  —  Curé  constitutionnel  de 
Bernay,  rétracté  en  le  Blésois,  soumis  de  nouveau.  — 
[Peu  connu]  *. 

67.  PiRMiL.  —  M(irs((L  —  Curéconformiste.  —  Homme 
de  mérite  ;  actuellement  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 

68.  Fercé.  — Le  Baron.  —  Curéconformiste,  rétracté, 
nouvellement  soumis.  —  [Peu  de  talents  ;  n'est  pas 
méchant,  s'occupe  de  lui]  *. 

69.  Tassé.  —  Grcivercind .  —  Curé  conformiste.  —  A 
été  préfet  de  pension  à  l'Ecole  centrale  ;  attaché  à  sa 
religion  et  à  sa  patrie.  —  [Sa  fonction  ne  fait  j)as  son 
éloge;  adonné  au  vin]  *. 


Monseigneur   de    Pidoll, 
Évêque   du   Mans  de  1802  à   1819 
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4°  Archiphèthé  de  la.  Flèche, 

QUI    COMPREND   L'AimO>'DISSE.MENT    DE   LA    FlÈCHE. 

70.  La  Flèche.  —  Fai/el.  —  Curé  constitutionnel,  et 
archiprêtre  de  La  Flèclie.  —  Attaché  à  sa  religion  et  à 
sa  patrie. —  [Inconnu]*. 

71.  Saim-Germain-du-Yal.  —  Bourgau.  —  Curé 
constitutionnel.  —  [Ex-moine  ;  au  reste,  inconnu]  *. 

72.  Verron  .  —  Tlioré.  —  Curé  constitutionnel, 
rétracté.  —  [Inconnu]  *. 

73.  Cré. —  Maitiîi.  —  Prêtre  conformiste,  actuelle- 
ment à  Verron.  —  [Inconnu]  *. 

74.  Cromière.  —  Desvigîies.  —  Rétracté.  —  [In- 
connu] *. 

75.  Malicorne. —  Rapicaidt.  —  Rétracté.  —  [Pas  de 
moyens  ;  a  joué  tous  les  rôles]  *. 

76.  LiGRON. —  Le  Corneur. —  Curé  conformiste.  — 
[Peu  connu  ;  n'a  pas  fait  parler  de  lui]  *. 

77.  Oise.  —  (iodiiicr.  —  Curé  constitutionnel,  tué 
par  les  chouans. 

78.  YvRÈ-LE-PoLi>'. —  ])Ie.ssoir. —  Curé  constitution- 
nel, actuellement  dans  le  Blésois.  —  [Inconnu]*. 

79.  PoNTVALLAiN. —  Gorot. —  Curé  constitutionnel. 

—  Aveugle  ;  homme  estimahle.  —  [N'est  plus  bon  à  rien]  *. 

80.  Requeil.  —  BeucJicr.  —  Curé  constitutionnel, 
actuellement  en  le  Blésois. —  [Inconnu]*. 

81.  Le  Lude.  —  Le  Po/iinierais.  —  Curé  conformiste. 

—  Vieillard  respectable  et  bienfaisant.  —  [Inconnu.  — 
Se  rappeler  la  querelle]  *. 

82.  Sayigné-sous-le-Lude.  —  Pesse. —  Curé  confor- 
miste. —  Estimable  ;  homme  de  mérite.  —  [Peu  de 
moyens;  tergiversant,  ambitieux,  chef  de  la  querelle]*. 

5°  Archiprètré  du  Chateau-du-Loir, 
QUI  comprend  l'arro.ndlssement  du  Chateau-du-Loir. 

83.  Chateau-du-Loir.  —  Bliu.  —  Prêtre  conformiste. 
Vieillard  respectable,  archiprêtre  du  Chàteau-du-Loir. 

—  [Peu  connu,  mais  la  réputation  douteuse]  *. 
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84.  Marigné.  —  Aleton.  —  Curé  conformiste.  — 
Vieillard  respectable,  aimant  à  faire  le  bien.  —  [N'a  pas 
de  moyens  ;  usé  et  peu  considéréj  *. 

85.  Pruillé-Léguillk.  —  Cochin.  —  Curé  confor- 
miste.—  Homme  de  mérite.  —  [Inconnu.  —  N'a  pas  fait 
parler  de  lui]  *. 

8().  Le  Crand-Luck.  —  La  Roze.  —  Prêtre  confor- 
miste. —  Doux,  zélé,  se  fait  aimer.  —  [Mauvais  sujet, 
dénonciateur,  portant  le  trouble]  *. 

87.  CiiALEs.  —  Bageau.  —  Prêtre  conformiste.  — 
Homme  d'esprit,  ami  de  sa  patrie.  —  [Voir  le  n"  4'i]*. 

88.  jMarço^'.  —  Casse.  —  Curé  constitutionnel.  — 
N'ose  phis  faire  de  fonctions  depuis  que  les  chouans  le  lui 
ont  défendu,  sous  peine  de  la  vie.  —  [Mérite  son  inac- 
tion] *. 

89.  Sainte-Cécile.  —  Ilen'é. —  Prêtre  conformiste. 
—  Homme  de  bien  et  de  mérite.  —  [Inconnu]  *. 

90.  Luceau.  —  Ilernian.  —  Prêtre  conformiste.  — 
Homme  de  bien. — •  [Inconnu]  *. 

91.  Saint-Pierre-de-Chevillé.  —  Piel-la-Conr.  — 
Prêtre  conformiste.  —  Homme  estimable.  —  [Inconnu  ; 
n'a  pas  fait  de  bruit]  *. 

92.  Vaas.  —  Ilulmer.  —  Prêtre  conformiste.  —  Homme 
d'esprit. —  [Ses  moj^ens  sont  faibles,  surtout  pour  cette 
commune]  *. 

6"  Archiprètré  de  Saint-Calais, 
qui  coaipremd  l'arrondissement  de  Saint-Calais. 

93.  ToRiGNÉ. —  Le  Cliesue. —  Curé  conformiste. — - 
Homme  du  j)remier  mérite,  pour  sa  science  et  ses  vertus 
religieuses  et  civiles.  — ■  Archiprêtre  de  Saint-Calais.  — 
[Des  talents  et  des  mœurs  ;  Tambition  le  dirige]  *. 

94.  Saint-Calais.  —  Bossé.  —  Prêtre  conlormiste, 
ne  fait  point  de  fonctions.  —  [Déshonoré  par  l'airaire 
criminelle  qui  l'a  mis  en  jugement]*. 

95.  Connerré.  —  Jaluird.  —Curé  conformiste d'Yvré. 


—  95  — 

—  Infiniment  estimaljlo  et  utile  à  la  sociétt'  par  les  ser- 
vices qu'il  rend.  —  [Voir  le  n"  23]*. 

96.  Lavarh:.  —  Cluirpentier.  —  Prêtre  conformiste, 
attaché  à  sa  patrie.  —  [Inconnu]  *. 

97.  SAi>T-MiCHEL-DK-CnAVAiG;yES.  —  Le  Ncnjei'.  — 
Prêtre  conformiste.  —  Estimable  et  attaché  à  sa  patrie. 

—  [Inconnu]  *. 

98.  BouLoiRE.  —  Favre.  —  Prêtre  conformiste.  — 
Homme  de  mérite  qui  fait  beaucoup  de  bien  dans  cette 
commune.  —  [Ivrogne,  sans  moyens]*. 

99.  DoLLON.  —  Founiier.  —  Prêtre  conformiste,  aimant 
sa  patrie  et  sa  religion.  —  [Doux,  même  timide  ;  n'a  pas 
donné  prise  sur  lui]  *. 

100.  Montheuil-le-Chétif.  — Picard.  —  Curé  con- 
formiste. —  Homme  de  mérite.  —  [Inconnu]*. 

101.  TuiFÉ.  — -  Poirier.  —  Curé  constitutionnel.  — 
Estimable  et  aimant  à  faire  le  bien.  —  [Instituteur  ;  peu 
de  moralité  ;  superbe  grenadier]*. 

102.  NuiLLÉ.  —  CorniJlcni.  —  Curé  conformiste  atta- 
ché à  sa  patrie.  —  [Voir  le  n"  45]  *. 

7"  Arrondissement  de  la  Ferté-Bernard. 

103.  BoNNÉTABLE.  —  Gaulicr.  —  Curé  conformiste. 

—  Homme  estimable,  d'un  rare  mérite.  —  [Inconnu]*. 

104.  La  Ferté-Bernard.  —  Janvier.  —  Connu  par 
la  ]»art  qu'il  a  prise  à  la  guerre  des  Chouans.  —  [Vieil- 
lard paisible,  estimé  dans  le  pays]*. 

105.  SoLviGNÉ.  —  (jou/ard.  —  Curé  conformiste.  — 
Homme  estimable,  attaché  à  sa  patrie.  —  [Inconnu]*. 

106.  Saint-Maixent.  —  Lawy.  — •  Prêtre  conformiste 
attaché  à  sa  patrie  et  à  son  devoir.  —  [Méprisé  et  dan- 
gereux] *. 

107.  Saijnt-Jean-des-Ecuelles.  —  Le  Tessier.  — 
Nouvellement  soumis.  —  Actuellement  au  INIans  ;  distin- 
gué parmi  les  incommiiniquants.  —  [Homme  probe  et 
méritant,  mais  appesanti  par  l'âge]  *. 
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108.  DuNEÂU.  —  Le  Bien.  —  Rétracté,  soumis  de 
nouveau  ;  actuellement  à  Souligné-sous-Vallon.  —  [Pai- 
sible, faible  de  moyens;  n'a  pas  donné  prise  sur  lui]*. 

109.  Beiij.ey.  —  Chartiei'.  —  Curé  conformiste.  — 
Fidèle  à  son  devoir  et  vieillard  respectable.  —  [Inconnu]*. 

110.  Sâint-Hilaihe-le-Lieruu.  —  Tourtedii.  —  Curé 
constitutionnel,  actuellement  au  Mans.  —  [Homme  faible  ; 
a  cessé  ses  fonctions]  *. 

111.  La.  Chapelle-du-Bois.  —  Le  Coj-nué.  —  Curé 
conformiste.  —  Homme  de  mérite,  doux,  savant,  attaclié 
à  son  devoir  et  à  sa  patrie.  —  [Inconnu  ;  n'a  })as  fait  de 
bruit]  *. 

112.  Saint-Georges-du-Rozay.  —  Bisseï/.  —  Prêtre 
conformiste.  —  Patriote  intéressant  et  fidèle.  —  [Insti- 
tuteur. —  Dévastateur,  dénonciateur,  persécuteur,  cor- 
rupteur, et  ])ar  ces  raisons  détesté  des  habitants  ;  à 
renvoyer  du  ])resbytère  où  il  est  logé  en  raison  de  sa 
fonction  à  laquelle  il  ne  convient  pas]  *. 

8"  Arrondissement  de  ÎNIamers. 

113.  INIamers.  — -  Ji/ondeau.  —  Curé  constitutionnel. 

—  Homme  pacifique  et  estimable.  —  [Inconnu]  *. 

114.  Saint-Rémy-du-Plain.  — Peau.  —  Prêtre  con- 
formiste. —  Homme  de  mérite.  —  [Inconnu]*. 

115.  Livet.  —  Marliii.  —  Curé  conformiste.  — 
[Inconnu]  *. 

116.  Saint-Pierre-des-Ormes.  —  Lrneis.  —  Curé 
constitutionnel.  —  Homme  respectable  et  vieillard  — 
[Inconnu]  *. 

117.  Blève.  —  Desi'ocliers.  —  Curé  constitutionnel. 

—  [Inconnu]  *. 

9°  Arrondissement  de  Frènay'. 

118.  Beaumont.  —  Peidereiiu.  —  Prêtre  constitu- 
tionnel. —  Homme  d'esprit.  —  [Bien  connu  ;  fait  beau- 
coup de  tort  à  la  commune]  *. 
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119.  BouRG-LA-LoY.  —  Juin.  —  Prêtre  conformiste. 

—  II  OUI  me  pacifique.  —  [Sans  force,  sans  moyens,  très 
timide]  *. 

120.  BÉRUs.  —  Roiizder.  —  Prêtre  conformiste.  — 
Homme  estimable  et  doux.  - —  [Nulle  capacité]  *. 

121.  Fyé.  —  L'Eudière.  —  Prêtre  constitutionnel.  — 
Homme  de  mérite.  —  [Livré  au  vin...  et  cœtera]  *. 

Supplément. 

En  finissant  ce  tableau,  nous  nous  rappelons  les  noms 
de  plusieurs  ecclésiastiques  que  nous  devons  faire  con- 
naître. 

Les  citoyens  : 

122.  Morillon.  —  Curé  conformiste  de  Cliantrigné. 

—  Juge  de  paix  au  iNIans.  —  Homme  d'esprit,  ami  de 
sa  patrie  et  généralement  estimé.  —  [Se  conduit  bien 
dans  sa  fonction  et  en  a  Tesprit]  *. 

123.  Le  Peletier.  ■ —  Curé  constitutionnel  de  Saint- 
Benoist  du  Mans,  lequel  attend  la  pacification  pour 
reprendre  ses  fonctions.  —  [N'a  point  fait  parler  de  lui]*. 

124.  Rigault.  —  Curé  constitutionnel  de  Saint-Benoist, 
canton  de  La  Suze.  —  Résidant  au  Mans  depuis  le  temps 
(jue  son  église  fut  fermée.  —  [Inconnu]  \ 

125.  Clievet.  —  Curé  constitutionnel  de  Courcelles. 

—  Préfet  de  pension  de  l'Ecole  centrale  au  Mans.  — 
[Inconnu.  —  Son  association  ne  parle  pas  pour  lui]  *. 

126.  Rivière.  —  Curé  conformiste  de  Vouvray.  — 
Homme  saA^ant,  professant  des  langues  anciennes  à 
l'École  centrale  du  Mans.  —  [Des  connaissances  ;  très 
paisible]  *. 

127.  Rodereau.  —  Curé  constitutionnel  de  Placé, 
canton  de  Vallon.  —  Instituteur  au  Mans.  —  [Inconnu. 

—  On  ne  dit  pas  de  bien  des  instituteurs  du  Mans]  *. 

128.  Diiban.  —  Curé  constitutionnel  de  Nogent-le- 
Bernard,  actuellement  au  Mans.  —  [Mauvaise  réputa- 
tion ;  passe  pour  Jacobin]*. 
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Il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  dans  les  différentes 
coninuines  du  département  qui  peuvent  être  employés 
utilement,  que  nous  ne  connaissons  pas,  vu  que  plusieurs 
d'entre  eux,  sous  le  régime  de  terreur  et  dans  la  crainte 
des  chouans,  sont  demeurés  dans  la  retraite  et  le  silence. 
Fait  au  ^lans,  le  vingt-un  fructidor  l'an  neuf  de  la 
République  française. 

(Signé)  :  Tuillox, 

Vicaire  général. 


APPENDICE 


État  des  prêtres 

qui  par  le  rang  qu'ils  ont  tenu  dans  le  Clergé  a^u/nt  la 
Révolution,  par  leurs  talents  et  leurs  ve/ius,  et  peu- 
leur  attachement  au  Gouvernement  actuel,  par((is- 
sent  propres  aux  places  de  curés  de  canton  '. 

Vital  (Nicolas),  âgé  de  64  ans,  né  à  INIartigné,  était 
avant  la  Révolution  curé  de  Gommer;  il  s'est  soumis  à  la 
déportation,  il  en  est  revenu  exercer  le  culte  à  Mayenne 
avec  beaucoup  de  zèle.  Il  jouit  d'environ  trois  mille  francs 
de  revenu  de  patrimoine,  il  a  toujours  joui  ainsi  (|ue  sa 
famille  de  l'estime  et  de  la  considération  })ublique.  Il  a 
un  frère  qui  avant  la  Révolution  était  capitaine  au  corps 
du  génie,  et  qui  est  aujourd'hu}'  capitaine  de  brigade,  et 
membre  du  Comité  Central  du  Génie. 


1.  Nous  avons  trouvé,  aux  Archives  de  la  Mayenne,  une  noie 
anonyme  qui  dut  être  envoyée  au  Sous-Préfet  de  Mayenne  sur  quel- 
ques prêtres  de  cet  arrondissement,  note  dont  il  semble  qu'on  fit 
état  dans  l'état  nominatif  officiel.  Nous  la  reproduisons  pour  les 
quelques  indications  complémentaires  qu'elle  contient. 
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SiREUiL  (Pierre-François),  âgé  de  cinquante-sept  ans, 
né  à  Feneu  (Maine-et-Loire),  était  avant  la  llévolulion 
curé  de  Parigné,  ])rès  Mayenne.  Il  s'est  soumis  à  la 
déportation;  à  son  retour  il  a  repris  ses  fonctions  à  Pari- 
gné. Il  jouit  d'environ  deux  mille  francs  de  revenu  de 
patrimoine  ;  sa  ])olitesse  annonce  (|u'il  est  d'une  famille 
honnête. 

GouRNAY  (x\ugustin-Cliarles-François  d'Assise-Fran- 
çois de  Paule),  âgé  de  54  ans,  né  à  Mayenne,  était  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève  et  curé  de  Saint- 
Georges  sur-Loire.  Il  a  prêté  le  serment  ;  obligé  de  quitter 
sa  cure  par  les  troubles  qui  désolaient  les  bords  de  la 
Loire,  il  vint  demeurer  à  Glaintein,  commune  de  Saint- 
Fraimbault  de-Pi'iéres,  chez  sa  sœur  propriétaire  de 
cette  terre  où  il  est  encore  ;  son  père  était  le  plus  célèbre 
avocat  de  Mayenne.  Son  frère  actuellement  avoué  à 
Paris,  était  membre  de  la  première  Assemblée  Consti- 
tuante, a3^aut  été  nommé  en  1789  député  aux  Etats- 
Généraux.  Le  cui'é,  ainsi  que  sa  famille,  a  toujours  joui  de 
la  considération  ])ubli({ue. 

PiCHON  (Jacques-Philippe),  né  à  Vire  (Calvados),  âgé 
de  quarante-six  ans,  était  avant  la  Révolution  curé  de 
Belgeard,  où  il  a  repris  ses  fonctions.  J'ignoi-e  s'il  a  de 
la  fortune. 

Le  Febvre  était  avant  la  Révolution  curé  de  Loup- 
fougères  ;  s'il  n'y  est  pas  encoi'e  rentré,  il  doit  y  revenir 
en  peu.  C'est  un  homme  d'une  cinquantaine  d'anni'es,  qui 
jouit  de  l'estime  générale;  j'ignore  s'il  a  de  la  fortune. 

HuET  (René),  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à  ^'illaines, 
était  avant  la  Révolution  [trincipal  du  Collège  de  Vdlai- 
nes  ;  il  est  sans  fortune. 

Chatellier,  né  à  Passais  chuis  l'Orne,  àgc'  de  55  ans, 
était  curé  de  Hardanges  avant  la  Révolution.  11  s'est  sou- 
mis à  la  déportation,  et  est  revenu  depuis  peu  à  Hardan- 
ges ;  j'ignore  sa  fortune. 

Grosse,  curéde  la  Chapelle-au-Riboul,  avant  la  Révo- 
lution, âgé  d'environ  45  ans,  s'est  aussi  soumis  àladépor- 
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tatlon,  et  n'est  revenu  que  depuis  peu  à  la  Chapelle-au- 
Rihoul  ;  j'ignore  sa  fortune. 

BiNET,  né  Magny,  arrondissement  de  Domfront,  âgé 
de  54  ans,  était  curé  du  Ribay  avant  la  Révolution.  Il 
s'est  soumis  à  la  déportation,  il  est  revenu  au  Ribay 
depuis  un  an.  Il  peut  avoir  mille  à  douze  cents  francs  de 
revenu  patrimonial.  Sa  politesse  annonce  un  homme  né 
d'une  famille  honnête. 

Heurtebise  (René-Gabriel),  néaulNIans,  âgé  de  58  ans, 
était  avant  la  Révolution  cur(''  de  Cham|)fremont  ;  j'ignore 
sa  fortune. 

Remond  (Pierre)  était  avant  la  Révolution  curé  de 
Boulay.  Né  à  Soucé,  âgé  de  45  ans,  il  s'est  soumis  à  la 
déportation,  et  est  revenu  à  Boulay,  où  il  est  fort  estimé  ; 
j'ignore  sa  fortune. 

BiGNO>'  (Dominique-Paul-Nicolas^,  né  à  Lassay,  Agé 
de  57  ans.  Il  a  été  curé  du  Bourg-le-Prêtre,  commune 
située  entre  Montsûrs  et  Vaiges  ;  l'air  marécageux  de 
cet  endroit  altérant  sa  santé,  il  revint  à  Lassay,  où  il  a 
été  vicaire  pendant  plus  de  quinze  ans  ;  s'étant  soumis 
à  la  déportation  en  1794,  il  n'est  revenu  d'Angleterre 
(pi'en  frimaire  an  IX.  Depuis  ce  temps  il  exerce  son  minis- 
tère à  Lassav.  Le  citoyen  Bignon  a  au  moins  douze  cents 
francs  de  revenu  de  patrimoine  ;  le  curé-doyen  de  Lassay, 
qui  était  son  cousin-germain,  est  mort  déporté  en  Angle- 
terre. 

Raimbault  (René-Jean),  né  à  ^Mayenne,  âgé  de  55  ans, 
était  avant  la  Révolution  curé  de  la  Chapelle-Moche.  II 
s'est  soumis  à  la  loi  de  la  déportation.  A  son  retour,  c'est- 
à-dire  il  V  a  environ  dix-huit  mois,  il  a  repris  ses  fonc- 
tions à  la  Chapelle-]Moche  ;  j'ignore  sa  fortune. 

Lacure  de  Couterne,  dans  l'Orne,  était  avant  la  Révo- 
lution du  diocèse  du  Mans.  Le  citoyen  Gallois  qui  a  été 
vicaire  à  Mayenne,  où  il  était  fort  estimé,  est  à  présent 
curé  de  Couterne  :  il  serait  aussi  très  propre  à  être  curé 
de  canton;  j'ignore  quelle  est  sa  fortune. 


CH.EM.LE  PElcETlER  de  FEIIMIT  S  S  ON 
Députe  du  Maïue 


^iLDO  £ôcLé<r 


Za/^a.'Ar'e-'  <s^ . 


Courée^  >  Ic4//f}  ■ 
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État  des  prêtres 

qui  paraissent  ne  pas  être  propres  à  des  j)laces  de 
curés,  ni  même  de  desservants,  et  dont  on  ne  peut 
espérer  de  tirer  de  parti  (ju'autant  que  des  ciirés^ 
bien  fermes  et  bien  instruits  les  prendraient  pour 
vicaires  et  pourraient  contenir  leur  esprit  intolé- 
rant. 

MoQUEREAU  (René),  âgé  d'environ  40  ans,  desservant 
à  la  Bazouge-des-Alleux. 

LouvET  (Charles),  âgé  de  51  ans,  desservant  de  Lar- 
champ. 

HuEN  DU  Bourg  (Jacques),  âgé  de  44  ans,  desservant 
au  Pas. 

GuESDON  (Etienne),  âgé  de  53  ans,  et  Guesdon  (Julien), 
âgé  de  38  ans,  desservants  de  Saint-Cyr-en-Pail.  De  ces 
deux  frères,  le  jeune  est  le  plus  intolérant. 

Boissière,  desservant  de  Couptrain. 

Le  citoyen  ^'ERDELIN,  curé  de  la  Poùté,  n'a  point  voulu 
faire  de  soumission. 

Le  citoyen  Dujariel,  curé  de  Javron,  et  le  citoyen 
PoiGAA>'T,  curé  de  Neuilly-le-\'endin,  passent  pour  de 
très  mauvaises  têtes. 

E.-^L    SÉVESTRE, 


NOTES  DE  TOPONYMIE  MAYENNAISE 

(Suite). 


324.  Chamljray,  Campum  Raîum  ?  989.  —  Nota- 
tions incertaines.  Peut-être  Caïueracus  (cf.  Cambrai, 
Nord,  et  Ghambray,  Eure,  en  1015  Cameragiis),  peut- 
être  aussi  Caïupus  brogili. 

325.  Chambre  (la).  —  De  caniera,  «  construction 
voûtée  ». 

326.  Cliambresson.  —  Probablement  de  caïupus 
uni  à  un  nom  d'homme,  Brictiouis.  Cf.  Bressoncourt 
(Haute-Marne),  de  Brictiouis  cortis. 

327.  Chamines,  de  Chaîna,  1125.  —  Nom  d'ori- 
o-ine  très  obscure.  Peut-être  scaniuiuu  =  *  Escliamme, 
*  Echamme,  avec  perte  de  la  vo3'elle  prothétique.  De 
scaiinium  est  venu  le  vieux  français  escliamme,  «  banc  ». 
Cf.  les  Échamettes  (Saint-Léger,  Mayenne),  Xammes 
(Meurthe),  prononc.  Cliammes,  en  776  et  en  815  Scan- 
nis,  Escames  (Oise),  Escameaulx  (Eure),  et,  pour  un 
sens  possible,  le  Banc  (Deux-Sèvres).  Scamnum  a  pris, 
en  Illyrie,  le  sens  de  «  rocher  »,  albanais  du  nord  skam. 
Il  a  existé,  en  Narbonnaise,  un  cognomen  Scamnus. 

328.  Champagne.  —  Campania,  de  campus. 

329.  Champagne,  de  Campaniaco,  802.  —  Cam- 
pauiacus,  du  gentilice  italique  (\impanius,  est  l'ori- 
gine de  très  nombreux  noms  de  lieux  sur  le  sol  de  la 
Gaule. 
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330.  —  Cliampeaiix,  de  Ca/npellis,  1387.  —  De 
cainpelli,  diminutif  de  C(tmj)us. 

331.  Chaiiipéoii,  Cdnidonno,  Caiiihulonno  (mon- 
naies niérov.),  de  Caïupodionis,  1125,  de  Campoeiido- 
nis,  1479.  Prononc.  Champion.  —  Canibidonno,  «  la 
colline  ou  la  forteresse  courbe  (ou)  de  CamLos  »,  aboutit 
régulièrement  à  *Chanibion  ou  *  Cambion,  suivant  les 
pays.  Le  passage  anormal  de  b  kp  iclidnibioîi,  chaiii- 
pion),  a  pu  être  causé  par  une  étymologie  populaire, 
car  les  notations  montrent  que  de  bonne  heure  on  a 
compris  campus  Edonis,  d'un  nom  d'homme  germani- 
que bien  connu.  —  Ci.  Campbon  (Loire-Inf.),  Canibi- 
donno  sur  des  monnaies  mérovingiennes  (Prou,  Catalo- 
gue des  inonn.  franc,  de  la  Bibl.  Nationale).,  Chambéon 
(Loire),  noté  sous  la  forme  adjective  Cambetdonensis ., 
Canibedonensis.,  et  Chambezon  (Haute-Loire),  que  M. 
Antoine  Thomas  rattache  à  Cambidonum  [Nouveaux 
essais  de  philol.  franc.  ^  p.  47). 

332.  Chanipfleury,  Champfjrenii.  —  Campus 
floritus,  campus  granutus. 

333.  Cliami)freinoiit,  de  Campo  Fremusio,  112G, 
Cliampfremou.r,  1450.  Prononc.  Clianfrémou. —  Paraît 
représenter  un  ancien  Campus  formosus,  avec  méta- 
thèse  fromosus,  devenu  Champfrémont  sous  la  plume 
d'un  scribe,  au  lieu  de  *Champfromeux,  Ghampfrémoux. 
On  retrouverait  ici  un  réflexe  de  formosus  resté  très 
vivace  en  hispano-roman,  mais  qui  n'a  rien  produit  en 
français.  —  Cf.  Sallefei'mouze  (Ardèche),  qui  contient 
peut-être  formosa  comme  second  terme,  et,  au  point  de 
vue  sémantique,  Beauchamp  (Loiret).  —  La  gra})hie  ofll- 
cielle  Champfr(''mont  évoque  naturellement  l'idée  d'un 
C((/n/uis  F/-Oivi/nujidi,  cf.  Frémonville  (jSIeuse),  F/-o- 
juojiis  ville/  ;  mais  la  prononciation  et  l'histoire  du  nom 
de  Champfrémont  doivent  faire  écarter  cette  hypothèse. 

334.  Cliampyeinert.  —  Du  nom  d'homme  d'ori- 
gine franque  :  Campus  (îislemiri. 
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335.  Champgeneteux,  de  Canipo  genestoso,  ix'  s. 
—  De  campus  genistoriun  ou  campus  * gefiistosus,  «  le 
champ  des  genêts  ». 

336.  Champlaiii ,  C//anlain,  157G.  —  L'origine 
campus  plan  us ^  qui  semble  évidente,  est  ce[)endant 
démentie  par  les  notations  qui  indiquent  une  prononcia- 
tion c/ianip-lain,  L'étymologie  de  cette  dernière  forme 
nous  est  inconnue. 

337.  Chailip-le- Vieux.  —  Probablement  Campus 
ille  velu/us.  Cependant  un  ca/i/pus  lapideus,  «  champ 
pierreux  »,  aboutirait  à  *Champlevé,  *  Champlevoi,  qui 
aurait  pu  être  compris  Champ-le-Yieux.  Pontlevoy  (Loir- 
et-C),  est  un  authentique  yjo/^i"  lapideus. 

338.  Cliampréaiix .  —  Un  Champ-préaux  repré- 
senterait caDipus  pratelU  ;  un  Champ-réaux  peut-être 
campi  régales^  champs  soumis  à  la  dime  royale.  —  Voir 
la  Réauté. 

339.  Champ tiboiirg  (le). —  D'un  Campus  Tlieode- 
hurgis  (nom  de  femme  germanique),  ou,  /•  étant  consi- 
déré comme  épenthétique.  Campus  Theodeboldi  (nom 
d'homme  germain).  Thibouville  (Eure)  s'appelle  en  1086 
Tetholdi  villa. 

340.  Chandelier  (le).  —  Cf.  le  Chandelier  (deux 
localités  en  Maine-et-L.),  les  Chandeliers  (Yonne),  la 
Ghandelière  (Vienne),  la  Chandellerie  (Maine-et-L., 
Deux-Sèvres),  la  Candelaïre  (Gard).  Tous  ces  noms 
remontent  évidemment  à  candelaflum,  candelaria. 
Peut-être  au  sens  de  «  domaine  affecté  à  l'entretien  du 
luminaire  d'une  église?  »  En  vieux  français,  le  chande- 
lier est  celui  qui  a  soin  du  luminaire. 

341.  Changé,  de  Candiaco,  ix*  s.,  de  Cambiaco, 
1125.  —  Soit  de  Candiacus,  soit  de  *  Candidiacus,  soit 
même  de  Cambiacus.  *  Candidiacus  a  pu  ])récéder  et 
devenir  de  bonne  heure  Candiacus  ;  le  gentilice  Candi- 
dius  pourrait  se  supposer  d'après  le  cognomen  Candi- 
dus.  Quant  à  Cambiacus,  gentilice  Cambius.,  bien  qu'il 
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vienne  un  peu  tard  dans  Tliistoire  du  nom,  il  peut  être 
Tancêtre  de  Changé.  —  Cf.  Cliangé  (Sarthe),  dont  les 
origines  se  confondent  avec  celles  de  notre  Changé  et 
ont  pu  s'intluencer,  Candiac  i^Gard),  et  Chandieu  (Izère), 
qui  indiquent  un  Cand{id)iaciis.  Cambiacus  se  retouve 
dans  les  noms  de  lieux  italiens,  Cambiasca,  Cambiago, 
Cambiano,  dans  celui  de  Cambiac  (Haute -Garonne), 
Changy  (Saône-et-L.j,  et  Cliangis  (canton  de  Vaud). 

342.  Chan(|ioii.  CJuimpliuon,  1450.  —  Campus 
Hugonis.  Trois  comtes  du  Maine  ont  porté  au  moyen 
âge  le  nom  de  Hue,  Iluon. 

343.  Chant -d'Oiseau.  —  Pour  Chantoiseau  (v. 
Chantemesle,  Chantepie,  etc.),  ]Mot  formant  une  phrase  : 
canta  (ivicellus,  «  lieu  où  Ton  entend  le  chant  des 
oiseaux  ».  C'est  le  nom  de  lieu  provençal  Cantauzel.  — 
Cf.  en  allemand  die  Yogelsangsmûhle,  nom  d'un  mou- 
lin (Hesse). 

344.  Chanteboiivière,  Chantegairie.  —  Sans 
doute  pro})riétés  d'un  nommé  Chantebœuf  et  d'un  nommé 
Chantegai  ou  Chantegeai,  noms  provenant  eux-mêmes 
d'un  nom  de  lieu.  Cf.  les  noms  ci-après  de  Chassebou- 
vière,  Chasseguerre,  Chasselouvières. 

345.  Chaiiteil.  —  Campus  til/i,  «  champ  du  tilleul  ». 

346.  Chantelou,  de  Cantalupi,  Chantemesle, 
Cantasmerule,  1010,  Chantepie,  Cantapia,  997.  — 
Cliantereine.  —  De  canta  lupus,  merula,pica,  rana, 
«  endroit  où  l'on  entend  souvent  le  chant  des  merles, 
des  pies  »,  et,  par  ])laisanterie,  «  celui  des  loups, 
des  grenouilles  ».  V.  Huclieloup  et  Cf.  Criloup  (Sarthe, 
Eure-et-L.). 

347.  Chantepierre.  —  D'après  Skok  (Zeitschrift 
flir  ronianische  Philologie,  XXXII,  555),  les  deux  Chan- 
tepierre de  la  Mayenne  auraient  des  chances  de  repro- 
duire *  Cantra  petra.  Si  étrange  que  paraisse  cette  for- 
mation, elle  est  garantie  par  l'homonyme  espagnol  Can- 
talapiedra,  bourg  de  la  province  de  Salamanque. 
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348.  Chantrigné,  do  Chantrincio,  1155.  —  Le  gen- 
tilice  italique  Gantrius  peut  avoir  possédé  une  variante 
*  Cantrinius.  Un  *  Caiitriiiiacus  expliquerait  C'hantri- 
gné.  Les  liomonymes  font  df'faut. 

349.  Cliaiiverie  (la).  —  Probablement  de  «  chan- 
vre ». 

350.  Cliapelle  (la\  Chapelle-Aiitlienaise  (la), 
Parrodiia  de  Altanosia,  1067.  Chapelle-aii-Graiii 
(la),  Chapelle-Augrin,  1367.  Chapellc-aii-Riboiil 
(la),  de  c(tpeU(i  Orrici  Ihnntl,  1271,  Chapelle-Craon- 
liaise  (la),  de  Capella  Credonensi,  1333,  Cliapelle- 
Rainsoiliil  (la),  Capella  Rensouens,  1214,  de  capella 
Rainisonantis,  1423,  Chapelles  (les).  —  Capella  n'est 
qu'une  latinisation  du  français  «  chapelle  »  qui  postule 
cappella.  Ce  cappella  est  un  diminutif  du  latin  vulgaire 
cappa,  (c  chappe,  manteau  »  ;  nne  chapelle  était  primi- 
tivement un  petit  sanctuaire  où  l'on  révérait  un  morceau 
du  manteau  de  saint  jMartin.  —  «  Anthenaise  »  est 
d'origine  obscure  et  ne  parait  pas  jouer  le  rôle  d'un 
adjectif  s'accordant  avec  «  Chapelle  »,  comme  dans  le 
nom  de  la  Chapelle -Craonnaise  (du  pays  de  Craon, 
V.  Craon).  —  «  Au  grain  »  dans  la  Chapelle-au-Grain 
est  une  étymologie  populaire  pour  Augrin.  Augrin  est 
le  nom  d'homme  germanique  Alfgi-im  ou  Alegrini  que 
l'on  rencontre  dans  une  charte  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, en  1059,  sous  la  forme  latinisé^e  Algceniis  (Métais, 
Carlulaire  Sainiongeois  de  la  T/i'ni/é  de  Vetidànie, 
p.  47)  ;  Cf.  i\Iesnil-au-(irain  (Cavados),  eu  lli)8  Mes?iil 
Ougrin.  —  Le  nom  latin  Capella  Orrlci  liooul  conserve 
le  souvenir  d'un  Orry  Boul,  le  Boni  ou  du  Boul  qui  fut 
évidemment  un  seigneur  local.  Orry  correspond  soit  au 
germanique  Odaric,  (hleric,  soit  au  germanique  Ulric 
qui  se  retrouve  dans  un  lieu  dit  de  l'Eure,  Breuil-Ulri- 
que,  au  moyen  âge  Hi'oliuiii  O/'/ici,  Uliici.  Boul  doit 
être  un  surnom,  probablement  du  nom  de  lieu  lie/ ul lus 
(V.  le  Boul).  La  graphie  «  au-riil)oul  »  est  due,  soit  à 
l'analogie  du  bas-nianceau  ribou^  «  abreuvoir  »  (Dottin, 
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(jlossaire],  soit  à  celle  du  surnom  d'Assé-le-Riboul, 
commune  de  la  Sartlie,  qui  a  une  tout  autre  origine.  — 
«  Rainsouin  »  a  dû  être  originairement  un  nom  de 
femme  franque  ;  on  trouve  dans  les  Script  ores  de  Pertz, 
t.  XV,  une  Vita  Sanctae  Reginsu'ifidis;  ce  nom  est  l'ori- 
gine probable  de  Rainsouin.  llne  étymologie  })opulaire 
n'a  pas  tardé  à  changer  le  nom  de  personne  en  /-(n/a 
sofuffis,  «  grenouille  coassante  »  {Rainiso?iaiilis  en 
142.'5,  liainsoiuutnle  en  1457,  H(i?iaeso7iantis  au  xv^  s.); 
on  aura  sans  doute  pensé  au  nom  de  lieu  fréquent  Chante - 
reine,  cctnta  mua,  et  Ton  aura  conjecturé  rana  sonat. 

351.  Chapifeiix  (les).  —  Peut-être  la  même  chose 
que  chapifoii,  sorte  de  colin-maillard  mentionné  par 
Rabelais  (Jaubert,  (îlossaire  du  centre  de  la  France, 
58).  Les  Chapifeux  seraient  «  l'endroit  où  l'on  avait  cou- 
tume déjouer  au  colin-maillard  ».  Dénomination  analo- 
logue  à  celle  de  Bel-Ebat. 

.352.  Chappe  (la).  —  D'après  Peilfer,  ce  nom  pour- 
rait désigner  une  vanne.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour 
Chappes  (Aude),  noté  anciennement  Cadappa. 

35.3.  Charceiiay.  —  Peut  reproduire  une  formation 
gallo-romaine  (\ircennacus. 

354.  Charchifjné.  —  de  Charcineio,  1277.  —  La 
forme  ancienne  du  nom  de  Charchigné,  est  certainement 
Charcigné  ;  il  faut  attribuer  la  forme  moderne  soit  à  une 
erreur  de  graphie,  soit  à  rintluence  de  la  chuintante  cli 
de  la  première  S3'llal)e.  Il  a  existé  un  gentilice  Carce- 
niii.s,  d'où  Carceniacus,  Charcigné. 

355.  Chardroii  (le),  Cliardonnaîe  (la),  CJiar- 
dronneraie  la  ,  Cliardonneret  (le),  Chardonnet 
(le),  CJiardoimif're  (la),  ('.liardronnière  (la).  — 
Lieux  où  croit  le  chardon  :  de  ccwdone,  cnrdoneta, 
cardonarittum,  cardonilluni ,  cardonaria.  Dans  le 
Chardron,  la  Chardronnaie,  la  Chardronnière,  le  second 
/•  est  épenthétique.  La  Chardonnière,  la  Chardronnière 
peuvent  aussi  reproduire  le  nom  do  famille  Chardon. 
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356.  ('Jiariniers  (les),  —  De  «  charme  »,  nom 
d'arljre. 

357.  Charné,  Ecclcsia  de  CJiarné,  vers  1145.  — 
Peut  reproduire  *  Cdrnaciis  ou  carpinetunt  ;  mais  il  se 
peut  (pie  Cdlei-niacus,  832  (Ces/a  Aldrici),   ait  donné 

(7/('(/('nu'(/ci(s,  *  Cheerut",  Charné.  —  Chadernac 
(Haute- Loire),  en  952  C\iilernago,  conserve  d'une  façon 
plus  transparente  le  souvenir  d'un  fiindiis  Calcrniacus. 

358.  Charnie  (la),  Camelu,  1109,  Carnida  Silva 
(sans  date).  —  Quant  au  radical  :  peut-être  le  thème 
o-aulois  carn,  «  congeries  lapidum  »,  comme  dans  Carnac 
(Morbihan),  ou  moins  probablement  le  thème  latin  car- 
pi  ?îus,  puisque  carpineta,  «  bosquets  de  charmes  »,  don- 
nerait *  Charnaie  et  non  Charnie.  Faut-il  considérer  -ie 
comme  un  suffixe  spécial  revenant  dans  des  noms  de  lieux 
manceaux  tels  que  Vernie,  Tennie,  peut-être  Ségrie  '.'  Ce 
suffixe  postulerait,  en  gallo-romain,  -ita  ou  peut-être 
-('ta  avec  un  e  se  rappi'ochant  beaucoup  de  Vi.  (jrégoii'e 
de  Tours  [Ilislorid  Fiducontni,  II,  32;  IV,  41),  écrit 
oltvild,  vi/iifa  ;  en  gaulois  /  et  e  doivent  avoir  été  très 
semblables.  —  La  formation  Carnela,  du  thème  gaulois 
cani-,  serait  à  rapprocher  du  nom  préromain  Gabrctd 
silva,  chez  Strabon  Ta^pr.xa,  de  gabros,  «  chèvre  », 
aujourd'hui  le  Bohinerwald. 

359.  (charnières.  —  Carpinaria,  même  sens  que 
carpinela,  «  lieu  planté  de  charmes  ». 

360.  (^barrière  (la),  Charris(les). —  De  carraria, 
cafi'dc,  dérivés  de  carj'Jint,  u  char,  voiture  ». 

361.  CJiasuay.  —  De  ('a.tinc/iu//,  «  chesnaie  ». 

362.  Chassehouvière  (la),  C.hassegiierre  (la), 
C.hasseloiivières  (les),  CJiassepierre.  —  Des  noms 
de  famille  Chassebœuf,  Chassegay,  Chasseloup,  Chas- 
sepie. 

363.  Chatc.  —  Formation  gallo-romaine  :  un  Casla- 
cus  représentant  un  cognomen  Casius  serait  possible. 
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Dans  certains  cas,  Chaté  peut  n'être  aussi  qu'une  forme 
dialectale  de  Cliàtel.  Cf.  le  Chaté  (Aisne),  en  1479  CJuisteL 

364.  Chàteau-Goiltier,  Castnun  Gunterii,  1037. 
—  De  caslellnni  uni  au  nom  d'homme  d'origine  franque 
GunlJuiri. 

3()5.  Chîlteau-Gueiix  (le).  —  Peut-être  mot  plai- 
sant. Quelquefois  «  Gueux  »  renvoie  au  nom  du  jteuple 
des  Goths  ;  mais  ces  Germains  ne  sont  jamais  venus 
dans  le  Maine. 

3(i6.  Château -Meifjnan  (le),  Chasteau  Moj/en, 
1476.  —  Les  notations  indiquent  clairement  casIcUiim 
medianum. 

367.  (^liAtelain,  Chalelcin,  1297. —  D'un  type  cas- 
teUaniim .  Dans  la  Meuse  se  trouve  un  bois  de  Châtelain. 

368.  Chàtelet  (le),  de  Castellulo,  1228.  —  «  Porte 
fortifiée  ».  Cdslclhihini  n'est  qu'une  latinisation,  de 
même  que  cdstellctuin  qui  se  rencontre  dans  l'histoire 
de  Chàtelet  (Aisne)  ;  il  faudrait  un  *  cdstellittuni  ;  mais 
mieux  vaut  partir  d'une  formation  en  -et  purement  fran- 
çaise. 

369.  CJiàtelier  (le).  —  On  trouve,  au  xii"  siècle, 
caslellare,  qui  désigne  un  «  lieu  fortifié  ».  —  Cf.  le  Chà- 
tellier  (Sarthe),  le  Gatelier  (Seine-Inf.),  Castellar  (Alpes- 
Mar.),  Castellare  (Corset 

370.  Chàtellerault  (le).  —  La  présence  de  l'article 
indique  un  ai)pellatif  caslellarelliun,  diminutif  de  cas- 
tellare. —  Mais  Chàtellerault  (Vienne)  s'appelle,  en 
1025,  CastriLiii  Araldi. 

371.  CJiàtenay.  —  De  castaneluni,  «  là  où  se  trou- 
vent des  châtaigniers  ». 

372.  Chatillon,  Chatillon  (le),  Cliatillon-sur- 

(^olmoilt,  CV/.sV<'//^////  novum,  1199. —  D'un  type  Vc/.v- 
iellione,  auquel  se  mélangent  souvent  des  formes  cas- 
tillione.  —  Cf.  Catillon,  dans  le  Nord,  Castillon,  en 
Provence,  Castiglione,  en  Italie. 
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373.  Châtres,  Casira,  643.  —  Reproduit  caslnu/f 
ou  le  pluriel  fémiui.sé  casti'd.  Avant  le  xv*  siècle,  le  bourg 
avait  un  niauoir.  —  Cf.  la  Châtre  (ludre),  Castres  (Aisne, 
Ciironde,  Tarn),  et  Alontcliàtre  (Sartlic),  peut-être  un 
*  nionlc  cdslfi . 

374.  Cliaiichais(le),  CJmucliiSvle),  Chaussis(le). 

—  Variante  de  «  chaussée  ».  Chauchais,  avec  chuinte- 
ment, pour  Chauçais.  s'expliquerait  bien  par  Cdlccluni, 
('(/Iccdcu/i/.  Chauchais  pourrait  aussi  venir  directement 
d'un  Cdlcdcciini.  —  Le  vieux  français  cliduceïs  a  signifié 
«  ce  qui  est  fait  avec  de  la  chaux  »,  cJiducJiei.v,  «  four  à 
chaux  ».  Le  thème  étymologique  doit  être  * cdicdticium. 
Cf.,  pour  la  terminaison,  croulis,  éhoulis,  fouillis,  de 
types  hypothétiques  en  -dticiuni.  AL  de  Loisne  [Ofigine 
des  coniDtunes  et  liaiiiedux  du  Pas-de-Cdldis,  p.  61) 
voit  cdlcidld,  «  chaussée  »,  dans  Cauchy.  la  Caucliie, 
et  le  diminutif  Cauchiette. 

362.  Cliaudurais  (la).  —  Peut-être  comparable  au 
français  dialectal  cJidudui-e,  «  orties  »,  mentionnée  par 
Peilï'er  (Récit,  sur  l'origine  et  la  sig/iif.  des  no/iis  de 
lieu).  —  Cf.  la  Chaudurière  (Deux-Sèvres). 

376.  CJiaufaudière  (la).  —  La  Chaufandière  tire 
peut-être  son  nom  de  celui  d'un  propriétaire.  Ce  nom 
pourrait  être  aussi  de  la  même  famille  que  le  nom  de  lieu 
assez  fréquent  la  Faude  ;  en  vieux  français,  faude  a  le 
sens  de  «  chai-bonnière  ».  Chaufandière  pour  Chaude- 
faudière  serait  synonyme  de  Chaufour. 

377.  ('Jtaiiffaiix.  —  Prononciation  dialectale  de 
«  chaiïaut  »,  échafaud,  estrade.  Peut  rappeler  un  lieu 
fortifié  :  Forteresses  et  caafans  (Benoît  de  Sainte-lNIore, 
XII*  siècle).  Du  latin  po{)ulaire  *  cdtdfdlicuDi,  composé 
hyl)ri<le  du  grec  y-azà  et  du  latin  f'dld,  «  tour  de  bois  pour 
le  siège  d'une  ville  »,  d'où  le  français  «  catafalque  »  par 
l'italien  cdtdfalco. 

378.  Chaufour.  —  (\iUdus  funtus,  1151.  —  De 
Cdlcis  furuus,  «  four  à  chaux  »  ;  cdlidus  furnus  est  une 
latinisation. 
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379.  C.haiinieraie  (la).  —  CctUiindrela,  de  caJanius, 
«  cliauiiie  »,  maison  couverte  en  chaume,  ou  du  nom  de 
famille  Cliaumier. 

380.  Chaiiminet  (le),  C^Iiaumiuette  (la).  —  Pro- 
bablement synonyme  de  «  chaumière  »,  caliiKiria,  ou  de 
Chaumeraie.  En  vieux  français,  une  c/utiuni/iièi-e  est 
une  «  cal)ane  couverte  de  chaume  ». 

381.  (Jiaiiinont.  —  De  calvo  monte,  «  le  mont,  la 
hauteur  dénudée  ». 

382.  C'Jiaiivaloil.  —  Vraisemblablement  de  cdlidunj 
V  alloue  ni. 

383.  Chauvière  (la).  —  De  cdlvciria,  «  lieu  chauve, 
dénu(l(''  ». 

381.  ('Jiaiiviçiné.  —  Du  très  fréquent  Cdlviniacus, 
gentilice  Calvinius. 

385.  C'.liauvrais  (les),  Chauvrettes  (les).  —  Pro- 
bablement de  C((lv(tret(U  calvdrilla,  «  lieux  dénudés  ». 

380.  ('.liavaignes.  —  Soit  d'un  g-entilice  * ('(/vannia, 
soit  d'un  appellatif  désignant  un  endroit  où  nichent  des 
hiboux.  V.  Chevaigné  et  Cf.  Chavaignes  (Sarthe),  en 
1330  Chevdigne. 

387.  (-havet.  —  Peut-être  une  variante  du  vieux 
français  cliavée,  «  chemin  creux,  caverne  »,  de  cdvdtd. 
Chavet  supposerait  un  *  cavittiun . 

388.  C'Jiécloiiet,  ('.hcf-dii-lîois  (le).  —  Dans  le 
départ,  delà  Sai'the,  la  [jetite  rivière  du  Chédouet  arrose 
la  Fresnaye.  Y  a-t-il  homonymie  entre  ce  nom  hydrouy- 
nii(pie  et  le  Chédouet  du  Bas  iNlaine  !'  Il  n'est  pas  impos- 
sible ([ue  vdpiil  (lucli,  «  tète  du  douet,  du  ruisseau  », 
soit  à  la  base  de  ces  noms.  Le  nom  de  lieu  le  Chef-du- 
Bois  suppose  également  (^y//;m/  bosci.  Cf.  la  (îueule-du- 
Bois  (Sarthe),  la  Cjueule-du-Val  (Eure). 

389.  ('^lielé.  —  D'nn  tvpe  gallo-romain  tel  ([ue  Cdla- 
ciis ;  le  cognomen  Cdliis  est  connu.  Cdlviaco,  Cdlgiû- 
curii,    avec    lestpiels    (]holé    a    été    identili(';,    devraient 
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ahoutir  à  un  français  *  Chaussé  et  non  à  Cholé.  —  Cheslav 
(Aube)  est  latinisi',  en  1129,  Caliacuni. 

390.  ('Jioinazé,  de  Caniaziaco,  vers  1060.  —  ['n 
primitif  Caiiuiliaciis  donnerait  *  Cheinaizé.  Le  nom 
(Tiiomme  Caïuaiiiis  m'est  inconnu.  Les  homonymes  font 
défaut. 

391.  Clieineré-le-Roi,  de  villa  Comariaco,  802, 
de  Cliiiuereio,  1097.  —  Cliemeré  représente  l'évolution 
régulière  de  Cnm[ni]ai-iacus.  Le  gentilice  Camniarius 
est  connu.  Cf.  Chémeré  (Loire-lnf.),  au  xi"  siècle  Cama- 
ridciis,  et  Ghamery  (Marne),  en  1074  Caniei-iaciiin  ; 
mais  Chameroy  (Haute-Marne)  est  un  canieretuiu,  «  lieu 
où  l'on  trouve  des  bâtiments  voûtés  ».  —  Ciiemiré-en- 
Cliarnie  et  Ghemiré-le-Gaudin  (Sarthe)  ont  été  notés  au 
moyen  âge,  comme  notre  Gliemeré,  de  Clieniireio.  La 
seconde  voyelle  protonique  de  ce  groupe  a  donc  été  /  et 
elle  a  été  conservée  parles  Chemiré  de  la  Sarthe.  Gomme 
un  *  Camiriaciis  n'est  pas  vraisemblable,  il  faudrait 
admettre  une  modification  de  Cdininaridcus  en  *  Cain- 
lUdiriacus  par  influence  de  /  dans  -i-aciis  :  un  ('(/fini/ a i- 
nacus  a  pu  devenir  et  rester  Chemiré,  de  même  que 
Maricwus ,  qui  pourtant  donne  régulièrement  Maire, 
Méré,  semble  avoir  formé  le  nom  de  Miré  (Maine-et-L.), 
en  835  Mairiacns.  —  Sous  saint  Louis,  et  peut-être 
môme  avant  saint  Louis,  ant(''rieurement  à  la  création 
du  siège  royal  de  Bourgnouvel,  dont  la  juridiction  gra- 
cieuse s'étendait  sur  le  Maine,  il  v  avait  deux  sièges 
royaux  dans  le  Bas-Maine,  Sacé  et  Cliemeré,  d'où  le 
surnom  de  «  le-Roi  »  dans  Chemeré-le-Roi  (Renseigne- 
ment dû  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Angot). 

392.  Cheminée  (la).  —  Plutôt  formation  de  «  che- 
min »  [coiuiiKila,  analogue  à  cal  ceci  ta,  «  chaussée  », 
sh-ata,  «  estrée  »),  qu'a})plication  toponymique  du  fran- 
çais moderne  «  cheminée  ». 

393.  Chène-Fouillu  (le).  —  Caxùuis  foliutus. 

394.  Chène-Ongileiix  (le).  —  Ca.rinus  angulosus. 
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395.  Chéne-Roi(jnoiix  (le).  —  Caxinus  ruinosus? 
Cf.  le  vieux  français  roinoiis,  «  ruiné,  gâté  ». 

390.  Cliéran  (le).  —  Nom  de  rivière  et  qui  contient 
le  radical  cai--.  Ce  radical  se  retrouve  dans  le  nom  du 
Cher,  noté  Carus.  Peut-être  d'un  thème  celtique  kar-, 
«  rocher  »,  Une  rivière  de  la  Haute -Savoie  s'appelle 
aussi  le  Chéran. 

397.  Chérance,  Chérancé.  —  Chérance,  ferme 
sur  un  ruisseau  du  même  nom,  peut  provenir  d'un 
*  Caruntia.  Voir  toutefois  le  Chéran  et  le  thème  car-. 
Quant  à  Chérancé,  le  gentilice  gaulois  Caranlius,  du 
cognomen  Ca)-<intos,  «  ami  »,  explique  Caranliacus. — 
Cf.  Chérancé-le-Sérillac  (Sarthe),  noté  de  Clierenliaco 
au  xi°  siècle,  Chérancé  (Manche),  Charensat  (Puy-de-D.), 
Gharancicu  (Isère). 

398.  Chéré.  —  Une  origine  Curacus  serait  possible; 
Cadracus  également. 

399.  Chère  (la).  —  Y.  la  Chaire. 

400.  Cherfrette,  Chie  de  Fretle,  1399.  —  De  casa 
fracta,  «  la  maison  démolie  ». 

401.  Cllérizay.  —  Peut  représenter  Charisiacus, 
du  gentilice  Charisius  ou  Carisius.  —  Cf.  Chérizay 
(Sarthe),  CJiarisago  en  616,  Cherisey  (Lorraine  annexée) 
qui  reproduit  Cai'isiaciis. 

402.  (^'.lierté  (la).  —  Forme  phonétique  de  carilate 
qui  a  donné  le  mot  demi-savant  «  ciiarité  ».  Le  nom  de 
lieu  «  la  Charité  »,  désignant  un  établissement  hospita- 
lier, est  très  fréquent.  ^^  l'Aumône. 

403.  Cliesnot  (le).  —  Diminutif  de  «  chesne  »,  ou 
mieux  forme  française  de  canale,  «  chenau  «. 

404.  Cnievaifjné,  villa  Cavcniaco,  781,  de  Cheve- 
gneio,  1270.  —  Le  cognomen  Cavannus  est  connu.  On 
peut  eu  inférer  un  gentilice  *  Cavannius  ;  mais  ce  genti- 
lice, qui  n'est  pas  constaté,  suHira-t-il  à  justiiîer  les 
nombreux  Chevaigné,   Chevagné,   Chevagny,   Cheva- 


t? 
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g-nieu,  Cavaignac  que  Ton  rencontre  sur  tout  le  territoire 
(le  la  Gaule  transalpine  ?  M.  Skok  {Die  mit  Suffixeîi 
-dcuni...  etc.  in  ZeitscJtrift  f.  roni.  PItiloI.,  II)  a  sup- 
posé que  Cavanniacus  peut  reproduire,  non  le  gentilice 
inconnu  Cavauiiius,  maïs  un  cava/miaciis,  de  cavannid, 
désignant  un  endroit  où  les  cliats-luiants  ont  été  plus 
nondjreux  qu'ailleurs.  Les  sullixes  -aciis,  -i-acus  sont-ils 
le  monopole  des  noms  propres  d'hommes  ou  peuvent-ils 
s'unir  à  des  appellatifs  ?  Les  auteurs  qui  ont  étudié  cette 
question  sont  divisés.  A  notre  avis,  des  appellatifs  ou 
des  adjectifs,  soit  d'origine  gauloise,  soit  d'origine  latine, 
peuvent  entrer  dans  une  composition  en  -aciis,  -i-acus 
motivée  par  des  particularités  du  sol,  ses  produits,  les 
animaux  qui  y  ont  cantonné  ou  les  constructions  qui  v 
ont  été  édifiées.  Aussi,  quand  il  s'agit  d'un  nom  de  lieu 
à  la  hase  duquel  se  trouve,  comme  pour  Chevaigné.  un 
nom  d'animal,  il  est  toujours  dillicile  de  dire  s'il  s'agit 
d'un  gentilice  reproduisant  un  cognomen  formé  de  ce 
nom  d'animal,  ou  directement  de  ce  nom  d'animal  comme 
simple  appellatif.  La  même  amhiguité  se  présente  pour 
une  série  de  noms  médiévaux  en  -ière  précédés  de  l'ap- 
])ellatif  :  la  Ghouannière,  la  Fouipietière,  la  Goupillère, 
peuvent  avoir  à  leur  hase  ou  des  noms  d'animaux  ou  des 
noms  d'hommes  provenant  d'ailleurs  eux-mêmes  de  noms 
d'animaux. 

405.  Chevaignoii,  ('.heA'ignoii.  —  Prohahlement 
de  cdvaiiionei}},  ou  de  cavanniis,  «  hihou  »,  en  U'allo- 
latin  «  lieu  où  se  trouvent  des  hihoux  »,  ou  propriété  de 
Gavannius. 

406.  Chevaillé.  —  De  Cdbdiliacus?  Gette  origine 
est  certaine  pour  le  nom  de  Gavaillac,  ferme  du  Gard. 

407.  Chèverie  (la),  Chèvrie  (lai.  —  Ancienne  cliè- 
vrerie,  «  hercail  aux  chèvres  ». 

408.  CJieveriis.  —  Origine  incertaine.  Le  Galvados, 
région  qui  conserve  cd-  initial  latin  sous  la  forme 
«  que-  »,  présente  plusieurs  noms  de  localités  Quéverue, 
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Quévrue  ;  notre  Glieverus  est  certainement  riionionyme 
francien  de  ces  vocal)les  normands.  Les  localités  du  nom 
de  Glievreux,  Ghevereux,  s'expliquent  par  cdpi'osiim, 
de  copia,  «  chèvre  ». 

'iOO.  Cheveuehes  (les).  —  Probablement  pour  chc- 
K'cche,  «  chat-liuant  »  ;  même  racine  que  cav-dunus, 
«  chouan  ». 

410.  Chevigné.  —  Gf.  Ghevign}-  (Gôte-d'Or^,  en 
878  Cavanidcus,  variante  de  Ghevaigné.  \ .  Ghevaigné. 

411.  Chevray.  —  Probablement  cdpfctuni,  a  bercail 
aux  chèvres  »,  ou  Cdpridciis,  du  gentilice  Caprins. 
Cdpridcus  est  le  thème  étymologique  de  Ghevrev  (Gôte- 
d'Or). 

412.  Chèvre  (la),  le  Clicfi're,  1588.  —  Nom  d'animal, 
capra.  Gf. ,  pour  le  sens,  le  nom  de  Javron  (celtique 
(jdbronidgus,  «  champ  de  la  chèvre  »)  et  celui,  germa- 
nique, de  Geiswiller  (Alsace),  «  la  ferme  de  la  chèvre  ». 

413.  Chevreau.  —  Cdprellus,  diminutif  de  cdprd. 

414.  Chevriei*  (le).  —  Caprdriimi,  de  cdprd. 

415.  Chevrifjiié,  Chevri(jny,  CJieverigney,  1577. 
—  Cdp/'inidciis,  variante  possible  du  gentilice  connu 
Cdpronius.  Ghevregny  (Aisne)  est  un  Cdinproitidcus. 

416.  Chevrillais(la)  — PourGhevriais;  de  «  chèvre» 
ou  d'un  nom  de  famille. 

417.  Chevrollais  ila),  la  Chebrolée,  xiii"  siècle, 
Chevrollière  ilai.  —  De  cdpreoletuni,  capreolarid, 
ou  mieux  des  noms  de  famille  Ghebrol  (mentionné  au 
xiii"  siècle),  Ghevreuil,  (^hevreul,  Ghevrollier. 

418.  Chevroniiaie  (la),   Chevronnière  (la).  — 

Pour  le  premier  de  ces  deux  noms,  sans  doute  de  «  che- 
vron »,  pièce  de  bois  soutenant  une  toiture.  La  })artie 
serait  prise  ici  pour  le  tout  (Gf.  Bellebranche).  «  Ghe- 
vron  »  vient  de  caproneni  dérivé  de  capra,  «  chèvre  », 
par  métaphore.  Les  noms  des  pièces  de  char})ente  icpro- 
duisent  souvent  des  noms  d'animaux  :  en  latin,  aquila 
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est  la  maîtresse  poutre,  piilliUt  [àù  pullus,  «  petit  d'un 
animal  »)  a  donné  «  poutre  »  ;  cf.  encore  le  français  che- 
valet, «  petit  cheval  »,  le  français  «  chèvre  )),le  français 
«  haudet  »,  bâtis  en  charpente  à  l'usage  des  scieui's  de 
long",  le  français  «  })0ulain  »,  sorte  d'échelle  servant  à 
encaver  les  barriques.  —  Dans  l'Orne,  commune  de 
Gandelain,  se  trouve  un  hameau  de  Beauchevron.  — 
La  Chevronnière,  si  elle  n'a  pas  la  même  origine,  peut 
venir  d'un  nom  de  famille  Chevronnier. 

419.  C.hîcheval.  —  Le  second  terme  de  Chicheval 
paraît  être  vallis,  le  premier  terme  est  obscur.  Peut-être 
scissa  vallis  est-il  l'origine  de  ce  nom,  en  admettant 
qu'un  français  «  sise  »,  de  scissd,  ait  pu  devenir  c/u'c/ie 
par  chuintement  des  s.  Chicheville  (Deux-Sèvres)  s'ap- 
pelle, vers  1120,  ChecJiavilla,  Ghichy  (Yonnej  et  Chichey 
(^Lirne),  sont  des  formations  gallo-romaines  notées  res- 
pectivement CJiicliiaciun  en  11.^3,  C1iichi(tcui)i  en  1327. 

420.  ('.hiloup.  Y.  Couveloup. 

421.  C.liiiitre.  Y.  Chaintres. 

422.  (_:hiti-ay,  Chistré,  1301.  —  Ghitré  (Yienne) 
s'appelle,  en  899,  Cli?'istiacus,  en  942,  Cisti'iacus.  Ghi- 
try  (Yonne)  est  noté  Castriaciis. 

423.  Chivray.  —  Probablement  variante  de  Ghevray, 
capretum. 

424.  C.hoilieau.  —  Probablement  pour  Ghouanneau, 
cavanelluni,  de  cavanniis,  «  hibou  ». 

425.  (^hoiseail,  nom  de  moulin,  le  Choi/sel,  1383, 
Moulin  à  citoisel,  1443.  —  Godefroy  (Lexique  de  l'an- 
cien fi'dnvdis)  délînit  le  mot  percheron  clioisiaii  en  ces 
termes  peu  clairs  :  «  ])lanches  (|ui  font  boîte  autour  de 
la  roue  d'un  moulin  ».  Choizel,  d'après  Littré,  se  dit 
d'un  moulin  qui  est  mu  par  un  cours  d'eau  à  réservoir. 
Du  Gange  (s.  v.  Molendinuin  cJioiseulluni)  a  défini 
cil  oiseau  :  canal  artificiel  amenant  l'eau  au  moulin, 
«  quod  ipsorum  (molendinorum)  rotse  versentur  aquis, 
qute  undequaque  collectse  clusis  continentur  et  per  cana- 
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lem  factitiiim  ad  molendinuni  (liiciiiitiir  ».  Lo  thème 
étYHiologi(jue  est  le  latin  médiéval  cduccUmu,  de  cau- 
ciis,  «  sorte  de  vase  ». 

426.  (Jiollière  lai,  CJiollerie  (la).  —  Lieu  planté 
de  choux,  du  latin  cdiilis,  vieux  français  chol  et  dimi- 
nutif <:7/<)/r/.  —  Le  nom  de  famille  Cholet,  fn'Mjueut  dans 
le  jNIaine,  a  dû  intervenir  dans  les  noms  de  lieux  la  Chol- 
letière,  la  Cholleterie  qui  appartiennent  à  la  jNIayenne. 

427.  Chon,  Chouan,  Cltodu,  Chouan,  1558.  — 
Origine  incertaine.  Le  latin  vulgaire  cavoncm  donne 
en  vieux  français  cluiou,  «  cavité  ».  —  Peut-être  Clion, 
autrefois  Choau,  n'est-il  (ju'un  résultat  de  Cdvannus. 

428.  Choiiaicjne,  Chouanne  (la),  la  Cliouenne, 
1353.  —  De  cavannia,  cavauna,  has- latin  couaniia, 
féminin  de  cavannus,  «  hibou,  là  où  nichent  des  hiboux  », 

429.  Clioiiaiiiiière  (la).  —  Cavannaria,  si  l'origine 
de  la  Ghouanuiére  n'est  pas  le  nom  de  famille  ou  le  sur- 
nom «  Chouan  ». 

430.  C'.houanoiise.  —  De  cavannosa,  «  endroit  où 
nichent  des  chats-huants  ».  Cette  formation  paraît  inso- 
lite, mais  nous  avons  encore,  dans  la  ^layenne,  la  Gou- 
pillouse. 

431.  Clioueilt  (le).  —  Sans  doute  pour  le  Chouan, 
cavannus. 

432.  Choiiinerie  ou  Chomerie  (la).  —  Wariante 

de  «  chaumerie  »,  calainaria,  ou  ancienne  propriété 
d'une  famille  Cihouiuicr  ou  Chaumier. 

(A  suivre).  Lucien  Beszard. 


LA  VENTE  DES  BIENS  NATIONAUX 

et  la  Dépréciation  des  Assignats. 


On  trouve  facilement  aux  Arcliives  des  renseignements 
sur  la  mise  à  prix  et  la  vente  des  bicMis  nationaux.  Mais 
les  chiffres  ainsi  fournis  n'ont  qu'une  valeur  bien  rela- 
tive et  ne  renseignent  nullement  sur  la  valeur  réelle  des 
opérations,  car  la  dépréciation  des  assignats  vint  bien- 
tôt fausser  les  calculs  et  réduire  de  beaucoup  l'impor- 
tance réelle  des  versements.  Les  acheteurs  qui  avaient 
une  réserve  de  numéraire  purent  alors  se  faire  délivrer 
à  bon  compte  des  assignats  pour  trois  quarts,  moitié,  un 
tiers,  un  dixième  et  même  moins  de  leur  valeur!  Grâce  à 
une  faible  quantité  déçus  sonnants  et  trébuchants,  ils 
étaient  à  même  d'eifectuer,  en  dépit  des  apparences  et  des 
cliilïres  oflîciels,  de  très  fructueuses  opérations. 

Mais  pour  pouvoir  se  faire  une  idée  exacte  des  béné- 
fices ainsi  réalisés  sur  les  biens  vendus  nationalement, 
il  est  de  toute  nécessité  de  connaître  exactement  les  épo- 
ques auxquelles  se  firent  les  versements  et  de  savoir  s'ils 
s'effectuèrent  en  assignats  ou  en  numéraire. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  tous  les 
reçus  concernant  la  vente  d'un  bien  vendu  en  1791,  avec 
les  indications  que  nous  venons  de  mentionner.  D'après 
eux,  nous  avons  pu  établir  exactement  —  à  (juelques 
centimes  près,  —  les  profits  de  l'acquéreur,  à  supposer 
(pie  celui-ci  ait  mis  tous  ses  soins  à  retirer  le  nia.iuuuni 
d'avantages  de  la  dépréciation  des  assignats,  en  se  les 
fournissant  avec  du  numéraire  :  ce  qui  nous  paraît  vrai- 
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semLlal)le,  car  ses  versements  deviennent,  à  partir  de 
ni\H')se  an  III,  })his  abondants. 

La  métairie  du  Pont,  en  Saint-Pierre-des-Landes, 
dépendait  du  bénéfice  Saint -Pierre  de  la  paroisse  de 
Cbarné  Ernée.  Le  titulaire  du  bénéfice  était  en  1791, 
ral)b(''  Mesnage,  un  clerc  tonsuré  d'Ernée.  La  terre  avait 
été  donnée  à  bail  en  1785,  à  un  nommé  Fr.  Garnier,  à 
charge  pour  ce  dernier  de  livrer  moitié  des  fruits. 

En  1790,  le  produit  de  la  terre  se  monta  à  45.5*.  La 
pièce  qui  contient  ce  détail  })orte  le  noict  suivant  :  Le  titu- 
laire a  exhibé  ses  registres  à  ]MM.  les  Administrateurs  du 
District  :  ces  Messieurs  ont  pu  voir  que  cette  année  1790 
est  assez  analogue  aux  années  de  jouissance  antérieures. 

Néanmoins,  après  expertise,  le  revenu  olliciel  fut 
déclaré  être  de  436*. 

La  métairie  fut  mise  en  vente  le  14  avril  1791.  au  j)rix 
de  11.500  *,  somme  dépassant  d'un  peu  plus  de  1.000  *  — 
1.020  —  le  chilfre  fixc^  par  la  loi  :  quatre  fois  et  demie  le 
revenu.  L'acquéreur  devait  payer  en  plus,  à  Tabbé  Mes- 
nage,  la  prisée  en  bestiaux  qui  appartenait  à  ce  dernier, 
soit  825*. 

Les  enchères  furent  assez  chaudes  :  quatre  acheteurs 
se  présentèrent  et  ce  fut  seulement  au  sixième  tour  que 
la  terre  échut  à  un  modeste  marchand  d'Ernée  pour  la 
somme  de  14.800*,  excédant  de  3.300*  la  mise  à  prix. 

A  ce  moment  les  assignats  ne  subissaient  qu'une  dépré- 
ciation de  ()  0/0  ^,  et  rien  ne  pouvait  encore  faire  })révoir 
la  dégringolade  qui  allait  se  produii'e  deux  ans  plus  tard. 
Si  notre  homme  l'eût  soupçonnée,  il  se  fut  bien  gardé  de 
devancer  l'éjjoque  des  versements  ! 

En  tenant  conq)te  de  la  dépréciation  de  60/0  du  paj)ier 
monnaie  au  14  avril  1791-,  c'était  donc  au  moins  l'j.OOO  * 


1.  Dans  tous  nos  calculs,  nous  Faisons  étal  du  tableau  odicicl  de 
la  dépréciation  du  papier-monnaie  pour  le  département  de  la 
Mayenne,  dressé  à  la  suite  de  la  loi  du  5  messidor  an  V. 

2.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  dépré- 
ciation des  assignais  ne  s'efl'eclua  pas  d  une  façon  uniforme  sur  tout 
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que  raclieteur  tlevait  verser  (sans  compter  les  intérêts 
de  droit  à  5  0/0  pour  les  versements  faits  ultérieure- 
ment). Verser  au  moins  14.000*  pour  s'assurer  un 
revenu  moyen  de  4.36  *  —  toujours  un  peu  aléatoire  à 
raison  de  la  possibilité  de  mauvaises  récoltes,  —  c'était 
faire  un  placement  à  3  0/0  environ  :  placement  ordi- 
naire, n'olfrant  rien  de  particulièrement  avantageux,  l'in- 
térêt de  5  0/0  étant  assez  onéreux,  et  notre  petit  mar- 
chand n'étant  sans  doute  pas  assez  riche  ])our  payer 
comptant,  ce  qui,  du  reste  fut  plus  avantageux  pour  lui. 
Grâce  à  la  dépréciation  des  assignats,  il  put  en  elfet,  s'il 
avait  du  numéraire  en  réserve,  non  seulement  récupérer 
l'argent  versé  pour  le  service  des  intérêts,  mais  encore 
réaliser  sur  l'enseniLle  un  fort  gros  bénéfice,  dont  nous 
pouvons  fixer  l'importance  par  le  détail,  en  nous  servant 
de  la  collection  des  reçus  à  lui  délivrés  par  le  receveur 
du  District  d'Ernée. 

L'acheteur  devait  verser  :      14.800* 
dont  12  0/0(1.776*)  comptant, 
et  le  reste  par  douzième  cha- 
cjue     année     avec     intérêt    à 
5  0/0'. 

1"  verse/lient.  —  En  strict 
observateur  de  la  loi,  l'acqué- 
reur versa  le  jour  même,  en 


le  territoire  français  ;  des  circonstauces  locales  vioreut  parfois  la 
inodiller  d'une  façon  notable.  C'est  ainsi  que,  d'après  nos  rensei- 
gnements particuliers,  un  brave  Ernacéen,  courtier  en  lins,  que  son 
commerce  amena  plusieurs  fois  à  Paris,  crut  faire  un  coup  de 
maître  en  achetant  dans  la  capitale  une  grande  quantité  d'assignats, 
au  moment  où  leur  dépréciation  s  accentuait.  11  ])ensait  que  les 
choses  ne  seraient  pas  aussi  avancées  à  Ernée  :  ce  fut  tout  le  con- 
traire et  il  apprit  à  ses  dépens  que  Paris  ne  gouvernail  pas  encore 
la  France. 

Ce  courtier  en  lins  rendit  de  grands  services  aux  nobles  du  pays 
réfugiés  à  Paris,  en  leur  servant  d'intermédiaire  pour  le  transport 
des  fonds.  Il  consacrait  l'argent  reçu  à  Ernée  à  l'achat  de  lins  qu  il 
revendait  à  Paris. 

1.   Art.  5  du  titre  III  du  décret  du  14  mai  1790. 
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assignats ,    dit    le    reçu ,    les 

1.776*  :  1.776* 

Comme  les  assignats  étaient 
à  96,  il  versa  eu  réalité  1.669*  44 

Il  lui  restait  à  payer  13.024* 

dont  le  douzième  était  de 
1.08.5*6^8''. 

'^'^  vei-semcnl. —  Le  18  avril 

1791.  En  assignats  224* 
correspondant  en  numéraire  à  210*  56 

Restait  dû  12.800* 

.T  versenwnt .  —  Le  14  avril 

1792.  En  assignats  1.501*9^ 
dont  : 

pour  intérêts  de  Tannée  :  640* 
})our  intérêts  de  4  jours  omis 
Iel8avrilsurles224*:2^4-", 
plus  en  acom})te  861*6-8'' 

Au  cours  des  assignats,  81 
0/0,  1.501*9^  correspon- 
daient en  numéraire  à  1.216*50 

Restait  dû  11.938*13*4^' 

'/■  veiseiuent.  —  14  novem- 
bre 1792.  En  assignats.  1.600* 
dont  : 

pour  intérêts  de  sept  mois  : 
348*4^4^ 
et  un  acompte  de  1.251*  15*^  8'' 

Vax  numéraire,  les  1.600* 
valaient  (cours  des  assignats  : 
84  0/0):  1.344* 

Restait  dû  10.686*17^8'' 

.7  versement.  —    14   avril 

1793.  En  assignats.  1.500* 
dont  :  intérêts  de  5  mois  : 
222*2' 

acompte  1.277*18'^ 
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En  numéraire,  les  1.500* 
valaient  (cours  des  assignats  : 
67  0/0):  1.005* 

Restait  (lu  9.408*10^4^' 

C^  vefsemcnt.  —  24  germi- 
nal an  II.  En  assignats  : 
pour  intérêts  :  470*9"' 4'' 

En  numéraire  (cours  des 
assignats  :  56  0/0)  :  203*70 

7"  versement.  —  8  nivôse 
an  III.  En  assignats.  4.400* 
dont  : 

pour  intérêts  de  8  mois  13  j.  : 
332*1*4''. 
acompte  4.067*18*8^' 

En  numéraire  les  4.400* 
valaient  (cours  :  30  O/Oj  :  1,420* 

Restait  dû  5.341*8^ 

8^  versement.  —  25  germi- 
nal  an   III.    En   assignats    : 
1.421*16*4'',  dont  : 
intérêts  de  3  mois  19  jours  : 
80*15*8'' 
acompte  1.341*8'' 

Valeur  en  numi-raire  de 
1.421*  16*  4 ''(cours:  168/24):  191*90 

Restait  dû  4.000* 

9*  versement.  —  6  messidor 
an  III.  En  assignats.  1.538* 
18*  dont  : 

pour  intérêts  de  2  mois  11  j.  : 
38*18% 
acompte  de  1.500* 

Valeur  en  numéraii'c  des 
1.538*  18*  (cours  792/24)  :  46*  50 

Restait  dû  2.500* 

10^  versenienl.  —  9  messi- 
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dor    an    III.    En    assignats. 
2.411*6^  dont  : 
pourintérêtsdeSjonrs  :  1*6^ 
et  versement  de  2.400* 

Valeur   en    numi-raire    des 
2.411*6'^  (même  cours)  73 * 

Ce  dixième  reçu  donne  quittance  dt'finitive  à  notre 
acheteur  en  spi'cifiant  qu'il  bénéficie  de  la  «  déduction  de 
la  remise  »  prévue  par  la  loi,  se  montant  à  90*. 

La  précipitation  avec  laquelle  ces  deux  derniers  verse- 
ments furent  faits  vient  de  ce  que  la  loi  du  3  messidor 
an  III  fixait  un  délai  de  quarante  jours  aux  acquéreurs 
de  biens  nationaux  pour  s'acquitter,  sous  peine  d'avoir  à 
supporter  les  effets  de  la  déj)r(''ciation  des  assignats. 
Notre  homme  n'eut  garde  de  laisser  passer  le  délai  :  il 
s'ac(juitta  aussitôt  en  assignats. 

Signalons  seulement  pour  mémoire  que  l'abbé  Mes- 
nage  reçut,  dès  le  22  avril  1701,  le  montant  de  sa 
créance  :  soit  825*,  payées  800  en  assignats  et  25  en 
numéraire,  ce  qui,  au  cours  des  assignats,  équivalait  en 
numéraire  à  777*. 

En  résumé  l'acheteur  versa  nominalement  16.843* 
18^  8'',  l'excédent  sur  le  prix  d'achat,  soit  2.043*  18^  8'', 
représentant  les  intérêts. 

Mais  s'il  eut  la  bonne  fortune  de  posséder  un  certain 
nombre  d'écus,  se  libérant  en  assignats,  il  ne  déboursa 
en  réalité  que  7.440*  12% 

somme  qui,  comparée  au  revenu  moyen  :  436* 

à  la  mise  à  prix  :      11.500* 
au  prix  d'achat  :      14.800'^ 
(déduction  faite  des  revenus  de  la  terre  de  1791  à  1795, 
environ   1.740*),  est  vraiment  minime.   L'opération  se 
soldait  par  un  bénéfice  de  60  0/0  ! 

Dom  Charles  Le  Coq, 
Bénédictin  de  S  oies  mes. 
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Notre-Dame  de  Charné,  par  \)om  Cliarles  Le  Coq.  — 
Ernëe,  Leguicheux.  li)12.  In-'i.  xn-31o  pages,  illustré 
de  12  planches  pliolotypiques  hors  texte,  de  dessins  et 
d'une  carte. 

Le  Nord-Ouest  du  département  a  toujours  été  un  peu  dé- 
laissé par  les  historiens  locaux  et  liormis  les  études  frag- 
mentaires consacrées  par  nos  collègues  MAL  Delaunay  à 
leur  ville  natale,  nous  ne  possédions  rien  sur  ce  coin  pour- 
tant curieux.  Kspérons  que  les  érudits  ne  le  dédaigneront 
pas  toujours.  Dom  Le  (loq  vient  de  donner  rexem})le  en 
consacrant  à  Notre-Dame  de  Charné  un  volume  soigneuse- 
ment illustré,  qui  devrait  être  entre  toutes  les  mains  de  ceux 
qui  éprouvent  pour  le  vieux  sanctuaire  un  culte  traditionnel 
et  reconnaissant  ou  qui  tout  simplement  s'intéressent,  dans 
notre  pays,  au  souvenir  des  choses  d'autrefois. 

Car.  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  Tauteurnous  annonce  bien 
une  monographie  de  Notre-Dame  de  Charné,  mais  la  pein- 
ture d(''borde  du  cadre  de  tous  côtés  et  l'é'crivain  n'a  pas  fait 
dilTiculté  d'étendre,  comme  il  le  dit.  au-delà  des  limites  de 
la  paroisse  le  renom  du  pèlerinage.  Personne  ne  lui  en  fera 
reproche,  au  contraire  :  il  est  d'ailleurs  à  ])eu  près  impossi- 
ble de  parler  de  Charné  sans  toucher  à  l'histoire  d  Ernéc 
dont  Notre-Dame  fut  le  berceau,  et  ])our  la  période  moderne 
le  sort  religieux  de  la  ville  est  encore  intimement  lié  à  celui 
de  la  chapelle.  D.  Le  Cof[  nous  raconte  l'un  et  l'autre  avec 
une  abondance  de  détails  telle  qu'il  sendjle  bien  qu'il  a  épuisé 
toutes  les  sources  de  renseignements  ou,  j)Our  me  servir  d'une 
autre  image,  qu'il  n'a  ])lus  rien  laissé  à  glaner  dans  le  champ 
OÙ  il  a  passé.  11  est  vrai  qu'il  y  avait  été  devancé  et  qu'il  a 
})ro(it('' de  l'anqile  moisson  amassée  par  son  devancier.  Notre 
regretté  collègue,  Frédéric  Le  Coq.  avait  eu  l'inlenlion 
d'écrire  l'histoire  d'Ernée,  et  il  avait  colligé  sur  celte  vilK; 
tout  ce  qu'il  avait  pu  rencontrer  lui-même.  Aussi  ajoutant 
aux  données  venues  de  ce  côtelés  renseignements  nouveaux 
acquis  depuis  une  vingtaine  d'années.  D.  Le  Coq  a  pu  met- 
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tre  sur  pied  une  histoire  très  intéressante  dont  le  sanctuaire 
de  Charné  forme  le  tableau  central. 

Construite  dans  la  première  moitié  du  xiii^  siècle  sur  un 
plan  cruciforme,  accrue  au  xv!*^^  de  chapelles  qui  llanquèrent 
chaque  coté  du  chœur,  supplantée  à  la  fin  du  xvii"  siècle 
comme  église  paroissiale,  alors  même  que  le  pèlerinage  qui 
s'y  était  établi  recevait  une  sorte  de  consécration  par  la  pro- 
cession annuelle  de  la  Chapelle-Janson,  démolie  en  partie 
quelques  années  plus  tard,  relativement  délaissée  depuis 
lors,  restée  ouverte  malgré  tout  jusqu'à  la  lin  du  mois  de 
novembre  1793,  mise  à  la  disposition  du  vitrier  Uené- 
François  Gouger,  dit  lu  hrance,  memlire  du  Comité  révo- 
lutionnaire, Notre-Dame  fut  vendue  au  même  le  G  thermi- 
dor an  IV,  pour  le  prix  principal  de  1.402  francs  qui.  ])ayé 
en  assignats,  correspond  en  numéraire  à  la  somme  de 
84  îr.  12.  L'acquéreur  essaya  d'en  tirer  parti  :  il  dut  aban- 
donner la  démolition  à  peine  entreprise  et  remit  en  vente. 
Elle  fut  enlin  cédée  en  1<S08  à  une  humble  fille,  Anne  Vau- 
loup.  domestique  chez  le  maire  d'Ernée,  qui  s'engageait 
l)ien  au-delà  dt>  ses  ressources  personnelles,  pour  conserver 
le  sanctuaire  V('néré  (pi'elle  donna  au  bureau  de  bienfai- 
sance. R('[)arée,  embellie.  Notre-Dame  de  Charné  est  rede- 
venue le  but  de  pèlerinages  fréquents  dans  la  contrée  et 
mérite  l'élude  que  D.  Le  Coq  vient  d'écrire,  en  grou])ant. 
d'ailleurs  fort  habilement,  quantité  de  faits  et  de  renseigne- 
ments sur  la  vie  religieuse  et  politique  des  habitants 
d'Ernée.  autour  des  faits  qui  intéressent  directement  la 
chapelle.  Tous  ces  faits,  nous  ne  les  rappellerons  pas  ici. 
même  dans  leur  ensemble  :  nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  l'ouvrage,  en  lui  donnant  l'assurance 
([uil  y  aura  pour  lui  [)r()lit  à  s'y  reporter. 

(hie  D.  Le  Coq  me  j)ermette  seulement  de  relever  deux 
légères  erreurs  é'cliapj^ées  à  sa  plume.  D'abord  je  ne  crois 
pas  que  la  chapelle  de  Charné  ait  été  classée  parmi  les 
monuments  histori(|nes  :  je  n'en  ai  du  moins  jamais  reçu  la 
notification. 

Qiiantaulilige  soulevéau  sujetdela  pancartedeGoué.  D.  \a\ 
Coq  semlde  se  lronq)er  sur  la  portée  de  ma  critique.  Cen'est 
pas  seulement  l'authenticité  des  noms  que  j'ai  repoussée,  c'est 
la  croisade  même.  Que  Geotïroy  de  Mayenne  soitparti  [)our  la 
Terre-Sainte  en  1158.  ])ersonne  ne  le  conteste  :  une  charte 
de  Savigny  nous  est  garanle  du  fait  :  mais  que  Guillaume  de 
Passavant  ait  béni  des  ])èlcrins  j)ariis  de  Mayenne  à  celte  dal(;. 
c'est  autre  chose  et  personne  ne  peut  l'aflirmer.  Le  retrait  de 


—   120  — 

Cliartio  (ronire  If's  mains  laï(}u(>s  no  peut  donc  être  plact- 
dans  les  liniiles  que  railleur  assigne  à  ce  fait,  dont  on  peut 
dire  seulement  qu'il  fut  antérieur  au  23  octobre  li()2. 

E.  LAunAix. 

Chroniques  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs  d'Am- 

boise,  publiées  par  L.  IIalphkn  et  R.  Foupaudix.  —  l'aris. 

Picard.  1013.  In-8",  xcv-o7G  p. 

Les  Clir()ni(pies  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs 
d'Ainboise  sont  des  j)lus  importantes  pour  l'histoire  de  la 
France  féodale,  et  ce])en(lant  il  n'en  avait  pas  été  donné  jus- 
(\u'i\  présent  d'édition  satisfaisante.  La  dernière  en  date, 
prt'parée  par  Marcliegay  et  Salmon,  re])Ose  sur  une  étude 
tout-à-îait  superficielle  des  manuscrits  et  à  Fintroduction 
qu'ds  avaient  promise,  on  dut  sul)stitiier  en  1871  le  mémoire 
écrit  par  ALibille.  qui  détruit  en  jiartie  les  conclusions  de 
ses  devanciers. 

L'œuvre  vient  d'être  reprise  sur  nouveaux  frais  par  deux 
érudils  spécialement  préparés  à  cette  besogne.  Au  groupe 
des  chroniques  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs  d'Am- 
boise  tel  qu'il  se  présente  dans  les  plus  anciens  manuscrits, 
ils  ont  joint  divers  îragiiKmts  et  quelques  généalogies  des 
comtes  d'Anjou  dressées  au  xi-  et  au  xii''  siècle  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Aubin  d'Angers.  Une  longue  et  substan- 
tielle introduction  étudie  toutes  les  questions  relatives  à  la 
rédaction,  à  la  composition,  à  la  valeur  historique  de  ces 
chroni(pies.  dont  le  texte,  qui  reproduit  la  meilleure  leçon, 
est  accompagné  d'un  index  analytique  très  développé. 

Telle  quelle,  cette  édition  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celle  de  Marchegay.  Elle  remet  en  lumière  ces  vieux  comtes 
d'Anjou  qui  bataillèrent  pendant  près  de  trois  siècles  contre 
leurs  voisins  du  Vendcuiiois.  de  la  Touraine  et  du  Blésois, 
du  Poitou  et  de  la  Saintonue,  de  la  Bretaone  et  du  ALiine, 
dont  l'un  des  (éditeurs  nous  avait  retracé  la  vie  au  xi*^  siècle. 
Le  récit  des  chroniqueurs,  animé  et  pittoresque,  nous  four- 
nit un  des  tableaux  les  plus  vivants  des  grands  seigneurs 
français  à  l'époque  féodale.  Cela  on  le  savait  déjà  sans 
doute;  mais  les  renseignements  précis  que  MM.  Halphen  et 
Pouj)ardin  nous  ont  donnés  sur  la  manière  dont  ces  chroni- 
queurs ont  composé  leur  récit,  et  la  part  que  chacun  y  a 
prise,  rendent  leur  œuvre,  ramenée  à  sa  pureté  primitive 
par  une  critique  sagace,  plus  savoureuse  encore.  Les  édi- 
teurs doivent  être  particulièrement  remerciés. 

E.  Laurain. 
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Avec  les  Vitréens  chez  les  imprimeurs  flamands,  hol- 
landais, rhénans,  suisses,  italiens  et  espagnols  des 
XV''.  xvi*"  et  XVII''  siècles,  par  Fhaix  di-:  la  Gaulavrie.  — 
Vitré.  Ed.  Lecuyer.  lOi.'i.  Pet.  in-<S",  52  p. 

C'est  à  létranger  que  le  bon  clironi(|ueur  vitréen  nous 
mène  aujourd'hui,  à  la  suite  de  ses  compatrioles,  emijarqués 
sur  les  vaisseaux  malouins  pour  faire  le  commerce  dans  les 
Flandres,  écouler  les  canevas  destinés  à  faire  des  (oiles  de 
navires,  dans  l'enlrepi'tt  des  villes  hanséatiques,  à  Bruges 
où  50.000  ouvriers  trouvent  du  ti-avail,  où  150  navires  abor- 
dent chaque  jour,  où  les  Van  Dorn,  les  Cornelis  de  Boot 
sont  au  service  des  marchands  d'oui re-mer,  où  Gilles  de  la 
Maczonnais,  sieur  de  Vacé.  achète  en  1535  une  chapelle  de 
drap  d'or.  Mais  s'il  nous  mène  là.  ce  n'est  pas  dans  le  but 
d'échanger  les  produits  de  Bretagne  seulement  et  de  par- 
ler des  richesses  de  la  Flandre  plantureuse  :  c'est  pour  nous 
dénombrer  les  Vitréens  qui  sont  j)resque  naturalisés  fla- 
mands et  qui,  avec  Pierre  Moucherim,  Louis  Besnart  et 
tant  d'autres,  fournissent  leur  pays  d'origine  des  livres  im- 
primés chez  l^lantin.  clu^z  Pliilippe  Xutius,  chez  Pierre  Bel- 
lerus.  .lean  Kcerberghe.  dans  les  ateliers  de  .lean  Steelsius 
ou  de  Guillaume  van  Tongheren.  d'Anvers  ;  c'est  pour  cou- 
rir jusqu'à  Cologne,  descendre  en  Suisse,  chez  les  amis 
d'Erasme,  et  particulièrement  chez  le  franconien  Froben,  et 
reconnaître  en  passant  l'œuvre  d'un  languedocien,  ministre 
du  petit  troupeau  que  Terreur  calviniste  a  pu  rassembler  à 
Vitré,  Mathieu  de  Larroque,  marié  aux  deux  Vitréennes 
Jearme  et  Marie  de  Gennes. 

El  c'est  une  façon  très  originale,  ti'ès  piquante  de  nous 
faire  faire  le  tour  de  la  bibliothèque  municipale  de  Vitré  oii 
tous  ces  livres  sortis  des  presses  étrangères  sont  réunis, 
classés  et  catalogués  au  Chàtelet,  dans  les  salles  mômes 
qu'occupa  Jean  du  Matz  de  Montmartin  dont  l'œuvre  de- 
vrait figurer  en  bonne  place  au  milieu  d'eux,  longuement 
annotée  comme  elle  j)ourrait  l'être  aujourd'hui.  Fa  prome- 
nade est  divertissante  et  instructive  :  qu'on  la  refasse  ;  on 
ne  saurait  avoir  un  meilleur  guide  que  notre  collègue,  discret 
et  averti. 

K.  Lauiîaix. 


La  Compagnie  du  Saint-Sacrement  à  Toulouse.  Notes 
et  documents,  par  A.  Auc;uste. —  l^iris,  A.  l*icai(l.  i01.'>. 
In-<S"  carré,  139  p. 
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Les  Sociétés  secrètes  catholiques  du  XVir  siècle  et  H. -M. 
Boudon,  grand  archidiacre  d'Evreux,  par  le  même.  — 

l';in's.  A.  l*ic;ird.  IDi.'î.  In-(S"  curi'é.  (17  p. 

Le  Séminaire  de  Caraman  au  faubourg  Saint-Étienne,  à 
Toulouse.  Notes  et  documents  par  le  même  —  i*;iris. 
A.  Picard,  1913.  ln-8"  carré,  171  p. 

Jamais  peut-être  la  vie  religieuse  ne  fut  })lus  fiilense,  en 
France,  qu'au  milieu  du  xvii"  siècle,  foi  intime,  personnelle, 
raisonnée,  répandue  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
aimant  à  ce  point  les  questions  théologiques  que  Corneille 
n'hésita  pas  à  ])orter  au  théâtre  un  problème  des  ])lus  éj)ineux 
et  se  fit  a])j)laudir  avec  Polijcucte.  Les  œuvres  se  multi- 
plièrent de  toutes  })arts.  sans  cependant  donner  satisfac- 
tion entière  à  (pielques  âmes  ardentes  qui  révèrent  d'(Mn- 
pêciier  tout  le  mal  et  de  procurer  tout  le  bien,  voulant  v(Miir 
en  aide  à  tout  efïort  qui  tendait  à  une  amélioration  morale 
et  religieuse  de  leurs  contemporains.  Un  convaincu,  qui  ne 
recula  devant  aucun  sacrifice,  le  duc  de  Ventadour,  groupa 
des  catholiques  fervents  comme  lui,  bien  décidés  à  étendre  à 
toutes  les  œuvres  de  religion  leurs  soins  et  leur  vigilance. 
Telle  fut  Torigine  de  cette  Compagnie  du  Saint-Sacrement, 
que  nous  ont  révélées  les  Anna/es  de  René  de  Yoyer  d'Ar- 
genson.  et  surtout  la  Cabale  des  dévots^  si  vivante  et  si 
suggestive.  Depuis  dix  ans.  avec  les  éléments  locaux  dont 
ils  disposent,  des  érudils  ont  t(mté  de  pénétrer  plus  avant 
dans  l'examen  des  moyens  mis  en  œuvre  par  cette  Compa- 
gnie puissante  et  des  influences  dont  elle  disposait.  Entre- 
j)rise  diflicile,  car  si  les  personnes  étaient  charitables,  elles 
("taient  éminemment  discrètes.  «  La  règle  la  plus  impérative 
«h'  la  Compagnie  était  le  secret  ».  A  Poitiers,  les  membres 
mariés  s'engageaient  à  ne  même  pas  dire  à  leurs  femmes 
qu'ils  s'étaient  afTiliés  à  l'Association.  Aucune  pièce  d'archivé 
ne  porte  ofTiciellement  mention  de  la  Compagnie  ;  on  chan- 
geait souvent  le  lieu  de  l'assemblée,  et  il  était  recommandé 
à  ceux  qui  avaient  ordinairement  des  laquais  de  s'en  défaire 
quand  ils  venaient  aux  réunions.  Ils  dissimulaient  tout, 
même  leurs  œuvres. 

On  comprend  que  dans  de  telles  conditions,  le  but  pour- 
suivi par  M.  l'abbé  Auguste  de  retracer  avec  autant  d<^  pri'- 
cision  que  possible  l'histoire  de  la  Conqingnie  à  Toulouse, 
ait  été  malaisé  à  atteindre. 

11  y  a  réussi  cependant  en  partie,  en  |)rofitant  des  moin- 
dres indices,  en  rapprochant  les  allusions,   les  dates,    les 
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faits,  en  éclairant  les  Jocunienls  renconlrés,  comme  le  texte 
de  V Aumône  générale  où  se  laisse  surprendre  Arnaud  Baric. 
le  fondateur  de  riiô])ital  de  la  Grave. 

I.a  fondation  de  riiùi)ital  g'énëral  fut  l'œuvre  la  plus  impor- 
tante de  la  Compagnie  de  Toulouse,  et  M.  lablié  Auguste  s  y 
arrête  avec  raison  plus  longtemps;  mais  son  iniluence  se  lit 
sentir  autr€  part,  en  luttant  par  exemple  contre  le  compa- 
gnonnage et  en  établissant  dès  1655  —  (l'auteur  fournit  en 
passant  quelques  notes  curieuses  à  l'histoire  des  corpora- 
tions d'arts  et  métiers)  —  des  frères  cordonniers  et  des 
frères  tailleurs,  deux  communautés  qui  étaient  encore  floris- 
santes au  milieu  du  xvni''  siècle;  en  contribuant  à  VŒiis'/e 
des  bouillons  des  puuçres  de  Saijit-Etienne.  fondée  dans  les 
premiers  mois  de  1047  ou  peut-être  même  dès  1645  qui.  en 
évoluant  ])our  s'adapter  aux  transformations  sociales,  a  sur- 
vécu à  la  tourmente  n'volulionnaire  et  dui'e  encore  :  en  infu- 
sant enfin  une  vigueur  nouvelle  à  la  confrérie  du  Corpus 
Christi  de  Saint-Etienne. 

Et  c'est  peut-être  en  recherchant  autour  des  nombreuses 
confréries  du  Saint-Sacrement  qui  fleurirent  à  Eavaletdans 
les  environs  qu'on  retrouverait  aussi,  en  notre  ville,  trace  des 
travaux  de  la  Compagnie.  Nous  l'avons  signalée  autrefois  K 
en  mentionnant  le  règlement  qui  fut  délivré  à  Jérôme  Le 
Royer  de  la  Dauversière.  chargé  de  l'établir  chez  nous,  le 
22  octobre  1644.  Que  fit-il?  Dans  quel  sens  dirigea-t-il  ses 
efforts  ?  Il  n'a])paraît  pas  trop  encore,  sauf  l'installation, 
en  1648.  des  religieuses  de  Saint-Joseph  à  rhô])ital  Saint- 
Julien  qui,  dès  l'année  suivante,  aboutissait  à  l'accroisse- 
ment de  l'établisement  charitable.  Peut-être  faudrait-il  cher- 
cher dans  le  clergé  de  Saint-Yénérand  pour  trquver  des 
collaborateurs  de  M.  de  la  Dauversière,  dans  l'entourage  du 
cui'é  Pellier  et  de  l'abbé  Troussard,  qui  peut-être  obtinrent 
de  certains  paroissiens  à  cette  date,  tel  que  Jean  Duchemin 
de  la  Barberie,  l'augmentation  de  l'olfice  des  Quarante- 
Ileures  à  Saint-Vénérand. 

Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  qu'il  faudrait  chercher,  car 
il  se  pourrait  qu'un  autre  ouvrier  de  la  renaissance  rebgieuse 
ait  exercé  quehjue  influence  dans  le  pays,  le  grand  archi- 
diacre d'Evreux,  Boudon.  Son  passage  à  J^aval  est  signalé 
chez  les  Ursulines  auxquelles,  au  lieu  de  savourer  le  bon 
repas  qu'elles  lui  avaient  préparé,  il  lit  un  petit  sermon  pen- 
dant le  déjeuner  ;  il  était  également  en  relation  avec  le  curé 
de  Saint-Quentin. 

1.  Bulletin  de  la  Commissiun  historique,  t.  XXI,  p.  125. 
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!M.  ]";il)I)(''  Aiig-uste  lui  consacre  la  seconde  de  ses  bro- 
cliiircs.  cl  elle  n'est  pas  la  moins  intéressante.  Les  écnts. 
les  missions,  la  correspondance  du  g-rand  archidiacre  eurent 
une  s(''ricuse  action  sur  la  piété  et  la  mystique  de  son  temps. 
Mais  son  nom  avait  fini  ])ar  perdre  tout  relief,  jusqu'au  jour 
où  sa  mémoire  a  bt'nélicié  des  multiples  études  consacrées 
à  la  ('ompagnie  du  Saint-Sacrement,  et  la  curiosité  savive 
tous  les  jours.  Aussi  M.  Aug-usle  a-t-il  cru  qu'il  y  avait  lieu 
de  préciser  les  relations  de  ral)l)é  Boudon  avec  la  célèbre 
Compagnie  et,  chemin  faisant,  il  a  découvert  une  nouvelle 
société  secrète,  celle  des  Intérèls  de  Dieu,  donilesiè^c  était 
à  Paris,  mais  qui  avait  des  succursales  à  Bordeaux,  à  Mar- 
seille, à  la  Rochelle,  à  Rouen,  et  qui  paraît  avoir  joué  un  rùle 
assez  im[)orlant  dans  l'histoire  des  Missions  au  xvii*'  siècle. 

Non  pas  ])eut-etre  que  l'archidiacre  ait  été  atlilié  à  la  Com- 
pagnie. Si  rafhliation  est  vraisemblable,  probable  même 
étant  donné  le  séjour  de  M.  Boudon  à  l'Ermitage  de  M.  de 
Bernièrc  vers  1652,  et  son  intimité  avec  M.  de  Laval- 
Monligny.  le  futur  évêque  du  Canada,  elle  ne  peut  être  ailir- 
mée.  Mais  il  fut  sollicité  ])ar  Desmarets  de  Saint-Sorlin  en 
vue  de  contribuer  à  la  ditïïision  d'une  Société  pour  les  Inté- 
rêts de  Dieu,  Desmarets.  l'homme  de  lettres  fécond  qui,  à 
partir  de  1045,  regrette  les  écarts  de  sa  jeunesse  frivole  etse 
jette  dans  une  dévotion  austère,  d'un  mysticisme  quelque- 
fois étrange,  qui  se  pose  en  ennemi  acharné  des  Jans('nistes 
et  qui,  de  ce  fait,  encourt  de  leurs  partisans  une  note  d'ex- 
travagance et  de  folie.  Quel  accueil  l'archidiacre  lit-il  aux  pro- 
positions du  visionnaire?  Rien,  jusqu'à  présent,  ne  permet 
de  réi)ondre  à  cette  question.  Peut-être  même  le  projet  d'as- 
sociation ji'obtint-il  aucune  réponse.  Car  M.  Boudon  ('-tait 
occupe'^  ailleurs. 

La  Compagnie  du  Saint-Sacrement  avait  (■'t(''  dissoute 
otTiciellement  par  le  Parlement  que  soutenait  Colbei't.  mais 
l'esprit  qui  avait  animt'  les  associt'S,  loin  de  dis[)araîlre, 
s'était  réj)andu  un  peu  de  tous  cotés  et  leurs  meilleures 
œuvres  subsistèrent  sous  d'autres  noms.  L'une  d'elles  fut 
V Assemblée  secrète,  qui  avec  un  programme  moins  ambi- 
tieux, avec  moins  d'envergure,  étendait  son  réseau  de  liliales 
à  travers  la  France,  en  fondant  des  succursales  un  peu  par- 
tout que  les  Jésuites  dirigèrent.  C'est  au  collège  des  Jésuites 
de  Rouen  que  l'on  voit  pour  la  première  fois  M.  Boudon 
exercer  son  zèle  de  congi'éganiste.  Sa  visite  aux  (Jrsulines 
de  I^wal  aurait-elle  été  causée  par  des  préoccupations  d'un 
même  ordre  ?  11  serait  curieux  qu'on  put  l'affirmer. 

Deux  de  ses  ouvrages,  surtout  son  traité  du  Respect  du 


•     —  131  — 

tui.i  J'^ol/ses  et  de  leur  pi  ofanalion,  venaient  à  leur  lieure, 
au  moment  où  le  clergé  sous  l'énergique  impulsion  de 
M.  Olier,  de  jNI.  Bourdoise  et  de  saint  Vincent  de  Paul,  se 
soumettait  à  une  réforme  nécessaire  et  constituait  TCEuvre 
des  Séminaires,  la  plus  importante  au  point  de  vue  religieux 
qu'ait  vue  le  xvii''  siècle. 

t^est  rinstoire  de  l'une  de  ces  maisons,  le  séminaire  de 
Caranian  au  faubourg  Sainl-Etienne  de  Toulouse,  que 
M.  l'abbé  Auguste  retrace  dans  sa  troisième  brochure. 
L'étude  a  pour  nous  une  moindre  portée,  car  elle  est  exclu- 
sivement locale.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit  dépourvue 
d'intérêt,  loin  de  là,  et  la  Société  arcliéologique  du  Midi,  en 
lui  décernant  le  prix  Ourgaud,  sa  plus  haute  recompense,  en 
a  marqué  assez  le  mérite.  Le  séminaire  de  (^araman  fut  un 
établissement  modeste,  mais  il  doit  avoir  sa  jilace  parmi  de 
plus  c(''lèbres,  dont  la  création  a  fait  pénétrer  dans  le  clergé, 
avec  la  science  indis[)ensable  à  son  état,  des  habitudes  de 
piété,  de  régularité  et  de  dignité  trop  mt^connues  aupa- 
ravant. l\tabli  spécialement  pour  venir  au  secours  des 
clercs  pauvres,  désireux  de  servir  l'Eglise,  mais  incapables 
de  fournir  aux  frais  de  leur  éducation,  il  l'ut  d'une  utilité 
incontestable.  On  ne  i)eut  |)as  cependant  s'enqiècher  de 
regretter  que,  de  propos  déliljéré".  les  fondateurs  aient 
borné  leur  ambition  ,à  former  des  prêtres  de  campagne. 
Nous  sommes  choqués  aujourd'hui  par  cette  conception  qui 
établit  au  ])réalal)le,  comme  le  remarque  l'auteur,  deux  caté- 
gories pour  les  a.[)irants  au  sacerdoce.  Mais  il  faut  dire  à  la 
décharge  de  Raymond  Bonal,  qu'il  courait  au  plus  pressé  et 
que  l'état  des  campagnes,  sous  le  rapport  religieux  et  moral, 
appelait  un  prompt  remède.  Nous  l'avons  déjà  montré  som- 
mairement. Les  érudits  qui,  comme  M.  l'abbé  Auguste,  con- 
sacrent leurs  loisirs  à  l'étude  de  la  réforme  catholique  au 
xvii*^  siècle  et  font  revivre,  dans  des  pages  heureuses,  les 
ouvriers,  troj)  oubliés,  de  cette  réforme,  auront  bien  mérité 
de  l'ancien  clergé  français,  et  sont  en  partie  rémunères  de 
leurs  peines  en  constatant  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  voir 
s'animer  sous  leurs  pinceaux  les  sympathiques  physionomies 
de  ces  pieux  ouvriers.  E.   liAuitAi.N. 

Andegaviana  l'i'  et  14"  séries),  par  F.  Uzureau.  —  l'ai-is, 
A.  Picard  ;  Angers.  J.  Siraudeau,  19L'5  et  1914,  2  vol.,  in-8", 
4(34  et  543  p. 

Nous  avons,  il  y  a  deux  ans,  présente  aux  lecteui's  du 
BuUelin,  un  volume  de  lu  Collection  inaugurée  sur  l'Anjou, 
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(Fùi). 


TROISIÈME     PARTIE 

CHOUANNERIE  DE  1815 

La  Chouannerie  de  1815  n'eut  que  peu  d'importance. 
Si  ce  mouvement  eût  éclaté  deux  mois  plus  tôt,  il  eût  pu 
causer  de  graves  embarras  au  gouvernement  de  Napo- 
léon en  empêchant  le  recrutement  de  l'armée  ;  mais, 
survenant  au  mois  de  moi  seulement,  alors  que  toutes 
les  troupes  étaient  rassendjlées  pour  former  l'armée  de 
Belgique,  il  devait  seulement  immobiliser  quelques  géné- 
raux, Lamarque,  Travot  et  Estève  en  ^"endée,  Bigarré 
à  Rennes,  Achard  à  Laval,  jNloccjuer}'  au  Mans,  qui, 
quelle  que  fût  leur  valeur,  ne  pouvaient  changer  la  face 
des  choses. 

Ce  soulèvement  ne  devait  avoir  quehjue  gravité  qu'en 
Vendée.  En  Bretagne,  comme  dans  l'Anjou  et  le  Maine, 
il  ne  se  produisit  que  quelques  escarmouches  sans  impor- 
tance. Les  chefs  ne  nuunpuuent  pas  cependant,  ce  furent 
plutôt  les  volontaires  qui  lirent  défaut. 

Napoléon  avait  débarqué  à  Cannes  le  1"  mars.  La 
nouvelle  en  parvint  à  Paris  le  6,  et  l'on  apprit  successi- 
vement la  défection  des  troupes  envoyées  contre  lui.  La 
Bédoyère  le  7,  Ney  le  14.  Le  duc  de  Boui'bon  était  parti 
pour  l'Ouest.  11  fut  l'cjoint  à  Angers  par  le  général  d'An- 
digné,  le  17.  On  jiarlait  de  lever  des  volontaires  royaux, 
mais  on  manquait  d'armes,  de  munitions  et  d'argent. 
Le  21,  arriva  la  nouvelle  du  départ  du  roi  pour  la  Bel- 
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gique.  Craignant  un  mouvement  populaire,  le  prince 
s'était  transporté  à  Beaupréau  et,  sur  les  instances  du 
colonel  Noireau,  qui  commandait  à  Angers',  il  s'était 
décidé  à  partir  pour  l'étranger. 

Avant  son  départ,  le  24  mars,  il  avait  nommé  d'xAndi- 
gné  commandant  de  l'armée  qui  serait  formée  dans  les 
départements  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 
D'après  ses  Mémoires,  celui-ci,  malade,  était  allé  se  re- 
poser pendant  plusieurs  semaines  chez  des  amis.  Une 
fois  remis,  il  parcourut  les  départements  rattachés  à  son 
armée  pour  s'entretenir  avec  les  olliciers  de  l'ancienne 
chouannerie,  s'assurer  de  leur  concours  et  les  engagera 
reformer  secrètement  leurs  divisions.  Tous  acceptèrent, 
mais  les  temps  avaient  changé.  Beaucoup  de  leurs  soldats 
étaient  morts,  les  autres  étaient  mariés  et  pères  de 
famille.  Les  jeunes  gens  nian(|uaient.  Ces  départements 
avaient  obtenu,  lors  de  la  paciiîcation  de  1800,  d'être 
dispensés  de  la  conscription  pendant  quelques  années, 
mais,  depuis  1803,  il  avait  fallu  s'y  soumettre,  et  les 
hommes  de  20  à  25  ans  maintenant  étaient  aux  armées. 
Il  ne  restait  donc  plus  que  de  tout  jeunes  gens  ou  des 
hommes  déjà  âgés.  Cependant  tous  se  mirent  à  la  dispo- 
sition de  leurs  ofîiciers  et  formèrent  des  compagnies 
relativement  assez  nombreuses,  renforcées  par  les  déser- 
teurs et  les  réfractaires  qui  avaient  réussi  à  se  soustraire 
à  la  conscription. 

Malheureusement  les  armes  faisaient  défaut.  Les 
chouans,  qui  en  1796  avaient  livré  des  armes  défec- 
tueuses pour  garder  les  fusils  de  calibre  qu'ils  con- 
servaient précieusement,  avaient  été,  pour  une  partie, 
du  moins,  désarmés  une  seconde  fois  en  1800.  De  plus,  le 
maréchal  Soult,  pendant  son  ministère,  sous  prétexte 
d'armer  les  troupes  envoyées  aux  frontières,  avait  fait 

1.  C'est  cet  otlicier  sans  doute  qui,  en  1804,  alors  lieutenant  de 
gendarmerie,  avait  été  chargé  d'arrêter  le  général  Pichegru  chez 
un  sieur  Leblanc  (28  février).  Arcli.  nat.,  F7,  6.393.  Leuôtre, 
Vieilles  maisons,  Vieux  papiers,  t.  I,  p.  312. 


—  135  — 

racheter  les  fusils  de  calibre,  et  l^eaucoup  les  avaient 
livrés,  tentés  par  le  prix  olFert  '. 

Malgré  tout,  on  parvint  à  s'organiser  et  (FAndigné, 
conservant  près  de  lui  un  nombreux  état-major,  désigna 
ses  chefs  de  légions,  dont  il  ])orta  le  nondji-e  à  quinze, 
ce  qui  paraît  fort  exagén''  pour  le  petit  nombre  de  soldats 
qui  se  présentèrent  pour  les  former.  Le  général  se  fai- 
sait illusion,  semble-t-il,  sur  Timportance  de  ce  soulève- 
ment, qui  n'eut  en  réalité  et  ne  pouvait  avoir  qu'un 
succès  très  relatif.  Nous  ne  voyons  })as  la  nécessité  de 
dédoui)ler  la  plupart  des  anciennes  divisions,  si  ce  n'est 
pour  satisfaire  quelques  amis  ou  pour  favoriser  certaines 
ambitions. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  ^L  de  Coislin  devait  com- 
mander entre  Nantes  et  la  Roche-Bernard  ;  le  colonel 
Plouzin  et  le  comte  de  Landemont  dans  l'arrondissement 
d'Ancenis  ;  le  colonel  Terrien  et  le  marquis  de  la  Roche- 
quairie  dans  celui  de  Chateaubriand. 

En  Maine-et-Loire,  Ménard,  dit  Sa Jis-l^eiif\  dans  celui 
de  Segré,  avec  Turpiii  de  Crissé  et  de  Maquillé  pour 
chefs  de  bataillons. 

Dans  la  ^layenne,  de  Narcé  autour  de  Craon  ;  Gaullier 
entre  la  Mayenne  et  la  Sarthe;  Bézier,  dit  Moustache, 
à  l'ouest  de  Laval;  de  Pontfarcy  à  droite  de  la  route  de 
Laval  au  Mans;  de  Glatigné  à  gauche  de  la  dite  route 
vers  jNIaj'enne. 

Dans  la  Sarthe,  de  Beaumont  entre  la  Sarthe  et  le 
Loir;  de  La  Noue  sur  la  rive  gauche  du  Loir;  Guillot  de 
la  Poterie  vers  Château-du-Loir  ;  de  Morand  autour  du 
Mans,  remplaçant  Châtelain,  dit  TraïKjuillc,  nommé 
chef  d'état-major,  etc. 

Les  légions  de  Beaumont  et  de  la  Noue  étaient  placées 
sous  le  commandement  particulier  de  Bernard  de  la 
Frégeolière. 

Ne  pouvant  s'occuper  des  détails  d'une  armée  qui  em- 

1.   D'Audigné,  Méinuires.  t.  II,  p.  207. 
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brassait  une  aussi  grande  (Hendue  de  terrain,  d'Andigné 
avait  également  nommé  un  oilicier  pour  commander  les 
autres  légions  de  la  Sartlie,  qu'il  supposait  devoir  être 
très  fortes. 

Le  choix  de  cet  oilicier  fut  malheureux  et  lit  échouer 
le  soulèvement  dans  ce  département,  comme  d'Andigné 
le  reconnaît  du  reste  dans  ses  Mémoires  :  «  Le  comte 
«  de  la  Potherie  ^  m'avait  recommandé  le  comte  d'Am- 
«  brugeac.  Celui-ci  se  disait  maréchal-de-camp,  bien  qu'il 
«  ne  le  fût  pas.  Jamais  je  n'avais  entendu  parler  de  lui, 
«  mais  on  me  le  disait  bon  militaire.  Le  besoin  pressant 
«  où  j'étais  me  décida,  malgré  la  ré])ugnance  que  j'}' 
«  avais,  à  confier  un  commandement  important  à  cet 
«  homme,  également  étranger  au  pays  et  au  genre  de 
«  guerre  que  nous  allions  faire,  et  à  lui  donner  pour  le 
«  département  de  la  Sarthe  des  pouvoirs  que  j'étendis 
«  au  pays  adjacents  »  ~. 

D'Ambrugeac  n'avait  en  elfet  rien  de  ce  qu'il  fallait 
pour  commander  à  des  hommes  plus  expérimentés  que 
lui  et  qui  servaient  avec  un  entier  dévouement,  mais 
étaient  habitués  à  une  certaine  indépendance  et  à  certains 
égards.  En  voulant  les  traiter  comme  des  soldats  de  mé- 
tier, il  ne  pouvait  que  les  froisser  et  les  détourner  de 
servir  sous  ses  ordres.  Bernard  de  la  Frégeolière  le  juge 
également  très  sévèrement  dans  ses  Mé/ifoires  :  «  OIH- 

o. 

«  cier  courageux,  mais  brouillon,  plein  de  jactance  et  ne 
«  possédant  aucune  des  qualités  requises  ponr  com- 
«  mander  à  des  hommes  servant  volontairement  et  dans 
«  leur  pro])re  pays  m^. 

Cette  nomination  est  datée  du  16  mai.  D'Ambrugeac 
s'était  vanté  de  lever  en  Touraine  un  corps  de  cavalerie, 

1.  Chef  d'état-major  de  d'Andigné. 

2.  D'Andigné,  Mémoires,  t.  II,  j).  235.  D'Ambrugeac  avail  été 
colonel  du  10°  régiment  de  ligne  dans  les  ai-m -es  impériales, 
«  comblé  des  bontés  de  Napoléon  »,  d'après  une  lettre  du  préfet 
de.  Maine-et-Loire  du  !<='■  juin  1815  (Chassiii,  Pacificatiun  de 
l'Ouest,  t.  III,  p.  763). 

3.  De  la  Frégeolière,  Mémoires,  p.  233. 
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mais  il  ne  put  y  réussir  et  clans  la  Sarthe,  de  jNIorand  et 
Guillot  de  la  Poterie  ne  tentèrent  même  pas  de  lever 
leurs  divisions.  Tranquille  rrunit  autour  de  lui  une  cen- 
taine d'hommes  au  plus,  dont  d'Ambrugeac  semble  avoir 
fait  sa  garde  particulière  '. 

Au  commencement  de  mai,  les  Vendéens  avaient  pris 
les  armes.  Suzannet  pressait  d'Andigné  de  Timiter. 
Celui  ci  prévint  donc  ses  chefs  de  division  de  se  tenir 
prêts  pour  le  22  mai.  Le  moment  paraissait  favorable. 
L'ouest  était  dt'garni  de  troupes.  Le  27*  de  ligne  à 
Angers,  le  37®  au  Mans,  un  simple  dépôt  à  Laval,  où 
le  47"  fut  envoyé  en  poste,  et  quelques  compagnies  de 
gendarmerie  (jui  vinrent  successivement  les  renforcer. 

Les  chouans  de  l'Anjou  se  réunirent  en  eiîet  le  22, 
entre  Candé  et  Segré.  Le  24,  d'Andigné  est  à  Pouancé, 
où  il  signe  de  nombreux  jjrevets  de  chefs  de  divisions  et 
de  capitaines  '-.  Le  26,  il  se  porte  à  Bouillé-Ménard  où 
Sans-Peiw  avait  réuni  six  cents  hommes.  Cette  fois 
encore  il  ordonne  la  marche  sur  Craon.  Il  fut  rejoint  en 
route  par  les  chouans  de  la  division  de  Narcé  et  entra 
dans  la  ville  sans  éprouver  aucune  résistance.  La  garni- 
son, si  toutefois  il  y  eu  avait  une,  et  les  gendarmes 
s'étaient  retirés  sur  Chàteaii-Gontier.  Cependant,  crai- 
gnant une  attaque  de  nuit,  Hardet,  dit  Marquis,  s'était 
posté  sur  la  route  de  cette  ville,  mais  ne  fut  pas  inquiété. 

D'Andigné  avait  fait  prévenir  Gaullier  de  venir  le 
rejoindre  avec  sa  division,  mais  celui-ci,  appelé  à  Mo- 
rannes  par  d'Ambrugeac,  ne  put  se  trouver  au  rendez- 
vous. 

Le  28,  on  se  porta  sur  Cossé,  où  l'on  entra  également 
sans  résistance.  D'Andigné  réunit  ses  olHciers  et  leur 
proposa  de  marcher  sur  Laval,  ville  ouverte,  qui  n'avait 

1.  «  IJans  la  Sarllie,  dit  d'Andisfiié,  qui  eu  1797  avait  eu  plusieurs 
«  légious,  coiupreuaut  environ  six  mille  houîmes,  M.  d'Ambrugeac 
«  ne  put  réunir  autour  de  lui  plus  de  cinq  cents  hommes  ». 

2.  Notamment  celui  de  Beruard  de  la  Frégeolière  comme  chef  de 
division  et  ceux  de  Hardy  de  Lévaré  et  de  Gaullier  lîls  comme 
capitaines. 


—  138  — 

à  ce  moment  pour  garnison  qu'un  th'pùt  peu  nombreux 
d'infanterie  et  un  petit  nombre  de  gendarmes  qui  s'y 
étaient  réfugiés.  Il  eut  fallu  partir  à  minuit  et  l'armée 
royaliste,  forte  à  ce  moment  de  mille  à  douze  cents 
liommes,  eût  encore  été  renforcée,  le  long  de  la  route, 
par  les  chouans  de  la  division  Moustaclie.  Mais  la  ma- 
joriti'  (les  olliciers  se  prononça  pour  un  second  projet  qui 
était  de  se  porter  sur  Chàtean-Oontier.  Le  départ  fut 
donc  retardé  et  fixé  à  trois  heures  du  matin. 

Comme  on  ne  s'attendait  pas  à  être  attaqué,  on  avait 
placé  sur  les  routes  des  postes  que  l'on  devait  croire 
suffisamment  nombreux.  \'ers  deux  heures  du  matin,  les 
chouans  furent  réveillés  par  ])lusieurs  coups  de  feu. 
C'était  le  poste  de  la  route  de  Laval,  commandé  par 
M.  d'Armaillé,  qui  venait  d'être  attaqué  par  une  colonne 
de  grenadiers,  auxquels  s'(itaient  joints  quelques  gendar- 
mes et  un  certain  nombre  de  solçlats  en  demi-solde.  Trois 
cents  hommes  d'après  d'Andigné,  cent  cinquante-six 
seulement,  suivant  le  général  Noireau  qui  sans  doute  ne 
compte  que  les  soldats  de  ligne  et  néglige  de  parler  des 
volontaires  qui  s'étaient  joints  à  eux'. 

Après  une  tentative  de  résistance,  d'Armaillé  avait  dû 
reculer  en  combattant  jusqu'aux  halles,  où  s'étaient  ras- 
send)h''S  les  chouans.  Entassés  sur  un  petit  espace,  où 
tous  les  coups  portaient,  ils  lirent  des  pertes  sérieuses. 
]\L  de  Saint-Sauveur,  récemment  arrivé  de  Normandie, 
fut  tué  et  M.  de  Bodard  de  la  Jacopière  fut  blessé  dange- 
reusement. MM.  de  Caradeuc  et  du  Boberil-  avaient  reçu 
des  balles  dans  leurs  vêtements.  D'Andigné  ordonna  la 
retrait(!. 

D'après  le  rapport  du  général  Noireau  les  royalistes, 
chassés  de  la  ville,  étaient  revenus  sur  leur  pas  et  avaient 


1.  Rapport  du  général  Noireau  au  général  Laniarque,  dalé  du 
l^""  juin  (Chassin,  Pacification  de  l'Ouest,  t.  III,  p.  770).  Cent 
soixante-six  grenadiers  du  47^  de  ligne,  suivant  B.  de  la  Frégeolière 
(p.  290);  quatre  cents  bonapartistes,  d'après  d'Ambrugeac,  (p.  21). 

2.  Aides-de-camp  de  d'Andigné. 
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à  leur  tour  repoussé  les  Bouapartistes.  ]Mais  ceux-ci, 
s'étant  ralliés,  avaient  lînalement  chassé  les  chouans  qui 
avaient  perdu  vingt-deux  hommes  et  abandonné  cinq 
chevaux,  dont  celui  de  d'Andigné.  Comme  toujours,  ils 
avaient  emmené  leurs  blessés. 

Une  fois  hors  de  la  ville,  sur  la  route  de  Craon,  les 
royalistes  avaient  reformé  leurs  divisions.  Au  point  du 
jour,  on  marcha  de  nouveau  sur  Cossé  que  les  bonapar- 
tistes venaient  d'évacuer  pour  rentrer  à  Laval,  se  trou- 
vant trop  peu  nombreux  pour  résister  aux  chouans,  dont 
ils  portent  le  nombre  à  quinze  cents.  Leur  succès  de  la 
nuit,  dû  à  une  surprise,  eût  pu  se  changer  en  défaite, 
s'ils  eussent  voulu  s'y  maintenir. 

De  leur  côté,  les  chouans,  n'ayant  chacun  que  très  peu 
de  cartouches  et  craignant  une  nouvelle  attaque,  résolu- 
rent d'abandonner  Cossé  pour  rentrer  vers  Segré  et  le 
Bourg-d'lré,  où  ils  arrivèrent  le  31.  D'Andigné,  ne  gar- 
dant avec  lui  que  quelques  centaines  d'hommes,  alla 
rejoindre,  le  1*'  juin,  la  légion  de  M.  de  Landemont  qui 
avait  eu  plusieurs  rencontres  avec  les  bonapartistes 
d'Ancenis  K 

Dans  la  Sarthe,  d'Ambrugeac  ne  trouvant  aucune 
légion  organisée,  s'était  rendu  à  ^lorannes,  où  se  formait 
celle  de  M.  de  Beaumont,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  com- 
prise dans  son  commandement.  Il  avait  de  même  écrit  à 
GauUier  de  venir  se  réunir  à  lui.  De  la  Frégeolière,  à 
qui  d'Andigné  avait  confié  le  commandement  des  divi- 
sions placées  sur  les  deux  rives  du  Loir,  crut  devoir, 
dans  l'intérêt  du  parti  royaliste,  se  réunir  provisoire- 
ment à  d'Ambrugeac,  de  même  que  Gaullier  vint,  le  27, 
avec  un  bataillon  au  rendez-vous  indiqué  par  celui-ci,  ce 
qui  l'empêcha  de  se  trouver  à  Craon  suivant  les  ordres 
de  d'Andigné  arrivés  après  son  départ.  Le  lendemain,  on 
marcha  sur  Précigné  et  d'Ambrugeac  proposa  de  s'em- 
parer de  Sablé.  Tous  les  ofTiciers  déclarèrent  l'entreprise 

1.   D  Andigné,  Mémoires,  t.  II,  p.  22o  et  s. 
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impossible,  connaissant  la  situation  de  la  ville,  le  petit 
nombre  d'hommes,  six  à  sept  cents,  qui  les  suivaient  et  le 
manque  d'artillei'ie.  D'Ambrugeac  dut  rfMioncer  à  son 
projet  et  revint  à  Morannes,  tandis  que  (laullier,  blessé 
par  les  manières  autoritaires  de  ce  génc'ral,  voyant  com- 
bien il  était  étranger  au  mode  de  combattre  des  chouans 
qu'il  avait  la  prétention  de  vouloir  commander,  et  n'étant 
point  au  reste  placi'  sous  son  autorité,  se  hâtait  de  tra- 
verser la  Sarthe  avec  ses  hommes  et  de  rentrer  à 
Bouère  K 

De  la  Frégeolière  resta  avec  d'Ambrugeac  qui  tenait  à 
avoir  près  de  lui  une  troupe  nombreuse  et,  après  avoir 
complété  la  légion  de  Beaumont,  ils  s'emparèrent  du 
Lude  le  10  juin. 

La  légion  Gaullier  était  forte  de  quinze  cents  hommes 
(10'"').  Le  chef  d'état  major,  nommé  par  d'Andigné,  était 
jM.  de  Champagne,  ancien  chef  de  ijataillon  aux  gardes 
d'honneur  en  1814;  l'adjudant-major,  Joseph  de  Terves  ; 
les  chefs  de  bataillon,  Jean  Guiter,  dit  Saint-Martifi, 
Julien  Morin,  dit  Tdîicrède,  et  Henri  Girard  deCharnacé. 

Le  10  juin,  Gaullier  se  trouvait  à  Champigné  avec  une 
partie  de  sa  division,  quand  les  gendarmes  d'Espagne, 
cantonnés  à  Angers,  vinrent  l'attaquer  avec  un  bataillon 
d'infanterie.  Il  avait  avec  lui  deux  bataillons.  11  plaça 
sur  la  gauche  celui  de  S(//7it-M(//iiii  chargé  de  recevoir 
l'ennemi  et  de  le  rejeter  sur  la  droite,  où  il  se  trouvait 
avec  le  bataillon  de  Tdncrède.  Mais  les  soldats,  j)eut-étre 
en  vertu  d'ordres  donnés,  après  une  courte  fusillade,  se 
retirèrent,  abandonnant  le  terrain  aux  royalistes.  Ceux-ci 
avaient  perdu  trois  hommes  et  avaient  une  dizaine  de 
blessés.  Suivant  les  notes  de  Louis  Coquereau,  les  bona- 
partistes avaituit  eu  au  moins  cin([uante  tués  ou  blessés 
qui  furent  transportés  à  Angers  par  bateaux. 

1.  De  la  FiH'geolière,  Mémoires,  p.  2.>5.  D'après  d'Amljrîigcac, 
Gaullier  était  arrivé  avec  quatre  cents  hommes.  Il  s'opposa  à  latla- 
que  proposée  sur  Sablé,  puis  il  repassa  la  Sarthe  dans  la  soirée, 
invoquant  l'ordi'e  qu'il  venait  de  recevoir  de  d'Andigné  de  se  porter 
sur  Laval,  p.  5. 
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Parmi  les  morts  du  côté  royaliste,  se  trouvait  M.  de 
Cliampagué  qui,  malgré  toutes  les  observations,  s'était 
obstiné  à  vouloir  combattre  à  clieval,  et  avait  été  tué  des 
premiers  '.  Suivantleg-énérald'Andigné,  «  c'étaitunbrave 
«  et  excellent  oliicier,  fort  aimé  de  son  monde  qui  le  sui- 
«  vait  avec  confiance,  Sa  perte  fut  vivement  sentie  par 
«  l'armée  et  notamment  par  la  légion  Gaullier-  ».  Ce 
n'est  pas  tout  à  l'ait  l'avis  de  Louis  Coquei-eau  qui,  dans 
ses  notes  manuscrites,  se  fait  rinter{)rète  des  sentiments, 
de  jalousie  peut-être,  ({ui  animaient  ses  camarades  contre 
le  choixdecet  olliciei- :  «  ^l.  de  Champagne,  officier  brave, 
«  mais  intrigant  et  qui  prétendait  tout  diriger,  corres- 
«  pondait  journellement  avec  M.  d'Andigné  qui  l'avait 
«  imposé  comme  major  à  Gaullier.  Gaullier  n'avait  pas 
«  besoin  d'un  mentor  pour  rc'gler  ses  affaires  et  ne  man- 
«  quait  pas  d'ailleurs,  dans  son  entourage,  de  chefs  expé- 
«  riinentés,  quoi({ue  sortis  de  la  charrue'.  »  Le  caractère 
ombrageux  et  susceptible  des  chouans  ne  pouvait  par- 
donner à  ^L  de  Champagne  d'avoir  été  nommé  par 
d'Andigné. 

Le  1()  jnin,  ce  général,  qui  changeait  fréquemment 
son  (juartier  général  par  crainte  de  surprise,  se  trouvait 
sur  les  bords  de  la  Mayenne,  au  château  des  Rues  eu 
Clienillé-Changé,  avec  les  divisions  Sans-Peur  et  de 
Narcé.  11  y  reçut  une  lettre  de  Bernard  de  la  Frégeolière  le 
mettant  au  courant  des  fausses  niann.'uvres  de  d'Ambru- 
geac  et  de  l'insuccès  qui  en  avait  été  la  suite.  d'Andigné  lui 
répondit  aussitôt  pour  l'autorisera  se  séparer  de  ce  chef 
malencontreux  et  le  charger  de  transmettre  à  Guillot  de 
la  Poterie  une  autre  lettre  dans  le  même  sens.  Mais 
celle-ci  l'ut  interceptée  par  d'Ambrugeac  qui  l'a  repro- 
duite dans  son  McDioii'c.  Enfin,  par  une  troisième  lettre 
du  même  jour,  d'An(]ign(''  invitait  d'Ambrugeac  à  venir 

1.  Il  Ait  i-(Miiplacé  aussitôt  [)ar  JJoi'iiard  du  l'orl  qui  s'était  sio^nalé 
dans  ce  combat. 

2.  D'Andigné,  Mémoires,  t.  II,  p.  256. 

3.  Notes  de  L.  Coquereau,  dans  les  papiers  de  Gaullier. 
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s'expliquer  avec  lui  entre  Clionteussé  et  Tliorigné.  Mais 
d'Ambrugeac,  bien  qu'il  fût  éloigné  de  quelques  lieues 
seulement,  se  garda  bien  d'obéir  '. 

Le  18,  la  Frégeolière  marclie  sur  Précigné  et  la  gar- 
nison de  Sablé  se  retire  devant  lui,  après  avoii'  tué  un 
paysan.  Le  19,  il  traverse  la  Sarthe  avec  quinze  cents 
hommes  pour  aller  prêter  son  aide  à  Gaullier  que  l'on 
disait,  faussement  du  reste,  attaqué  à  Argenton.  Le  21, 
tous  les  deux,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  se  portent 
au  secours  de  la  h'gion  de  Pontfarcy,  menacée  d'être 
cernée,  aux  environs  de  ■Meslay,  par  plusieurs  colonnes 
du 47'^  de  ligne  sorties  de  Laval.  jNlais  celles-ci  se  retirèrent 
à  l'approche  des  royalistes  ~. 

Le  24,  les  deux  divisions  sont  rentrc'cs  à  Morannes  et 
se  mettent  en  embuscade  sur  les  bords  de  la  Sarthe, 
pour  saisir  des  bateaux  chargés  de  canons  (pii  devaient 
i-emonter  la  rivière.  Tous  les  bateaux  qui  passèrent  furent 
fouillés,  en  vain.  Les  canons  avaient  bien  été  embarcjui'S 
à  Angers,  mais  on  n'avait  osé  les  laisser  partir. 

Dans  la  soirée,  huit  déserteurs  de  l'armée  impériale 
furent  arrêtés  au  Plessis-Chivré.  On  connut  par  eux  le 
désastre  de  Waterloo  (18  juin),  et  les  deux  divisions  se 
séparèrent  pour  aller  faire  arborer  le  drapeau  blanc  dans 
leur  région. 

La  guerre  était  déjà  terminc'e.  Depuis  plusieurs  semai- 
nes, du  reste,  on  ('tait  entré  en  m'-o-ociations  et  des  deux 
côtés  on  avait  donné  des  ordres  pour  cesser  les  hostilités  ^. 

1.  D'Andigné,  Mémoires,  t.  II,  pp.  236  et  277;  de  la  Fi-égeolière, 
Mémoires,  p.  256  et  suiv.  et  d'Ambrugeac,  Mémoire  relatif  à  l'armée 
royale  du  Maine  ou  de  la  Sarthe  en  1815,  p.  39. 

2.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  pièce,  datée  de  Meslay  le  24  juin, 
adressée  au  maire  de  Bierné  par  Gaullier,  lui  enjoignant  de  ne 
publier  ni  placarder  aucune  proclamation  qui  lui  serait  adressée 
par  le  prétendu  gouvernement  impérial. 

3.  C'est  pour  ce  motif,  semble-t-il,  que  les  gendarmes  d'I'lspa- 
gne,  au  combat  de  Champigné,  avaient  cédé  le  terrain  aux  royalistes. 
Et  aussi  à  Précigué  et  à  Meslay,  où  les  troupes  se  retirèrent  devant 
les  chouans. 

Le   29  juin    encore,  d'Ambrugeac  faisait  demander   à    Tancrède 
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Dès  le  5  juin,  se  trouvant  à  la  Pouèze,  avec  les  batail- 
lons Bardet  et  de  Maquillé,  d'Andigné  avait  été  rejoint 
par  MM.  de  Malartie,  ancien  chef  d'état-major  de  Bour- 
mont  en  1799,  et  de  la  Béraudière,  ancien  oilicier  ven- 
déen, qui  avaient  reçu  du  ministre  Foucln'^  la  mission 
d'amener  les  vendéens  et  les  chouans  à  déposer  les  armes. 
Ils  venaient  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  où  les  chefs 
ro3"alistes  avaient  accepté  de  faire  des  propositions  en 
vue  de  la  paix.  D'Andigné  suivit  leur  exemple  et  con- 
sentit, lui  aussi,  à  rédiger  ses  propositions. 

Le  lendemain,  il  écrivit  à  ses  chefs  de  division  pour  les 
inviter  à  ne  pas  chercher  les  occasions  de  combattre, 
mais  les  engageant  toutefois  à  se  tenir  sur  leurs  gardes 
et  à  continuer  leurs  opérations  de  recrutement  et  d'orga- 
nisation '. 

Le  24  juin,  il  se  trouvait  à  Challain-la-Potherie,  quand 
un  exj)rès  lui  apporta  la  nouveHe  de  la  défaite  de  Napo- 
léon à  Waterloo.  Il  comprit  que  l'Empire  était  bien  Uni 
cette. fois,  mais  cela  le  fortilia  dans  son  opinion  de  ne 
pas  signer  un  traité  avec  un  gouvernement  à  l'agonie. 

Le  28,  il  reçut  une  copie  de  celui  qui  venait  d'être  signé 
à  Cholet  le  2G,  par  MM.  de  Sapinaud,  DuchalTaut,  Du 
Pérat  et  le  gén(''ial  Lamar({ue,  avec  une  lettre  du  géné- 
ral Bagniol,  commandant  à  Angers,  l'invitant  à  signer 
un  traité  semblable.  Mais  il  s'y  refusa,  tout  en  restant  en 
correspondance  avec  les  généraux  de  l'Empereur. 

11  venait  d'être  prévenu  de  l'arrivée,  aux  bouches  de 
la  V^ilaine,  des  secours  en  armes  et  munitions  promis  par 
l'Angleterre  et  voulait  en  prendre  possession  d';d)or(l, 
pour  le  cas,  peu  probable,  où  il  faudrait  se  battre  de 
nouveau.  Enfin,  le  4  juillet,  il  répondit  par  un  refus  for- 
mel, tant  au  général  Lamar^pie  qu'au  général  Achard. 


(Moriii)  (le  venir  le  i-cjoiiulre  dans  la  Sartlie,  mais  celui-ci  refusa, 
n'ayant  d'ordres  à  recevoir  que  de  (iaiillier  et  de  d  Aiiditçué  [Mémoire, 
etc.,  p.  83). 

1.   D'Andigné.  Mémoirrf:.  p.  2."jii.  La  lettre  de  d'Andigné,  trouvée 
sur  de  Champagne,  avait  été  remise  au  général  Noireau. 
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commandant  à  Laval,  qui  essayait  de  le  décidera  traiter 
dii-ectement  avec  lui,  comme  d'Amljrugeac  venait  de  le 
faire  pour  la  Sartlie  avec  le  g(''néral  Mocquery,  le  1"  juil- 
let'. Il  ne  pouvait  traiter,  disait-il,  avec  un  gouverne- 
ment j)rovisoire  dont  les  pouvoirs  étaient  forcément  tem- 
poraires. 

Pendant  ces  pourparlers  de  jxîtites  escarmouches 
avaient  eu  lieu  entre  les  royalistes  et  les  bonapartistes. 
Le  2  juillet,  répondant  à  une  lettre  du  général  Noireau^, 
d'Andign(''  se  plaignait  des  excès  commis  autour  de  Cha- 
teaubriand par  les  fédérés'^  et  de  ce  (pi^une  colonne,  par- 
tie d'Angers,  eût  massacre-,  du  côté  de  Cossé,  deux  hom- 
mes armés  et  plusieurs  autres  (}ui  n'avaient  jamais  porté 
les  armes. 

Le  10  juillet  eut  lieu  un  dernier  combat,  dans  lequel 
fut  tué  Bezier,  dit  Moustar/w.  chevalier  de  Saint-Louis, 
nommé  chef  de  division  et  (jui  commandait  tout  le  i)ays 
à  l'ouest  de  Laval. 

Des  chouans  avaient  attaqué  le  poste  placé  aux  portes 
de  Laval,  sur  la  route  de  Craon,  malgré  la  suspen- 
sion des  hostilités.  Les  soldats  avaient  obligé  le  géné- 
ral Achard  à  faire  une  sortie.  Celle-ci  rencontra  les 
chouans  au  Ilaut-Chêne,  non  loin  du  bourg  de  Monti- 
giié.  Ils  attendaient  les  soldats,  cachés  derrière  des  haies 
épaisses  et,  à  leur  approche,  commencèrent  le  feu,  sans 
grand  résultat,  semble-t-il.  Seul  Mousfac/ie  était  resté 
sur  le  milieu  de  la  route,  voulant,  disait-il,  tuer  le  général 
Achard  et  tirant  de  préférence  sur  les  oÏÏiciers.  La  pierre 
de  son  fusil  s'étaut  brisée,  il  se  porta  sur  le  côté  de  la 


1.  Le  traili;  signé  an  cliàteaii  de  Coulans  par  d'Ambrugeac  a  été 
publié  dans  le  Journal  politique  el  littéraire  de  Maine-et-Loire, 
n"  97  du  l'j  juillet. 

2.  D'Andigné  lui  donne  loujours  le  tilre  de  colonel,  d'autres 
auteurs  lui  douneut  celui  de  général,  en  réalité  il  signe  :  Le  ^Iai-é- 
chal  de  camp,  ins])ecleur  général  de  l'armée. 

3.  D'Andigné,  Mémoires,  p.  2(j'i.  «  Les  fédérés  étaient  des  volon- 
taires des  villes,  géuéralemenl  pris  parmi  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
mal  famé  ».  (Note  de  d'Andigné,  p.  260). 
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roule  |»()iir  la  changer.  A  ce  moment  une  balle  l'atteigMiit 
à  la  cuisse.  11  se  retirait  péniblement,  pour  gagner  une 
banicre  située  quarante  mètres  plus  loin,  quand  un  gen- 
darme à  cheval  l'atteignit  et  le  frappa  d'un  coup  de  sabre, 
tandis  que  deux  soldats  le  perçaient  de  leursbayonnettes. 
Après  avoir  pris  ses  ])apiers,  les  soldais  laissèrent  son 
corj)s  dans  un  fossé  où  il  fut  retrouvé  le  lendemain  et 
enterré  à  Montigné  '. 

Ce  même  jour,  d'Andigné  apprenait  la  rentrt'e  de 
Louis  XVIII  à  Paris  et  était  informé  de  l'arrivée  d'un 
nouveau  conA^oi  d'armes.  Il  mettait  ses  divisions  en  mou- 
vement pour  aller  en  prendre  livraison. 

Le  15,  il  reçut  une  lettre  du  général  Achard,  daU'e 
du  13,  l'informant  qu'il  allait  faire  arborer  le  drapeau 
blanc  à  Laval,  et  qu'il  avait  reçu  l'ordre  du  prince  d'Eck- 
mûhl  de  remettre  entre  ses  mains  le  commandement  du 
département  de  la  Ma3-enne  -,  En  même  temps,  il  était 
ordonné  au  général  Achard  de  quitter  Laval,  avec  les 
troupes  de  ligne  et  les  gendarmes  envoyés  de  Versailles, 
pour  se  rendre  à  Tours,  la  défense  du  département  étant 
coniiée  aux  hal)itants  et  aux  rassemblements  ro^-alistes 
existant  dans  le  pays. 

Pressé  par  une  lettre  de  M.  Duchemin  de  Villiers, 
conseiller  de  préfecture,  faisant  fonction  de  préfet  depuis 
le  départ  de  j\I.  Vdliers  du  Terrage,  de  venir  prompte- 
ment  à  Laval,  mais  de  se  faire  suivre  de  peu  de  troupes 
pour  éviter  les  rixes,  d'Andigné  répondit  qu'il  arrive- 
rait le  lendemain.  Laissant  son  rassemblement  près  de 

1.  Lettre  de  M.  Duchemia  de  Villiers  au  général  d  Andigné  du 
11  juilet  1815.  «  Plusieurs  hommes  y  ont  péri  de  part  et  d'autre,  et 
on  assure  que  le  brave  Moustache  est  du  nombre  ».  D  Andigné, 
Mémoires,  t  II,  p.  409  à  l'appendice. —  Prise  d  armes  des  Chuiians 
du  Maine,  division  Moustache,  maunscril  du  chevalier  dr  la  Broisc 
(Crélineau-Joly,  éd.  Drochon,  l.  V,  p.  ().jl)|. 

2.  Davousl  avait  été  remplacé,  le  9,  au  ministère  de  la  guerre 
par  le  maréchal  Gouvion  Saint- Cyr.  C'est  comme  général  en  chef 
des  armées  de  la  Loire  et  des  Pyrénées  ([u'il  a  signé,  le  12,  l'or- 
dre adressé  au  général  Achard  et  reproduit  par  d'Andigné,  Mémoi- 
res, 1.  II,  p.  273. 
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Pouancé,  sous  les  ordres  du  comte  de  la  Potherie,  il 
voyag-ea  toute  la  uuit  et  lit  son  entrée  à  Laval  le  16,  à 
dix  heures  du  matin,  suivi  seulement  de  ses  deux  aides 
de  camp.  Il  y  fut  reçu  avec  joie,  dit-il,  par  la  population 
et  par  la  garde  nationale.  Seuls  les  gendarmes,  anciens 
soldats  de  Napoléon,  de  même  que  les  oUiciers  et  soldats 
retraités  que  l'on  avait  formés  en  compagnies,  semblaient 
tristes  et  ne  prirent  point  part  à  l'allégresse  généi'ale  qui, 
toujours  d'après  d'Andigné,  animait  la  population  '. 
Ces  compagnies  furent  du  reste  désarmées  et  licenciées 
promplement. 

C'est  sans  doute  en  rentrant  à  son  quartier  général 
que  d'Andigné  reçut  la  visite  de  quatre  notables  de 
Cossé,  le  suppliant  d'honorer  leur  ville  de  sa  présence. 
Le  général  leur  répondit  en  riant  qu'il  y  aurait  grand 
plaisir,  pourvu,  ajouta-t-il,  que  vous  ne  me  receviez  pas 
comme  il  y  a  quinze  ans  »  (24  septembre  1799,  date  de 
son  échec  devant  Cossé)  2. 


APPENDICE 

Pendant  les  Cent-jours,  le  nord  du  département  de  la 
^Mayenne  semble  ne  pas  avoir  bougé. 

La  légion  de  Beziers,  dit  Moustaclie,  à  l'ouest  de  Laval, 
ne  livra  aucun  combat  que  celui  de  ^lontigné,  dont  nous 
avons  parlé,  où  son  clief  fut  tué. 

Nous  ne  savons  rien  de  celle  que  commandait  Bidault 

1.  D'Audigué.  ////V/. ,  t.  II,  p.  277elsqq.  Nous  trouvons  daus  le  fonds 
Maignan,  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Laval,  un  état,  dressé  à  Bouère 
par  GauUier,  commandant  la  dixième  légion,  faisant  partie  du 
cinquième  corps  de  l'armée  royale  du  Maine,  des  réquisitions  en 
nature  faites  dans  le  département  de  la  Mayenne  pendant  les  mois 
de  juin,  juillet  et  août.  Il  est  daté  du  16  octobre  1815  et  se  monte 
à  l'*.188  francs. 

2.  Registres  de  la  mairie  de  Cossé  à  la  date  de  juillet  1814  (ou 
plutôt  1815).  Bulletin  de  la  Commission  liist.  et  archéol.  de  la 
Mayenne,  t.  XX,  p.  39,  note  3.  Article  de  M.  A.  Galland  :  Une 
administration  municipale  de  canton  sous  le  Directoire. 


—  147  — 

(le  Glatigné  *  sur  la  gauche  de  la  route  de  Laval  au 
Mans.  Bouteloup,  dit  Va-de-boîi-cœur,  de  Joué-en- 
Cliarnie,  qui  se  tint  quelque  temps  dans  les  Coëvrons, 
avec  une  centaine  d'hommes,  appartenait  peut-être  à 
cette  division^. 

Nous  sommes  un  peu  mieux  l'enseignf'".  sans  Tètre 
encore  beaucoup,  sur  la  légion  de  Pontfarcy,  placée  à 
l'est  de  Laval,  entre  celles  de  Gaullier  et  de  Bidault  de 
Glatigné.  Son  chef''  avait  rassemblé  de  nombreux  volon- 
taires^ et  se  tenait  du  côté  de  Meslay,  lorsque  Gaullier 
et  la  Fr(''geolière,  ap})renant  qu'il  était  menacé  par  plu- 
sieurs colonnes  venant  de  Laval,  se  portèrent  à  son 
secours  le  22  juin,  ^lais  les  olliciers  commandant  ces 
colonnes,  soit  qu'ils  se  sentissent  trop  faibles  en  pré- 
sence des  secours  reçus  par  les  chouans,  soit  qu'ils  fus- 
sent avertis  des  négociations  entamées  par  le  gouverne- 
ment avec  les  chefs  ro3'alistGS,  se  retirèrent  sans  avoir 
combattu. 

Bientôt  on  connut  la  nouvelle  du  désastre  de  Waterloo 
(18  juin)  et  de  l'abdication  de  Napoléon.  Louis  XN'III 
était  en  marche  sur  Paris,  ^^)ulant  sans  doute  avoir  fait 
quelque  chose,  Pontfarc}'  envoya,  le  10  juillet,  un  déta- 
chement vers  la  petite  ville  de  Sainte-Suzanne.  Il  était 
commandé  par  Eugène  Boullier  et  son  frère  Isidore. 
Ceux-ci  firent  sommer  le  maire  de  rendre   la  ville    où 

1.  Louis-Jacques  Bidault  de  Glatigué  avait  sei-vi  avec  les  cliouans 
comme  chef  de  bataillou. 

2.  Jacques  Bouteloup,  de  Joué-eu-Cliarnie,  avait  servi  eul799sous 
Tercier,  mais  il  devait  plutôt  faire  partie  des  chouans  delà  Sarllie. 
avec  lesquels  ou  le  retrouve  eu  1832.  C'est  eu  effet  avec  Bordi- 
gué,  Mauboussiu  et  200  hommes  de  ce  département,  qu'il  désarma 
dans  la  nuit  du  27  au  28  mai  les  bourgs  de  Saint-Léger,  Youtré  et 
Sainl-Georges-sur-Krve  (Abl)é  Angot,  Dictionnaire  de  la  Mayenne. 
t.  III,  p.  929,  et  t.  IV,  p.  9i5). 

3.  Camille  Farcy.  comte  de  Pontfarcy,  né  à  Jersey  le  19  mais  1792, 
garde  d'honneur  eu  1813,  puis  mousquetaire  de  la  gai'de  du  roi, 
nommé  lieutenant  le  23  juillet,  capitaine  de  cavalerie  en  1815,  chef 
de  la  7*^  légion  (Mayenne),  nommé  maréchal  de  camp  par  la  duchesse 
de  Berry,  le  2  juillet  1832. 

4.  Notamment  Moreau,  dit  Bourbon. 
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s'étaient  réfugiés  tous  les  bona])artistes  du  pa^'S,  mais 
celui-ci  refusa  disant  qu'il  attendrait  pour  cela  que  le  roi 
fût  rentré  à  Paris.  Les  habitants  s'étaient  barricadés  et 
se  préparaient  à  repousser  l'attaque  des  royalistes.  Plu- 
sieurs petites  escarmouches  s'étaient  produites  dc'jà  et 
l'on  se  préparait  à  donner  l'assaut  quand,  sur  des  ordres 
venus  de  LaA^al,  les  chouans  s'éloignèrent  })Our  regagner 
Evron,  où  ils  restèrent  plusieurs  jours. 

Le  13,  le  maire  de  Sainte-Suzanne,  sachant  que  le  roi 
était  rentré  dans  Paris  le  8,  fit  prévenir  Poutfarcy  qu'il 
se  rerulait  à  discrétion  et  qu'il  allait  faire  arborer  le  dra- 
peau blanc.  C'est  Eugène  Boullier  qui  se  porta  sur  cette 
ville  où  les  patriotes  les  reçurent  «  avec  un  morne  silence 
et  une  tristesse  marquée  »  K  Les  réfugiés  étaient  sortis 
de  la  ville  et  les  chouans  se  bornèrent  à  exiger  la  remise 
des  armes,  même  des  fusils  de  chasse,  qu'avaient  les 
habitants.  Puis  le  détachement  rentra  à  Evron,  attendant 
de  nouveaux  ordres.  Mais  tout  était  bien  fini.  Le  général 
Achard  avait  quitté  Laval  avec  ses  troupes  pour  gagner 
le  sud  de  la  Loire,  et  le  16  juillet  le  général  d'Andigné  y 
faisait  son  entrée. 

E.   Queruau-Lameiue. 

1.  Abbé  Angot  :  Mémoires  épistolaires  sur  la  Bé^'oliition  à  Lasal, 
p.  205  et  suivantes.  Lettres  de  Eugène  Boullier  des  11  et  15  juillet 
adressées  à  son  oncle,  Duchemin  de  Villiers,  conseiller  de  prélec- 
ture, faisant  fonctions  de  préfet  du  département. 


NOTES  DE  TOPONYMIE  MAYENNAISE 

(Suite). 


433.  Cicorie  (la),  la  Sicourie,  1453.  —  Origine  très 
douteuse.  Ou  ne  saurait  dire  si  ce  nom  de  lieu,  assez 
fréquent  dans  la  ÎNIayenne,  désigne  un  endroit  où  se 
trouve  de  la  chicorée  sauvage.  Le  latin  médiéval  ciclioria 
a  donné  le  français  «  chicorée,  »  en  passant  par  l'italien 
cicorea  (pronone.  îdiicôrea). 

434.  Ci(jiié,  de  Cigneio,  1125.  —  Doit  reproduire  un 
Cinuidcus,  du  gentilice  latin  Cinnius,  à  moins  cepen- 
dant qu'une  dentale  ne  soit  tombée  dons  la  première 
syllabe.  Cinnius  a  produit  en  Toscane  Cinniacus, 
aujourd'hui  Cignano. 

435.  Cissé.  —  Nom  de  formation  gallo-romaine.  Cf. 
Cissé  (^'ienne),  en  989  Clssidco.  Un  Cissac  (^Corrèze) 
est  noté  Cicidcus.  Ces  notations  indi(|uent  un  gentilice 
Cissiiis  ou  Cicius. 

436.  Cité  (la).  —  Ce  nom  désigne  quelquefois  des 
ruines,  des  constructions  antiques.  La  Cité,  ancien  iief 
(Aisne),  est  située  sur  un  emplacement  couvert  de  ruines. 
La  Cité,  en  Thorigné  (Mayenne),  est  une  lande  avec 
ruines. 

437.  Civray,  Cyvi'é,  156L  —  Peut  reproduire  le 
cognomen  Severus  ou  un  gentilice  Severiiis,  dans  une 
formation  telle  que  Severacus,  Seve/'iacus.  —  Cf.  Civi-ay 
(Indre-et-Loire,  Cher,  Vienne),  et  Civrai  (Gironde).  Lu 
caepereluin,  «  culture  d'oignons  »,  aboutirait  également 

bien  à  Civrav. 

10 
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438.  Clair-Doiteau,  Clair-Doiiet,  Claire-Fon- 
taine. —  Sans  doute  chtrus  ductcllus,  diminutif  de 
(Inclus,  «  douet  »,  ruisseau  ;  clams  duc  lus,  cl  ara  fon- 
tana. 

439.  Claireau  (le),  Clairet  (le),  Clairet,  de  Cla- 
reio,  vers  1200.  —  Pour  le  Claireau,  peut  être  de  clarel- 
lum,  synonyme  de  cUiraria,  «  clairière  »  ;  pour  le  Clairet, 
peut-être  de  clariltuni.  —  Cf.  Claireau  (^ienne),  le 
Claireau  (Maine-et-L.,  Eure-et-L.),  Clairet  (Eure),  la 
Clairée  (Calvados),  la  Claire,  ruisseau  (INIeuse),  la  Clai- 
rette, rivière  (Aube).  On  voit  que  parmi  les  dérivés  de 
clams  il  se  trouve  des  vocables  li^^dronymiques.  Un 
alUuent  de  la  Jouanne  porte  le  nom  de  ruisseau  de  Claire. 
—  Quant  à  Clairet,  sans  l'article  et  noté  de  Clareio, 
son  nom  est  dû  à  une  formation  gallo-romaine  :  c'est 
Clariacus,  dérivé  du  gentilice  Claiius,  formé  lui-même 
sur  le  cognomen  Clams  qui  n'est  autre  que  l'adjectif 
Xsklui  clai  us,  «  illustre,  célèbre  »  (Berthoud  et  IMatrucbot, 
l'ilude  Jiistor.  et  élyniol.  des  noms  de  lieux  habiles  du 
dép.  de  la  Côte-d'Or,  III,  58,  s.  v.  Cléry).  —  Cf.  Clairac 
(Hérault),  en  987  et  1156  ecclesia  de  Clairaco,  Cleré 
(Maine-et-L.),  en  1096  Clareia,  Cléré  (Indre,  Indre  et-L.), 
Clérey  (Aube),  en  1081  ClareiuDi,  Clérieux  (Drôme),  etc. 

440.  Classé,  de  Claaceio.  —  Formation  gallo- 
romaine.  —  Cf.  Clacy  (x\isne),  en  1122  Claciacum.  Le 
thème  étymologique  peut  être  Classiacus  ou  Cladiciacus. 

441.  Clavières.  —  De  clavaiia,  «  champ  entouré 
de  haies,  enclos  ». 

442.  Clercjerie  (la).  —  Si  ce  nom  de  lieu  ne  vient 
pas  du  nom  de  famille  Leclerc,  il  peut  avoir  son  origine 
dans  le  vieux  français  clergerie,  «  greife,  secrétariat  ». 
La  Clergerie  a  pu  désigner  le  domicile  ou  la  propriété 
d'un  clerc,  homme  de  robe,  de  justice  ou  d'église. 

443.  Clivoy.  —  Pourrait  venir  de  cliveluin,  «  terrain 
en  pente  ».  Cf.  Clinchamp,  de  clinus  campus.  On  ne 
peut  partir  d'un  thème  étymologique  Cliviacus  qui,  dans 
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le  ^Taille,  donnerait  Gligv',  ni  (Fun  Clipidcus  (jui  alxjnll- 
rait  à  (Miellé,  Clicliy. 

444.  Clocher  (le),  (Uocliet  île).  —  F^difioe  soit  reli- 
gieux, soit  profane,  surmonté  d'un  clocher.  Dérivé  de 
«  cloche  ».  Cf.  le  Clochereau  (Maine-et-L.),  Hauteclocque 
(Pas-de-C),  de  (tlUi  clocca. 

445.  Clos  (le),  Closeaiix  (les),  Closerie  (la),  Clo- 

teaii  (le).  —  De  chiusuiii,  «  clos,  terrains  clos  près  de 
la  maison  d'habitation  ».  Les  autres  noms  sont  des  déri- 
vés tels  que  chdiseUuni,  «  closeau  »,  ou  dérivés  fi'ançais. 

446.  Clos-dli-Feu  ;le).  —  Le  clos  du  hêtre  ifagiis 
=:  feu). 

447.  Clou   lei.  —  Peut-être  variante  de  «  clos  ». 

448.  Cocafjne.  —  Le  vieux  français  «  cocaigne  » 
veut  dire  «  profit,  avantage  »,  d'un  cocania,  «  endroit 
où  l'on  fait  la  cuisine  ».  Ce  sens  a-t-il  pu  être  étendu  à 
un  nom  de  lieu  '.'  Cf.  Cocagne  (\'ienne),  autrefois  Coc- 
quaignc.  Les  Cocannes  (Mayenne)  et  Cocagne  ont  peut- 
être  la  même  origine. 

449.  Cocoiinièrc  (la^i.  —  Du  nom  de  métier  devenu 
nom  de  familh^,  coconniei-,  «  marchand  d'œufs  ». 

450.  Coges,  Cogles,  1414.  —  Nom  sans  homonymes 
et  d'origine  obscure.  Cogé  (Parigné-l'Evêque,  Sarthe) 
et  peut-ê'tre  aussi  Qneugerav  (Mayenne)  semblent  repro- 
duire le  même  terme  suivi  d  un  sulïixe  accentué. 

451.  Collélie.  —  Sendjle  représenter  coiieni  Ilelidc, 
nom  d  homme  resté  en  français  sons  une  forme  savante. 

452.  Coliodoil.  —  .Sans  doute  corleiii  Hodonis,  nom 
d'homme  d'origine  franque. 

453.  Cohue  (la).  —  M.  Maître  'Dicl.  topogr.  de  Ui 
Mdjp'iiue  explicpie  ce  nom  :  «  tertre  où  se  lenaiont  h^s 
plaids  féodaux  ».  Laurière  (  67oi\sY///'('  du  di-oit  français, 
etc.),  indique  les  deux  sens  suivants  :  «  La  cohué  est  un 
marché  et  le  cohuage  un  droit  (pii  se  paie  pour  les  mar- 
chandises qu'on  y  porte  »  ;  c'est  aussi  «  l'assemblée  des 
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officiers  justiciers  qui  se  fait  en  un  certain  lieu  et  audi- 
toire pour  juger  les  procez  ».  Origine  incertaine  ;  pour- 
rait être  un  emprunt  du  moyen  breton  cochiii/,  «  réunion 
tumultueuse  »,  breton  moderne  hoclni,  «  halle  ». 

454.  Coicjnées  (les),  Coigiiet  le),  Coings  (les).  — 
Cuneatd,  «  ce  qui  fait  un  angle  ».  —  Diminutif  de  «  coin  », 
cuneus.  —  Pour  les  Coings,  sans  doute  ciineiis,  quoique 
rorthograplie  indique  que  l'on  a  pensé  i\  «  coing  »,  nom 
de  fruit,  latin  vulgaire  cotoiieus. 

455.  Cointières (les),  Coiianiiière  (la).  —  Coiniier 
est  le  nom  du  cognassier  en  patois  du  Bas-^Iaine  ;  cette 
forme  a  dû  être  refaite  sur  le  français  «  coing  »  avec  un 
/  inorganique.  Quant  à  la  Couannière,  elle  représente 
probablement  coiuuiic,  autre  forme  mancelle  du  nom 
du  cognassier,  ou  le  nom  de  famille  Couanier  connu 
dans  la  Mayenne.  Conatué  })araît,  lui  aussi,  refait  sur 
le  français  «  coing  ».  —  Cf.  Cogners  (Sarthe) ,  au 
XI*  siècle  Codogneriis. 

456.  Colinont  (la).  —  Nom  de  rivièrt!  d'origine  cel- 
tique ou  préceltique.  Faute  de  notations  anciennes  on 
ne  peut  faire  aucune  hypothèse. 

457.  Colonibay  (le),  Coloiiiliier,  Colombier  (le), 
Colombière  (la).  Coidombycr,  1498,  Colomliiers, 
Coluinbiers,  1066.  —  De  columbetuni,  cohinibdriiin), 
coluiiibaria.  Colombiers,  sans  l'article,  dénote  une 
origine  plus  ancienne.  —  Cf.  Coulombiers  (Sarthe). 

458.  Cornerais.  Feodii/ii  de  Conmieré,  1481.  — 
Commeré  indi((ue  une  formation  gallo-romaine  telle  que 
Coninidridcus. 

459.  Cominanderie  (la).  —  Peut  désigner  une 
ancienne  commanderie  de  l'ordre  de  Jérusalem.  Cf.  les 
noms  de  lieux  fr('qnents  la  Templerie,  le  Temple,  le 
Grand-Temple,  qui  peuvent  être  d'anciens  domaines  des 
Templiers. 

460.  Coilllliarcé.  —  A  rapprocher  du  nom  de  Gom- 
mersac  (Vienne),  en  1208  Commarsac,  et  de  celui  de 
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Commercy   (Meuse),  en    1033   Commerciacum.    Gallo- 
romain. 

461.  C'.oiiiliier,  villa  CoiiieUts,  650.  — Nom  d'origine 
inconnue.  En  l'état  actuel  de  la  science,  aucune  hypo- 
thèse ne  peut  être  proposée. 

462.  (^omiiierçon,  Comerson,  1452.  —  Même 
origine  que  Comniarcé,  sauf  qu'ici  le  suffixe  -ionerii 
renq)lace  -iaciis. 

463.  C.oinnmne  (la),  (^ouiniiines  (les).  —  Le  sens 
est  probablement  «  pâture  indivise  entre  les  habitants 
d'une  même  paroisse  ». 

464.  C^oncise  (forêt  de),  Boscuni  conclsuni,  xi*  siècle. 
—  Probablement  Cojicisa,  du  latin  concisus,  «  taillé, 
coup(''  ».  —  Homonymes  nombreux  :  Concise,  village 
(Vienne),  en  1093  Concisa  ;  h\  Concise,  ferme  et  bois 
(Mor])ihan);  Concis,  village  (Haute-Loire);  Concisiiiiu, 
localité  mentionnée  en  1 145  dans  la  Nièvre.  Ce  serait 
l'éijuivalent  des  aj)pellations  fréquentes  :  les  Taillis. 

465.  ('.oildé,  de  Cojidoil,  1217.  —  Peut  reproduire 
le  gaulois  C'onda/c,  «  contluent  »,  si  la  situation  topo- 
graphique  permet  de  s'arrêter  à  cette  hvi)Othèse. 

466.  CoildreiliL  —  Répondrait  mieux  que  Connerré 
(Sarthe)  à  l'appelhition  ancienne  ('onedrdliiini  (pii  cepen- 
dant est  toujours  ideutiliée  à  Connerré. 

467.  Gonfleur.  —  Ancienne  Courfleiir  :  soit  de  cof- 
teni  floriuii,  soit  de  corlent  suivi  d'un  nom  d'homme 
difficile  à  retrouver.  —  Cf.  Champlleur  (Sarthe\  en 
ii5S  Chanip/Ior,  en  1271  CdDipus  floriis. 

468.  Confjrier,  de  Con^/r/o,  1124.  —  Cf.  Congrier 
(Maine  -  et- L.),  en  1225  Cougrei,  la  Congrière,  ferme 
(Deux-Sèvres).  Ce  nom  ne  se  rencontre  qu'en  Anjou  et 
en  Poitou.  Les  notations  Coni^fclo,  pour  notre  (longrier, 
feraient  croire  à  une  origine  en  -elunt,  par  consécpient  à 
un  nom  collectif  rej)roduisant  un  appellatif  quelconque. 
Mais  on  ne  s'expliquerait  pas  comment  -eliuii  aboutirait 
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à  -icr.  Co?igrclo  peut  donc  u'ètre  qu'une  latinisation. 
Origine  incertaine. 

4()9.  Conilleaii,  Conillère  (la),  Coiiilleries(les). 

—  Ces  noms  renvoient  soit  à  cuuiculus,  «  laj)in  »,  vieux 
français  conil,  soit  à  coiiiictihi  «  petite  corneille  », 
bas-manceau  coiiillc,  soit  à  des  noms  de  famille. 

470.  ('.onray  (le).  — Nom  de  lieu  indiquant  la  nature 
du  sol.  Dans  le  Maine,  conroi  sioniiie  «  aroile,  mai'ue 
argileuse  ». 

471.  Coiltest,  (le  Conlesl,  1130.  —  Le  cognomen 
gaulois  Y'o/?/^^^•/o,9,  origine  de  Gontest,  signifie' proba- 
blement K  protecteur  »  ;  ce  nom  de  Coutc.ilos  se  ren- 
contre dans  une  inscription  dWutun  ;  c'est  aussi  le  nom 
d'un  évêque  de  Baveux,  Contextus,  mort  au  vi"  siècle. 

472.  Conveiiancière  (la).  —  Le  nom  de  cette 
ancienne  terre  noble  se  rattache  au  vieux  français  cove- 
nancier,  «  fixer  par  une  convention  »,  de  Tappellatif 
coveiKini,  «  vœu,  promesse  ».  Ce  nom  semble  désigner 
une  propri<*té  avant  donné  lieu  à  un  accord,  à  une  con- 
vention. Ce  sens  se  retrouverait  dans  le  nom  d'écart  la 
Convention  (Meslay,  Mayenne).  Dans  la  même  catégorie 
de  noms  se  j)lace  aussi  celui  de  TApplègement  (Commer, 
Mayenne),  variante  du  vieux  français  plegenient , 
«  garantie,  caution  »,  et  celui  de  Féages  ;  voir  à  ce  mot. 

473.  Coquerelle  (la),  Cocjuereuil  (le).  —  Peut- 
être  de  coqueredu,  nom  dialectal  du  coquelicot. 

474.  t.orheray,  Corlierie  (la),  Corl)ii're  (lai,  de 

Corberid,  1078,  C.orliraic  (la).  —  De  corharetuiu,  cor- 
barid,  pour  corvarclunt,  corv(iri((,  de  corviis,  endroit 
où  les  corbeaux  sont  nond)reux. 

475.  Corbiil,  f.orbon.  —  Noms  de  ruisseaux  dont 
le  premier  prend  sa  source  à  la  Corl)ière.  ce  qui  ferait  su|)- 
})oser  l'un  des  deux  noms  déterminé  ]>ar  l'autre.  Corbin 
serait  coi-biniiin  ou  corbfiniim.  Il  semble  avoir  existé  un 
thème  toponymifjue  préromain  vorb  :  cf.  la  Corbionne, 
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rivière  de  l'Orne.  Plusieurs  localités  du  nom  de  Corbon 
remontent  à  la  période  préromaine  :  Gorbonnagus  ?  «  le 
champ  de  Corbos  ». 

476.  Corbiilière  (la).  —  Du  nom  de  famille  Gorbin 
ou  d'un  type  corbinaria,  S3'nonyme  et  variante  de  cor- 
b(irt(i .  —  ^^  Gorberay. 

477.  Cordouan,  ('.ordouen,  Cordoiiin,^/?  Curia 
Dodae,  xii®  siècle.  —  Origine  incertaine,  mais  proba- 
blement Corte  Dodoîiis,  nom  d'homme  d'origine  franque, 
ou  Carte  Dodanae,  d'un  nom  de  femme,  également  ger- 
manique, assez  fréquent.  —  Gf.  Midouin  (Maine-et-L.), 
au  xii'  siècle  de  Manso  Doejiae. 

478.  Cornieil.  —  Peut  correspondre  à  un  conuoia- 
linu,  «  lieu  où  se  trouvent  des  cormiers  ^^. 

471).  Cornieraie  (la),  Cornieray,  de  Cormeré, 
XI*  siècle,  Cormeray  (le  Grand,  le  Petit-),  de  Corme- 
riaco,  1075,  Cormeré,  Coririierie  (la),  Cormier  (le). 

—  Ges  noms  peuvent  rej)roduire  soit  le  nom  de  l'arbre, 
«  cormier  »  (co/'/j/rtreta,  cornuij-etuni,  conuaria),  soit 
le  nom  de  famille  Gormier. 

480.  Cornesse,  de  Cou  a  ce,  1373.  —  Nom  de  forma- 
tion ancienne,  romaine  ou  préromaine.  Si  l'on  considère 
le  nom  dans  sa  forme  actuelle,  Cornissa,  d'un  thème 
celtique  corn,  de  signilication  inconnue,  avec  un  sufïixe 
également  celtique  -issa,  donnerait  bien  Gornesse  ;  mais 
rien  n'autorise  à  aflirmer  cette  oi'igine.  Un  Cornïcia 
deviendrait  également  Gornesse.  L'origine  du  nom,  sans 
doute  gallo-romain,  de  Gornassac  (Haute -Loire)  nous 
est  inconnue  ;  le  premier  élément  de  ce  nom  a  pu  être 
identique  à  Gornesse. 

481.  Corililleau.  —  Diminutif  de  co/'/i/Z/e,  corneille; 
voir  Gonilleau. 

482.  Coriioiiaille.  —  Identique  au  nom  celtique  de 
la  Gornouaille,  CovnovalUa,  anglais  Cormvallis.  —  Gf. 
la  Gornouaille  (^laine-et-L.),  au  xi^  siècle  Cornualia, 
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latinisô  arbitrairement  Cornu  GaUia.  Les  Cornouailles 
(même  départ.)  ont  (''t<'^  francisées  en  Escornouailles 
(=  écorne,  mouton).  —  11  pourrait  s'agir,  dans  quelques 
uns  de  ces  noms  de  lieux,  du  latin  vulgaire  corniicla, 
français  «  cornouille,  cornouiller  »,  arbre. 

483.  Corvaserie  (la).  —  Sans  doute  du  nom  de 
famille  Corvaisier  qui,  avec  ses  diverses  variantes,  repro- 
duit un  nom  de  métier,  vieux  français  corvisie)',  «  cor- 
donnier »,  de  co/vois  (cordubensis),  «  cuir  de  Cordoue  ». 
Il  se  peut  aussi  que  la  Corvaserie,  comme  les  Courvai- 
series  (Sarthe),  aient  été  des  demeures  de  cordonniers. 

484.  Corvée  (la).  —  De  l'appellatif  «  corvée  »,  peut- 
être  *  corrogala. 

485.  Corzé.  —  Formation  gallo-romaine.  Un  primitif 
Curtiaciis,  Coitiacus  serait  possible  ;  cf.  Corzé  (Maine- 
et-L.),  au  xi°  siècle  Corziacus. 

486.  Cosmes,  Coiuwis,  ix"  siècle. —  Origine  incon- 
nue. Aucune  hypothèse  n'est  actuellement  possible. 

487.  Cosiiet,  Cosnette.  —  Dans  la  ?klayenne (d'après 
Rolland,  Flore  populaire],  cônet  est  le  nom  de  la  Heur 
dite  «  bouton  d'or  ». 

488.  Cosniière  (la).  —  La  Cornuère,  1510.  —  Peut- 
être  ])0ur  la  Cornuère,  du  nom  de  famille  Cornu,  ou  un 
endroit  où  abonde  la  Heur  dite  bouton  d'or,  dans  le  Bas- 
Maine  cosnuaiL  (Rolland,  Floi-e  popuhdre). 

489.  Cossé-en-Cliainpagne,  de  Coceio,  xm"  s., 
Cossé-le-Vivien,  Cocliaco,  802.  —  II  faut  partir  d'un 
Cocciacus,  gentilices  connus  Coccius  et  Cocceius.  Les 
homonymes  sont  nombreux  tant  au  nord  de  la  Loire 
([u'au  sud  et  au  sud-est  où  Cocciacus  a  donné  Coussac, 
Cocieu.  —  Champagne,  de  Campania ;  Vivien,  nom  de 
plusieurs  seigneurs  de  Cossé  aux  xi®,  xii'  et  xiii*  siècle. 

490.  Colin,  Cotreiil  (ruisseau  de\  Cottereau, 

Cottereau  (le).  —  Cotin  rappelle  le  vieux  français 
colin,  coslin,  «  maisonnette  ».   f^e  thème  étymologique 
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est  Tanglo-saxon  cot,  norois  kot,  «  petite  habitation  », 
d'où  l'anglais  cottage.  Ce  thème  est  resté  à  l'état  simple 
dans  la  toponymie  normande  :  les  Cottes,  Vaucotte,  Cau- 
decotte.  —  Cotreul  et  Cottereau,  diminutif  d'origine 
incertaine,  peuvent  avoir,  à  leur  origine,  le  môme  thème 
cot. 

491.  Coiiabaiit.  —  Nom  d'origine  germanique.  Les 
termes  étant  renversés,  Gouabaut  serait  l'homonyme 
des  noms  gallo-francs  Abaucourt  (Meuse),  Abaucourt 
(ancienne  ^lenrthe),  en  1178  Auhocourt.  Dans  cette 
hypothèse,  Gouabaut  serait  composé  de  deux  termes  : 
cour  et  un  nom  d'homme  germanique. 

492.  Coiianière  (la).  —  V.  Gointières. 

493.  Couas  (les).  —  Dans  le  Bas-Maine,  couà  signifie 
«  corbeau  ». 

494.  Coudraic  (la),  Coudrais  (les),  Coudray  (le), 
Coudre  (la),  Coudreaux  (les),  Coudrie  (la),  Cou- 
drière  (la). —  De  corijletd,  coryletum,  corijlus,  cory- 
Iclliis,  coijjUtd,  corylaria,  tous  noms  désignant  des 
endroits  où  existent  des  coudres  (noisetiers).  Il  s'est  pro- 
duit de  bonne  heure  une  métathèse  :  coVvetuiu,  col'nis 
suivie  de  l'insertion  d'un  d  de  soutien  :  coldretuni,  col- 
drus,  d'où  le  français  «  coudrai,  coudre  ». 

495.  Couesnies,  apud  Cois  mes,  1241.  —  La  pau- 
vreté des  notations  anciennes  fait  qu'on  ne  peut  se  pro- 
noncer sur  le  thème  que  peut  contenir  le  nom  de  Gouesmes. 
Ce  thème  peut  être  le  même  (pie  celui  qui  a  formé  les 
noms  du  Gouesnon,  rivière,  en  1 120  Coisnoti.  Sa  termi- 
naison semble  bien  rap{)arenter  au  groupe  de  noms, 
d'origine  gauloise,  terminés  en  -isania,  -isnid,  et  qui 
ont,  en  français,  des  finales  -èiue,  -esnie.  On  sait  que 
-isamo,  -isaiita  indique  le  superlatif  en  gaulois,  comme 
-issinius,  -issinia  en  latin.  L'exemple  classique  des  for- 
mations en  -isanuf  est  Belisanid ,  Bellême  (Orne). 
I)uêm(>,  Louesme,  .Molcsine,  noms  de  trois  communes 
de  la  Gôte-d'Or,  ^'enesmes  (Ghei-),  Venisti/d,  Voulême 
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fVienne\  Volesmci,  etc.,  contiennent  aussi  des  thèmes 
inconnus.  Le  nom  de  Couesmes  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  le  ^Nlaine  et  dans  les  autres  pays  de  langue 
d'oïl. 

^j9(3.  Coufleur,  Conr/bufcnr,  l.'U2.  —  VoirConHcur. 

497.  Coiiillé.  —  Pourrait  être  d'origine  gallo-romaine. 
—  Cf.  Gouilly  (Seine-et-M.,  Yonne i.  Un  thème  étymolo- 
gique CoUidciis,  CulUacus  ou  Coliliacus  serait  })Ossible. 
Les  noms  de  Coyac,  villages  du  Morbihan  et  de  la  llaute- 
Loire,  sont  de  même  origine,  à  moins  qu'ils  ne  repro- 
duisent Cdudiacus. 

498.  Coulainer. —  Corlamer,  1260,  de  Curia  Maris, 
1508.  —  Le  liameau  de  Coulamer  est  situé  près  d'un 
étano-,  d'où  le  Curia  Maris  de  1508.  Il  est  difiicile  de 
dire  si  dans  Coulamer  se  retrouve  «  cour  »,  cor  le,  uni  à 
un  nom  d'homme  franc  en  -luarus,  -mer;  une  formation 
de  cette  sorte  donnerait,  dans  le  INIaine,  un  nom  prononcé 
Coula/né.  Collemare,  nom  de  lieu  normand,  reproduit, 
d'après  M.  Joret  {Des  caractères  et  de  l'extension  du 
patois  normand,  p.  76),  le  Scandinave  marr,  même  sens 
que  le  français  «  mare  ».  —  Cf.  Coulmer  (Orne),  ancien- 
nement Colomerum,  Coulimer  (même  départ.),  en  1211 
Corii/ner,  Lamerville  (Eure-et-L.),  Mer  (Loir-et-C), 
Mers  (Somme,  Indre),  et  les  noms  de  lieux  vosgiens 
terminés  par  -mer  :  Gerardmer,  Retournemer,  Longe- 
mer,  etc. 

499.  Coulée  (la).  —  De  colata,  «  passage  étroit  ». 

500.  Coiileiivreau.  —  C'est  au  sens  propre  que  ce 
nom  de  ferme  doit  être  pris,  de  ^  colubrellus.  C'est  par 
métaphore  qu'une  localité  située  sur  une  sinuosité  de  la 
Sarthe,  près  du  Mans,  s'appelle  la  Couleuvre.  —  Cf.  le 
ruisseau  de  Colobre  (Hérault). 

501.  Coulfru,  de  Coulefeun,  1392.  —  Cette  forme 
Coulefeun  n'est  pas  assez  ancienne  pour  nous  permettre 
de  dire  que  (Coulefeun  est  comparable  à  Leffîncourt 
(Ardennes),  nom  d'origine  franque  (nom  d'homme  ger- 


—  159  — 

mani(jue  suivi  de  co/iis).  Cellefroiiin  (Charente  .,  Cel/a 
Fruiui,  contient  également  un  nom  d'homme. 

502.  Coulion.  —  Coi-tis  suivi  d'un  nom  d'iiomme  ? 
C'est  possible,  car  Liocourt  (ancienne  ^leurthei,  au 
XVI*  siècle  Leonis  curid,  eu  1492  Lioncour/,  s'appelle 
en  1023  Liionlturt.  Nous  trouvons,  dans  le  départ,  de 
la  Meuse,  un  Lion  vaux  et  un  Lion  ville. 

503.  CoiiloiHje,  (^oiiloiiges.  —  De  Colonica, 
«  maison  de  cultivateur,  de  paysan  ». 

504.  (iloultrii.  —  Coricni  Tntdis,  nom  de  femme 
d'origine  fVanque  ?  Coultru  serait  une  dissimilation  pour 
Courtru. 

505.  Coupé,  Coupée  (la).  —  Peut-être  participe 
passé  colapala,  du  verhe  «  couper  »,  latin  vulgaire 
colapare  (sens  analogue  à  «  tranchée  »  ou  à  «  taillis  ». 

50G.  Coupesac.  —  Ce  nom  de  moulin  raille  la  fri- 
])onnerie  du  meunier.  On  trouve  souvent  des  noms  de 
moulins  tels  que  Tranchesac,  Ebrèchesac  (voir  Bressac). 
De  même,  en  Allemagne,  mais  sous  une  forme  moins 
humoristique  :  Diebsuiidde  (saxe  roj^ale).  «  le  moulin  du 
voleur  »,  Raubermuhle  (Palatinat),  «  le  moulin  des  bri- 
gands »,  Schlimmemuhle  (Silésie  prussienne!,  «  le  mou- 
lin coquin  ». 

507.  Couptraiu,  Coi-poltreiu,  1140,  Courpoulrain, 
Courpolfdin,  1340. —  Faute  de  notations  plus  anciennes, 
on  ne  peut  })roposer  aucune  hypothèse. 

508.  Coinçant  (le),  Courauts  (les).  —  Pourrait 
être  un  vocable  hvdronyinique  d'origine  romane  et  qui 
se  serait  reporté  sur  des  noms  de  localités  :  currentem, 
«  le  courant  »  s'applicpiant  à  un  ruisseau  :  cf.  la  Cou- 
rance,  rivière  (Deux-Sèvres),  le  ruisseau  de  l'Etang- 
Courant  (ancienne  Meurthe),  l'Ile  des  Courances  (Eure- 
et-L.).  Dans  les  Landes,  un  «  courant  »  est  un  canal  (jui 
met  en  communication  deux  étangs. 

509.  Couraux  (lesi,  (^oureaux  (les).  —  N'ariante 
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des  Gourants.  —  Cf.  le  Gourai  (Hérault),  en  987  de  Car- 
su  a  le. 

510.  Coiirbadon.  —  De  cortem  Baddonis,  nom 
d'homme  germain.  —  Gf.  Badonvilliers  (!Meuse),  Badon- 
viller  (ancienne  Meurthe),  au  v"  siècle  Baddonvillei\ 

51 1.  (^Olirl)ay.  —  Curvctunt,  «  chemin  faisant  une 
courbe  »  ? 

512.  Courbeliier,  Courba  y  er,  1301.  —  De  cortem 
uni  à  un  nom  d'homme  qui  semble  avoir  été  identique  au 
nom  de  famille  Eioyer. 

513.  Coiir-Beilll,  de  Curiu  Bernul,  1098.  —  Ancien- 
nement Cour  BernuU  Cor  le  ni  Bernulfi,  nom  (riiomme 
f  l'a  ne. 

514.  Coiirberie,  de  Corberia,  xiii'  s.  —  ^'ariante 
de  Courbière,  Gourberie  représenterait  soit  une  *  coi'- 
burid,  «  endi'oit  des  corbeaux  »,  soit  une  *  curlxtria, 
«  lieu  où  un  chemin,  ou  bien  une  rivière,  etc.,  dt'crit  une 
courbe  ».  Pour  certaines  Gourberie  il  faut  tenir  compte 
j)eut-étre  aussi  du  nom  de  famille  Lecourbe.  —  Tue 
Valle  Corbaria  est  citée  par  le  chroniqueur  Frédégaire 
au  VII*  siècle. 

515.  (.Olirbeveille,  Curva  velula,  1097,  Caslruni 
curvae  villiie,  xii"  sièch;,  Curlxi  velula,  xv"  siècle.  — 
Prononciation  :  Courveuije.  —  Les  types  curva  (latin 
vulgaire  *  curba)  cortis,  villa  et  velula  ont  donné  lieu 
i\  une  série  de  retouches  artiHcielles  sur  le  thème  étyino- 
l()gif(ue  de  Gourbeveille,  si  bien  que  toute  explication 
serait  risquée.  —  Gf.  Gourville  (Marne,  Eure-et-L.),  en 
948  et  10;50  Curva  villa,  Gourbeville  (Haute-^larnel,  la 
Gour-Vieille  (Yonne),  N'illecoiirt  (Nièvre),  en  1317  <le 
Vêlera  curie,  et  aussi  Gourbevoie  (Seine),  Curva  via, 
rpii,  dans  TOuest,  serait  *  Courbevèjje. 

516.  Coiirbezaill.  —  f^robablement  de  formation 
franque  :  Corleni  Jjisai/e,  nom  de  femme. 

517.  Courbure.  —  Pourrait  être  identique  à  l'appel- 
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latil'  «  courbure  »,  curvaiui'a,  et  synonyme  du  fréquent 
La  (bourbe. 

518.  Coiircebois.  —  A  comparer  à  Courcebœufs 
(Sarthe)  (jui  parait  être  une  cortei)}  Sigihodi.  Information 
fran([ue. 

5J!).  Courcelles,  Coi-cellcs,  1314.  —  De  corticeUa, 
diminutif  de  corlis. 

520.  (k)iirtceriers,  de  Cm-tceserio,  w"  siècle.  — ■ 
Cm  in  Caesaris  est  une  forme  savante,  mais  semble 
néanmoins  n'être  pas  éloigné  du  type  original  co/ie 
Caesarii,  Goursesiers,  dissimilé  en  Courceriers.  Le  nom 
d'homme  Caesarius  était  en  usage  au  début  du  moyen 
âge.  —  Cf.  peut-être  Césaroille  (Loiret). 

521.  Courcière  (la),  ('.ourceron,  Courcerettes 

(les).  —  Envieux  français,  Courcière  est  une  petite  cour. 
Courceron  est  une  variante  probable  de  la  Courcière  ;  il 
en  est  de  même  pour  les  Courcerettes. 

522.  C.oiircité,  de  Coitrcile,  1097,  Ciiria  civilalis, 
1273.  —  Ciirid  civitalis  paraît  n'être  qu'une  étymologie 
savante.  On  ne  peut  guère  penser  au  mot  «  Cité  »  qui, 
en  toponymie,  désigne  souvent  des  ruines.  Le  premier 
élément,  dans  Courcité,  est  corte,  le  second  pourrait 
reproduire  un  nom  d'homme  franc.  Siltersdorfàc  village 
de  Sitter)  est,  en  1050,  le  nom  de  la  commune  de  l'an- 
cienne Meurthe,  le  Haut-CIochor.  Sitidorf  est  encore 
aujourd'hui  le  nom  d'un  hameau  pi-ès  de  Sarrebourg. 

523.  (^our-irAiilain ,  Co/-dole?)/ ,  xiii*  siècle.  — 
Formation  franque.  Sans  doute  pour  Corten/  Dodo/eni, 
Courdoulin. 

524.  Coiir-Dommier  (la).  —  V.  Dommier. 

525.  Coiir-du-Treniblay  lia  .  —  Co/-/e  *  Irenmleli 
«  Cour  du  tremble  ».  —  Voir  Trendjlay.  —  (\ï.  Cour- 
treinblay  (Sarthe)  qui  pouvait  représenter  aussi  curliiin 
*  Ireniuleluui. 

520.  Courfleur.  —  Y.  Confleur. 
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527.  Cour-Galaill.  —  Probablement  coiiem  suivi 
de  W(il(im\  génitif  germanique  du  nom  de  femme  IlV/Zc/. 

528.  Courge.  —  Les  notations  anciennes  faisant 
défaut,  on  ne  peut  afllrnier  (ju'il  s'agisse  ici  d'un  nom  de 
fiuidus  gallo-romain  comme  dans  (Jourgeac  ((îliarente). 
Corbidcus  donnerait  Courge. 

529.  Courgemay.  —  Probablement  cortcni  suivi 
d'un  nom  d'homme  d'origine  francjue  tel  que  (Jislenii/-, 
Gisi/niar. 

530.  Courgenil.  —  Peut-être  formation  analogue  à 
celle  du  nom  de  Génicourt-sur-Meuse  (Meuse),  au  xii"  s. 
(jenesii  ciutis. 

531.  Coiirpierre.  —  Peut  re})résenter  coiieni petrae 
ou  coi'tt'Di  Pétri. 

532.  Coiir-Porclière  (la),  de  Curtpeira,  xii"  siècle. 
—  Corteiu  poi-cari(ii)i,  «  porcherie  ». 

533.  Coiir(j[iieïioux  (les),  Corcanol,  xii*  siècle.  — 
La  notation  CorcduolrmXiie,  en  faveur  d'un  nom  d'homme, 
mais  on  ne  peut  dire  quel  a  été  ce  nom.  Canouville 
(Seine-Inf.)  ne  peut  être  pris,  quant  à  son  })remier  terme, 
pour  point  de  com})araison,  car  les  parleis  de  la  Seine- 
Inférieure  conservent  va-  germanique  et  latin  initial, 
tandis  que  les  parlers  du  Maine  en  font  che-. 

534.  Coiirtaboil.  —  D'une  corle  Abbouis.  Le  nom 
d'homme  Al)bo  est  mentionné  dans  les  Aclus  en  682.  — 
Cf.  jMontabon  (Sarthe),  en  1070  Mon  fis  Abonici,  Abon- 
court  (Meuse),  au  ix"  siècle  Abouiscurlis ;  mais  Gourta- 
bon  (Eure-et-L.)  est,  en  1187,  Ciiria  Abdonis. 

535.  Courtaliérii,  Cowtaiarou,  1201.  —  Il  faut 
sans  doute  voir  ici  une  formation  franque  dont  le  premier 
terme  est  corte  et  le  second  un  nom  d'homme  o-erma- 
ni(}ue  eom})lètoment  effacé  par  une  étymologie  populaire 
plutôt  qu'un  dérivé  de  illd  hedevd,  «  lierre  »,  avec  le 
sullixe  -iilus.  Saint-Hilaire-le-Lierru  iMamers)  est  dans 
le  même  cas  pour  son  dernier  ternie. 
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a.'în.  Coiirtaudon.  —  D'une  cortem  Aldonis,  nom 
(riioiiiine.  l'onnation  franque. 

537.  Coiirteille.  —  Peut-être  curtilia,  curticula, 
diniiuutif  de  co/(is.  —  Cf.  Courteilles  (Ornej,  en  1080 
Cor/elles. 

538.  Coiirtenianche.  —  De  corle  dominica.  A  pu 
avoir  le  sens  de  «  propriété  placée  sous  la  protection  de 
Dieu  ».  —  Cf.  Courdemanche  (Sarthe),  en  JJ34  Curie 
Dominica,  jMedmanche  (Sartlie),  mansiuu  douiiuicuin, 
Cliaudemanche  (^Nlaine-et-L.),  au  xi"  siècle  Ca/iipiis 
doiiiinicus,  \'audemanche  (Aube),  Prudemanche  (Eure- 
et-L.),  en  1283  Pratiun  dominicuin,  Diniancheville 
(Loiret),  et  Yilleseigneur  (Sarthe),  villa  Senioris,  même 
sens  que  Courtemanche. 

539.  Courtemiclie.  —  Indique  une  terre  peu  fertile, 
une  culture  peu  prospère.  Comme  composés  humoris- 
tiques du  même  genre  on  peut  citer  :  le  Pain- Perdu 
(Sarthe,  Eure-et-L.,  Maine-et-L.,  Deux-Sèvres,  tienne), 
Panperdut  (lléraulfi,  Pain-sec,  Pain-tout-sec  (Mayenne), 
le  Pain-Court  Maine-et-L.),  Malviande  (Mayenne).  Pain- 
béni  (Sarthe)  pouvait  être  à  l'opposé  de  ces  dénominations. 

540.  Courteron.  —  Diminutif  possible  de  cortis? 

541.  Coiirtibœiif.  —  Le  nom  d'homme  germain 
Teodbodo,  attesté  en  807,  a  ])u  fournir  -/i bœuf  dans 
Courtibœuf  ;  v.  ^lontrebœuf  et  Thub(puf.  Le  -/-  de  Cour- 
tilxpuf  pourrait  ce|)endant  appartenir  au  premier  terme 
corle;  il  faudrait,  dans  ce  cas,  conjecturer  un  autre  nom 
en  -hodus.  —  Cf.  Courmaubœuf  (Sarthe),  d'un  corle  Mal- 
bodi,  nom  d'homme  connu. 

542.  Coiirtil  (le).  —  De  corlile,  a,  dans  le  Bas-Maine, 
le  sens  de  «  petit  jardin,  ])etit  verger  tenant  à  une  maison 
rustique  ».  Le  suffixe  -île  est  assez  productif.  Y.  le  Cou- 
til, le  Coutil,  le  Ménil. 

543.  Coiirlille  ;la).  —  Peut-être  une  forme  féminine 
de  Courtil.  Cf.  Cellières  à  côté  de  Celliers. 
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544.  Coiirtillaiix  (les).  —  Diiiiinutif  de  «  coiirtil  ». 

54.").  Covirtillé.  —  Un  thème  ('tymologique  Cuiii- 
lidcns  donne  Courtillé.  Mais  Courlillé  peut  être  aussi 
une  g'ra{)hie  arbitraire  pour  Courtillai,  Co/i/lieliin/,  ou 
mieux  un  diminutif  de  «  courtil  ». 

546.  Coiirtœuvre,  Courtltcnvre,  1^81.  —  Souvent 
-œuvre,  dans  les  noms  de  lieux  français,  renvoie  au  cel- 
tique briga,  «  colline  »  :  Vuidobriga  =  Vende mivre, 
Magetobj-iga=^^lo\e\x\YQ,  etc.  Courtd'uvre  reproduirait 
phonétiquement  un  Cu/'fobriga,  analogue,  pour  son  pre- 
mier terme,  au  C'ii/'torate  qui  a  donné  le  nom  de  lieu 
Contras.  Mais  nous  n'avons  pas  le  droit  d'afilrmer  cette 
origine  en  l'absence  de  formes  anciennes  du  nom  de  lieu 
Courtœuvre. 

547.  Coiirtogis,  Courtoges,  1547.  —  Peut-être  cor- 
tem  Ahh'gisi,  nom  d'homme  franc. 

548.  Coiirtoiiin.  —  Probablement  corteiu  Audociii. 

549.  Court-Poil.  —  Etymologie  populaire.  Le  thème 
primitif  aurait  Ijien  pu  être  coi'leiu  podii  [podium  = 
éminence). 

550.  Coiirvôle  (la).  —  Au  vi''  siècle,  Curtis  Vedolae 
(Actus).  Cette  identilîcation  paraît  sure.  Vedola  ne  pos- 
sédant }ioint  d'homonyme  connu,  il  serait  téméraire  d'in- 
diquer un  thème  étymologique. 

551.  Coiitan,  Coiitances.  —  Ces  noms  font  partie 
d'un  groupe  toponom astique  très  nombreux.  Coûtant, 
les  Contants,  les  Coutances,  dans  le  midi  Coustan,  Cos- 
tan,  Coutancias.  Il  est  donc  probable  qu'un  a})j)ellatif 
est  l'origine  de  ces  noms,  peut-être  un  dérivé  de  cosiu, 
«  cote  ».  Dans  la  Savoie,  coutaz  signiiîe  «  cê)te,  colline  ». 
jNIais  la  ville  de  Coutances  (^Manche)  a,  comme  origine, 
le  féminin  du  nom  d'homme  Constantius. 

(A  suivre).  Lucien  Beszahd. 


UN  PIIÈÎRE  \mÈ\m  \  CHATEAiJ-(iO\TIEH 


M.  MORIN,  CURE  DE  SAINT-REMÏ  (1728-17;]!» 


La  Bulle  Unigcniliis  fut  promulguée  le  8  septem- 
bre 1713,  à  la  demande  de  Louis  XIV,  par  le  pape  Clé- 
ment XL  Elle  censurait  cent  une  propositions  extraites 
des  Ui'fle.vioiis  mo/'ales,  et  elle  iVappait  du  même  coup 
le  livre  et  son  auteur,  Toratorien  Quesnel,  qui,  depuis 
que  son  maître  le  grand  Arnauld  avait  rendu  entre  ses 
Lras  le  dernier  soupir,  était  le  chef  incontesté  du  jansé- 
sénisme.  A  partir  de  ce  moment,  une  fièvre  étrange  agita 
les  esprits.  Partout,  à  la  cour,  dans  les  salons  des  mar- 
quises, autour  des  chaires  de  collèges,  chez  les  curés  de 
campagne,  aux  soupers  des  petits-maîtres,  dans  les  bou- 
tiques, dans  les  couvents,  au  Parlement,  dans  la  rue, 
même  dans  les  loges  de  l'Opéra,  on  se  heurtait  à  des 
gens  échauifés  qu'avait  mis  aux  prises  la  bulle  ou  cons- 
titution Uni^enitus. 


Le  mal  pénétra  jusque  dans  la  ville  de  Château-(jon- 
tier,  où  il  fut  répandu  princi])alement  par  ^L  Jac(jues- 
Anne-Maurille  Morin,  curé  de  Saint- Remy.  Il  y  avait 
six  ans  que  cet  ecclésiastique  était  à  la  tète  de  cette 
paroisse,  quand  Louis  X\'  le  sépara  de  son  troupeau  à 
cause  de  sa  mauvaise  doctrine.  Nous  lisons  à  ce  sujet 
dans  les  Xouvelles  Ecclésiasliques^  organe  hebdoma- 

11 


—  166  — 

daire    de    la    secte    des  jansénistes    (Lettre    écrite,    de 
Chàteau-Gontier,  le  2  octobre  1734)  : 

«  jNI.  le  curé  de  Saint-Remy  de  Gliàteaug'ontier  vient 
d'être  relégué  par  lettre  de  cachet  chez  M.  son  père,  avo- 
cat au  parlement  de  Rennes,  et  ]\I.  deVaugirauld,  évéque 
d'Angers,  a  donné  la  desserte  de  sa  cure  à  un  Sulpicien  K 
Il  y  avait  déjà  longtemps  que  quelques  prêtres  zélateurs 
de  la  Bulle,  les  Capucins  et  leurs  dévotes,  souffrant  im- 
patiemment ce  curé,  éclairaient  de  près  toutes  ses  dé- 
marches et  avaient  soin  d'en  avertir  charitablement  le 
prélat.  Il  est  vrai  que  M.  le  curé  de  Saint-Remy,  quoique 
non  ap})elant,  était  connu,  d'une  part,  pour  ne  pas  ap- 
prouver la  Constitution  et,  de  l'autre,  pour  remplir  dans 
sa  paroisse  tous  les  devoirs  de  son  ministère  avec  beau- 
coup d'édification.  En  conséquence,  il  a  été  regardé 
comme  janséniste  et  en  cette  qualité  il  a  reçu  plusieurs 
monitions  de  M.  l'Evêque,  qui  ne  voulut  point  l'année 
dernière  visiter  son  église,  mais  bien  les  magistrats  et 
autres  personnes  de  quelque  considération  qui  demeurent 
autour  et  dans  le  voisinage  de  cette  même  église. 
M.  d'Angers,  dans  le  cours  de  cette  visite,  porta  l'attention 
épiscopale  jusqu'à  défendre  qu'on  invitât  ce  curé  aux 
repas  qu'on  donnait  à  Sa  Grandeur.  Ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu'au  premier  bruit  d'une  lettre  de  cachet,  qui 
sépare  le  pasteur  d'un  troupeau  dont  il  est  à  juste  titre 
aimé,  estimé  et  respecté,  tout  le  monde  n'en  ait  écrit  à 
M.  l'Evêque,  gentilshommes  et  autres  au  nombre  de  plus 
de  200,  auxquels  le  prélat  à  fait  réponse  qu'il  était  con- 
vaincu, comme  les  paroissiens  de  Saint-Remy  ou  plutôt 
comme  toute  la  ville,  du  mérite  et  des  bonnes  qualités  de 
leur  curé,  qu'il  vo3^ait  avec  plaisir  l'éloge  qu'ils  en  fai- 
saient, mais  qu'il  fallait  l'engager  à  recevoir  expressé- 
ment la  Bulle,  afin  qu'il  fût  un  curé  parfait.  —  On  a  aussi 
menacé  d'exil  et  de  quelque  chose  de  pis  un  officier  d'un 


1.   C'est  à  dire  à  un  élève  et  à  un  ami  des  Sulpicieus,  M.  Cartier, 
curé  de  Congrier. 
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petit  chapitre  '  de  cette  ville,  j)lu.s  (|ue  .septuagénaire  et 
goutteux.  Ou  l'a  fait  aller  à  révêclié  et  la  jieur,  dit-ou, 
d'être  relégué  aux  Chartreux  lui  a  l'ait  signer  ce  qu'on 
a  voulu.  Il  se  défend  seulement  de  regarder  la  Bulle 
comme  règle  de  foi.  » 

Les  Nouvelles  Ecclésiastiques ,  organe  janséniste, 
avaient  comme  contre-partie  un  autre  périodique,  le 
Suppléuient  du.v  Nouvelles  Ecclésiasllques,  dirigé  par 
un  jésuite,  le  II.  P.  Patouillet '^.  \o\c\  la  lettre  envoyée, 
de  Chàteau-Gontier,  au  Supplément^  le  8  octobre.  C'est 
un  autre  son  de  cloche. 

«  jNIonseigneur  notre  Evoque  ayant  épuisé  inutilement 
toutes  les  voies  de  douceur  et  de  charité  envers  le  sieur 
jNIorin,  curé  de  Saint-Remy  de  la  ville  de  Châteaugontier, 
pour  le  faire  revenir  de  son  attachement  à  l'erreur  et  au 
fanatisme  du  temps,  s'est  vu  forcé  de  recourir  à  l'auto- 
rité du  roi  pour  l'éloignei'  de  son  diocèse.  Ce  curé  est 
frère  d'un  jeune  Bénédictin  qui  joua  l'hiver  dernier  à 
Dinan  le  [)ersonnage  de  convulsionnaire.  Le  sieur  Morin 
n'était  encore  qu'écolier  de  théologie  qu'il  commença  à 
dogmatiser,  et  il  sut  si  peu  se  contraindre  au  séminaire 
qu'il  fut  refusé  pour  le  sous  diaconat.  Ayant  depuis 
changé  de  langage,  il  obtint  à  force  de  promesses  et  de 
sollicitations  d'être  admis  aux  saints  ordres.  Il  signa 
même  purement  et  simplement  le  formulaire  en  cette 
occasion,  et  selon  toutes  les  apparences  il  le  sigim  sans 
croire.  En  elfet,  à  peine  fut-il  parvenu  à  la  prêtrise  (pi'il  se 
donna  hautement  pour  disciple  de  Jansénius,  dont  il  plaça 
le  portrait  dans  sa  chambre,  avec  ceux  de  Saint-Cyran, 
d'Arnauld,  de  Quesnel,  et  des  autres  héros  de  la  secte. 
Sur  quoi  quelqu'un  lui  ayant  fait  un  jour  des  reproches  : 
Clutcun  a  son  idole,  ré})0ndit-il.  Il  ne  pouvait  mancpier 
par  cette  conduite  de  mériter  les  bonnes  grâces  des  Bé- 

1.  Le  cliapilre  de  Saiiil-Jusl  de  Cliàleau-Ciôiitier. 

2.  Fondées  en  1713,  les  A'oui'elles  Ecclésiasliques  dispanircul 
seulement  en  1803.  Le  Supplément  aux  Nouvelles  Ecclésiastiques 
ne  parut  que  de  1734  à  1748. 


—  168  — 

nédictius  de  Rennes,  qui  lui  connaissaient  d'ailleurs  tous 
les  talents  nécessaires  pour  servir  la  nouvelle  Eglise. 
Ainsi  notre  cure  de  Saint-Remy  étant  venue  à  vaquer, 
ils  la  lui  fn'ent  conférer  par  leurs  confrères.  Le  nouveau 
pasteur  y  a  rempli  toute  leur  attente,  et  il  n'a  point  cessé 
de  se  montrer  digne  de  leur  choix.  Dévoué  singulière- 
ment au  sieur  de  Paris,  il  n'a  rien  omis,  pas  même  l'im- 
posture, pour  en  accréditer  le  culte.  Une  jeune  demoiselle 
nommée  Bosset  du  Clos  était  allligée  de  plusieurs  mala- 
dies considérables.  Le  sieur  florin  la  pressa  souvent  de 
faire  une  neuvaine  au  bienheureux  diacre  et  de  s'appli- 
quer quelques-unes  de  ses  reliques.  La  demoiselle,  élevée 
et  conduite  par  une  mère  vertueuse  et  soumise  à  l'Eglise, 
n'avait  garde  de  mettre  sa  confiance  dans  un  homme 
mort  reljelle  à  ses  décisions.  Elle  la  mit  dans  une  relique 
de  la  vraie  Croix  exposée  à  la  vénération  publique,  et 
elle  y  trouva  sa  guérison  avec  des  circontances  qui  la 
tirent  juger  miraculeuse.  Le  sieur  Morin  eut  le  front  de 
l'attribuer  à  l'intercession  de  son  prétendu  saint,  et  en 
même  temps  l'affront  de  se  voir  démenti  })ar  la  mère  et 
la  iille,  qui  déclarèrent  hautement  ne  l'avoir  point  invo- 
qué. —  Ses  pénitentes  jansénistes,  et  Madame  de  la  Gra- 
velle  entre  autres  ',  sont  bien  ailligées  de  son  éloignement. 
Elles  s'en  dédommagent  en  faisant  son  éloge.  C'est, 
selon  elles,  un  illustre  défenseur  de  la  saine  doctrine, 
un  glorieux  martyr  de  la  vérité.  Le  gazetier  janséniste 
se  fera  leur  écho  et  ne  manquera  pas  d'en  faire  un  pom- 
peux ôloge.  » 


Ce  que  devint  AL  florin,  un  janséniste  castrogontérien 
va  nous  l'apprendre  par  la  nouvelle  lettre  adressée,  le 
14  janvier  1735,  smx  A'ouvelles  Ecclésiastiques  : 

«  j\L  florin,  curé  de  Saint-Remy  de  Chàteaugontier, 
exilé  d'abord  chez  AL  son  père,  s'y  était  rendu  le  19  sep- 

1.  Marie-Angélique  de  la  Porte,  femme  de  René  d'IIéliand,  prési- 
dent au  présidial  de  Chàteau-Gontier,  morte  eu  1745. 
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teiiibro  1734.  Le  [6  du  mois  suivant,  il  y  reçut  une  se- 
conde lettre  de  cachet,  qui  lui  ordonnait  de  sortir  de 
Rennes  et  de  se  rendre  à  Auxerre,  pour  y  demeurer 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Comme  M.  l'Evêque  d'Angers  se 
pi([ue  d'une  grande  érudition  sur  les  matières  contestées 
et  qu'il  avait  oilert  plusieurs  fois  à  ce  curé  d'éclàircir  et 
de  résoudre  toutes  ses  diflicultés,  ^I.  le  curé  de  Saint- 
Rem}'  lui  alla  rendre  visite  en  passant  par  Angers,  et 
voici  un  précis  très  exact  des  éclaircissements  qui  en 
ésultèrent  :  «*Je  vous  plains  bien,  dit  le  prélat;  vous 
avez  déclaré  hautement  en  partant  de  Chàteaugontier 
que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de  changer  de 
sentiment,  ^'ous  n'êtes  pas  venu  ici  pour  vous  sou- 
mettre. —  Je  suis,  ^Monseigneur,  dans  la  disposition 
de  me  rendre  à  la  raison  et  aux  lumières  qu'il  plaira  à 
Votre  Grandeur  de  me  donner.  —  Je  vous  plains  bien! 
—  Vous  vous  êtes  olFert,  Monseigneur,  par  plusieurs 
de  vos  lettres  à  me  résoudre  mes  diflicultés,  et  en  me 
donnant  l'honneur  de  vous  voir  j'ai  espéré  que  vous 
feriez   quelque   tentative    pour  les  lever.  —  Je  vous 
plains  bien  d'avoir  encore   des  diliicultés.    — ■  Votre 
Grandeur  croirait-elle  m'avoir  sullisamment  instruit 
en   m'envoyant   le   livre   intitulé    Veritas   el  œquitds 
Conslilutionis  Unigenitus  llieologicè  ileDionsIfata  ?  Je 
n'ai  jamais  lu  un  si  mauvais  livre.  11  enseigne  l'infail- 
libilité du  Pape,  il  rcHluit  les  évéques   à  l'institution 
humaine,  les  lettres  Pastoralis  officii  et  les  règles  de 
l'Index  y  sont  citt-es  et  attribuées  à  l'Eglise  ;  sur  la  mo- 
rale il  est  pire  que  V Apologie  des  Casiiisles.  —  Vous 
n'y  voyez  donc  que  des  erreurs  ?  —  Je  n'y  vois  qu'ei- 
reurs,  fausses  imputations,  calomnies,  passages  tron- 
qués ou  falsiliés.  —  Je  vous  plains  bien  de  voir  avec 
les  yeux  que  vous  voyez.  Au  reste,  je  m'attendais  bien 
que  vous  vétilleriez  sur  l'infaillibilité  du  Pape.  —  Ce 
que  vous  traitez  de  vétilles,  Monseigneur,  est  regardé 
bien  diiîéremment   jiar   d'autres,    et  je  puis   assurer 
Votre  Grandeur  que  si  j'avais  voulu  livrer  ce  libelle 
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«  aussitôt  qu'il  m'a  été  demandé,  il  aurait  déjà  subi  le 
((  sort  qu'il  mérite.  —  Vous  pouviez  le  faire  et  dire  le 
«  tenir  de  moi  ;  ce  que  je  dis  en  particulier,  je  le  dis  sur 
«  les  toits.  —  J'étais  d'autant  plus  en  état  d'en  user  ainsi, 
«  que  j'ai  votre  lettre  qui  m'annonce  ce  livre,  mais  j'ai 
«  cru  devoir  vous  ('pargner.  D'ailleurs,  comme  vous  me 
«  l'envoyâtes  en  brochure  et  sans  qu'il  fût  coupé,  je 
«  pensais  que  vous  ne  l'aviez  pas  lu.  —  ]Mes  bontés  n'ont 
«  donc  ])roduit  aucun  effet  sur  vous  ?  —  Dites  duretés, 
«  ^lonseigneur,  vous  avez  tout  épuisé  en  ce  genre  ;  pour 
«  des  bontés,  vous  n'en  avez  eu  aucune  ;  vous  n'avez 
«  aussi  jamais  cherché  à  m'instruire.  —  Que  ne  vous 
«  soumettez-vous  à  l'Eglise?  —  Je  vous  supplie,  jMon- 
«  seigneur,  de  me  prouver  que  l'Eglise  a  parlé.  —  Je 
«  vous  plains  bien  !  Luther  et  Calvin  se  sont  toujours  dits 
«  comme  vous  soumis  à  l'Eu'lise.  —  Luther  et  Calvin  se 
«  sont  fait  gloire  de  rompre  avec  l'Eglise.  —  Je  vous 
«  montrerai  le  contraire,  si  vous  voulez,  dans  un  Caté- 
«  chisme  (pie  j'ai  dans  mon  cabinet.  —  Vous  n'avez 
«  point,  oNlonseigneur,  de  Catéchisme  qui  puisse  me 
«  satisfaire  sur  cet  article,  mais  permettez-moi  de  vous 
«  demander  si,  en  me  comparant  à  Luther  et  Calvin, 
«  votre  dessein  est  de  me  traiter  d'hérétique.  En  ce  cas, 
«  vous  devez  me  désigner  quelle  est  l'hérésie  que  je  sou- 
«  tiens.  D'un  côté,  vous  ne  me  proposez  pas  la  Constitu- 
«  tion  comme  règle  de  foi;  d'un  autre  côté,  vous  n'avez 
«  à  me  reprocher  que  mon  opjtosition  à  cette  Bulle  :  est- 
«  on  hérétique  parce  <[u'on  rejette  ce  qui,  de  votre  aveu, 
«  n'est  ])oint  règle  de  foi.'  —  En  un  sens  la  Constitution 
«  n'est  pas  règle  de  foi,  mais  elle  l'est  dans  un  sens. 
«  —  Votre  Grandeur  voudrait-elle  bien  m'expliquer  en 
«  quel  sens  la  Constitution  est  règle  de  foi  et  en  quel 
«  sens  elle  ne  l'est  j)as  ?  —  Je  vous  plains  bien  de  ne  le 
ft  pas  voir.  Comment  faisait-on  avant  la  Constitution 
«  Unigenilus  lorsque  les  Papes  en  donnaient  quelqu'une? 
«  —  On  les  examinait,  Monseigneur;  et  quand  a])rès  les 
«  avoir  examinc'es  librement,  on  les  jugeait  bonnes,  on 
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«  les  recevait.  —  Vous  ne  trouvez  apparemment  ni  exa- 
«  men  ni  liberté,  etc.  —  Je  ne  trouve  rien  de  tout  cela 
«  dans  la  conduite  des  évêques  à  l'égard  de  la  Gonstitu- 
«  tion.  —  Je  vous  plains  l)ien!  Ce  que  c'est  que  Tentête- 
«  ment.  —  Eh  bien  !  Monseigneur,  nous  nous  plaignons 
«  donc  bien  tous  deux  :  vous  me  croyez  dans  l'erreur,  je 
«  vous  y  crois  et  je  suis  en  état,  quand  vous  voudrez 
«  m'écouter,  de  vous  le  prouver,  ce  que  vous  ne  paraissez 
«  pas  disposé  à  faire  à  mon  égard.  Vous  m'avez  dit  que 
«  vous  ne  vous  croyiez  pas  infaillible  ;  comment,  si  vous 
«  vous  trompez,  paraîtrez-vous  devant  Dieu  ?  —  Je  ne 
«  peux  me  tromper  en  écoutant  ceux  que  Jésus-Christ 
«  m'a  dit  d'écouter.  —  Osorais-je  demander  à  ^lonsei- 
«  gneur  qui  sont  ceux  (pie  je  dois  écouter,  moi?  —  Ce 
«  sont  vos  évéques,  c'est  moi.  —  Mais  s'il  m'est  ordonné 
«  d'écouter  mon  évêque,  il  est  ordonné  à  mon  évéque  de 
«  m'instruire,  et  le  mien  ne  m'instruit  point  !  —  Je  vous 
«  plains  bien!  —  Mais,  Monseigneur,  ne  perdez  point  le 
«  temps  en  plaintes  superflues  :  je  ne  suis  point  à  plain- 
te dre,  mon  état  est  très  favorable  pour  me  sanctifier. 
«  —  Comment  ?  vous  espérez  devenir  saint,  devenir  saint  ! 
«  —  Je  suis  bien  résolu  d'y  travailler  de  mon  mieux. 
«  —  Ah!  je  n'avais  jamais  entendu  dire  qu'on  pût  de- 
«  venir  saint  quand  on  est  révolté  contre  l'Eglise.  —  C'est 
«  la  question.  Monseigneur,  que  vous  avez  à  résoudre.  » 
—  Alors  le  prélat  approcha  sa  main  du  cœur  du  curé,  en 
disant  :  «  Mais  ce  creur,  ce  cœur  ?  —  Par  la  grâce  de 
«  Uieu,  reprit  le  curé,  mon  co'ur  est  bien  disposé;  mais 
«  mon  esprit  réclame  la  lumière  et  n'en  trouve  point.  » 
Vêpres  sonnèrent  et  on  se  sépara. 

«  Lors  de  la  visite  que  INIgr  l'Evêque  d'Angers  lit  à 
Château-Gontier  au  mois  d'août  1733,  ce  prélat  fit  ouver- 
tement schisme  avec  le  curé  de  Saint-Remy  et  son  église. 
Mais  il  voulut  le  voir  pour  lui  donner  ses  instructions 
épiscopales.  «  Monsieur,  lui  cria-t-il  dès  qu'il  l'aperçut, 
«  point  de  dispute,  ])()iiit  de  controverse.  Il  ne  faut  qu'un 
«  mot,  mais  il  le  faut  :  êtes-vous  soumis  de  cœur  etd'es- 
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«  prit  à  la  Constitution  Unigeniius,  comme  à  un  juge- 
«  ment  dogmatique  et  irréformal)le  de  l'Eglise  univer- 
«  selle  ?  »  A  peine  le  curé  eut-il  le  temps  de  répondre 
«  Non  »,  que  TEvêque  se  jeta  brusquement  à  genoux  et 
dit  dans  cette  attitude  :  «  Cela  suflit,  ^Monsieur,  c'est  à 
«  cola  que  je  reconnais  les  vrais  catholiques  ;  vous  ne 
«  Têtes  pas  ;  je  vous  plains  bien  !  »  Plus  de  vingt  per- 
sonnes furent  témoins  de  ce  transport  de  zèle,  après 
lequel  le  curé  se  retira  et  fut  suivi  jusqu'au  l)as  de  l'es- 
calier par  jNI.  Le  Gouvello,  docteur  de  Sorbonne,  grand 
vicaire,  ofïicial  et  trésorier  de  l'église  d'Angers  depuis 
plus  de  trente  ans.  «  Eh  bien  !  eh  bien!  lui  demanda  ce 
«  grand  vicaire,  que  |)ensez-vous  de  ça  ?  —  ^Monsieur, 
«  il  ne  me  conviendrait  pas  de  porter  mon  jugement  sur 
«  la  conduite  de  Monseigneur,  mais  je  pense  qu'il  me 
«  conviendrait  encore  moins,  dans  la  situation  où  je  suis, 
«  de  vous  celer  que  j'étais  venu  à  dessein  de  parler  à 
«  ^Monseigneur  en  bon  curé  :  jugez  vous-même,  Mon- 
«  sieur,  s'il  m'a  parlé  en  bon  ('vèque.  —  Mais  aussi  que 
«  ne  vous  soumettez -vous  ?  Que  ne  contentez -vous 
«  M.  l'évêque  !'  Que  ne  dites-vous  comme  il  veut:'  On  ne 
«  veut  vous  engager  à  rien.  \o\\s  penserez  ce  que  vous 
«  voudrez,  mais  dites  oui.  Pour  moi,  je  fais  de  même  ; 
«  j'ai  étudié  en  Sorbonne,  je  n'ai  rien  changé  à  ma  foi 
«  depuis  la  Constitution,  je  ne  la  lis  point,  je  sais  bien 
«  qu'elle  soulTre  dilliculté  ;  on  ne  peut  savoir  ce  qu'elle 
«  décide,  les  propositions  n'étant  point  qualifiées  en  par- 
«  ticulier,  etc.  —  Je  voudrais.  Monsieur,  pouvoir  faire 
«  comme  vous,  mais  une  grande  dilliculté  m'arrête,  c'est 
«  de  savoir  comment  accorder  avec  la  sincérité  chré- 
«  tienne  le  personnage  que  vous  voulez  que  je  fasse  à 
«  votre  exemple. —  lion,  toujours  des  difilcultés  !  Ces 
«  jeunes  gens  (le  curé  n'avait  que  .')0  ans,  le  docteur 
«  environ  70)  ont  toujours  des  dillicultés.  Vous  pensez 
«  peut-être  avoir  plus  d'esprit  (|ue  votre  évêque,  que 
«  moi?  —  «  Non,  jNIonsieur,  je  ne  me  pique  point  d'avoir 
«  plus  d'esprit,  mais  je  pense  qu'il  y  a  plus  de  bonne  foi 
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«  dans  mon  procédé  que  dans  le  vôtre.  —  Allons,  des 
«  injures  !  Nous  n'avons  pas  de  bonne  foi,  nous  n'avons 
«  pas  de  bonne  foi  !  —  Mon  dessein  n'est  pas  de  vous 
«  injurier,  Monsieur,  j'avoue  même  qu'il  y  a  beaucoup  de 
«  bonne  foi  à  me  faire  de  pareils  aveux.  —  jMaisl'Eg'lise 
«  a  reçu  et  veut  qu'on  se  soumette.  —  Je  n'ai  besoin  pour 
«  vous  répondre,  jMonsieur,  (pie  de  vos  aveux  mêmes  : 
«  vous  recevez  sans  doute  comme  'M.  l'Evêque  veut 
«  qu'on  reçoive? —  Oui.' —  M.  l'Evêque  reçoit  comme  il 
«  croit  que  les  autres  Evêques  reçoivent?  —  Oh!  oui, 
«  oui,  —  Mais,  de  votre  aveu,  Monsieur,  vous  ne  savez 
«  ni  les  uns  ni  les  autres  ce  que  le  Pape  a  décidé,  vous 
«  ne  savez  donc  ni  ce  que  vous  recevez  ni  ce  que  vous 
«  demandez  aux  autres.  D'ailleurs,  quand  vous  le  sau- 
ce riez,  recevoir  la  Constitution  comme  vous  la  recevez, 
«  sans  vous  y  conformer,  sans  la  lire,  sans  que  vous 
«  croyiez  qu'elle  vous  ôte  le  droit  de  penser  ce  que  vous 
«  voudrez,  est-ce  la  recevoir  en  ell'et  ?  —  Oli  !  on  ne  vous 
«  demantie  pas  de  recevoir  mais  de  vous  soumettre,  car 
«  le  terme  àacceplei'  ne  convient  qu'aux  évècpies  ;  pour 
«  vous,  c'est  se  souiuclli-c  cpi'il  faut  dire,  parce  que  vous 
«  n'avez  pas  droit  déjuger.  —  Monsieur,  ne  nous  arrêtons 
«  point  à  chicaner  sur  la  valeur  des  termes,  je  ne  veux  ni 
«  me  soumettre  ni  accepter  ».  Le  reste  de  la  conversation 
roula  sur  les  mêmes  principes  de  part  et  d'autre,  et  le  curé 
ne  s'écarta  point  de  l'important  aveu  du  grand  vicaire. 
«  M.  l'Evêque  d'Angers,  immcHliatement  avant  sou 
d(''part  de  Chàteaugontier,  lit  encore  venir  M.  le  curé 
de  Saint- Ilemy,  l'exhorta  pour  cette  fois  avec  beaucoup 
de  douceur  et  de  modération  et  lui  demanda  de  nouveau 
ses  difficultés.  Le  curé  lui  dit  qu'il  se  réduirait  pour  le 
présent  à  une  seule,  attendu  qu'il  voyait  Sa  Grandeur 
toute  prête  à  monter  à  cheval.  «  C'est  être  bien  raison- 
ce  nable,  dit  l'évêque.  Eh  bien  !  cpielle  est-elle,  cette  dif- 
«  ficidtc'  ;•  —  ]']lle  consiste;.  Monseigneur,  à  accorder 
«  avec  la  sincérité  chrétienne  le  personnage  (pie  M.  le 
((  grand  vicaire  m'a  dit  de  l'aire,  de  votre  part.  —  Com- 
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«  ment,  cela  seul  vous  arrête  ?  Et  c'est  justement  parce 
«  qu'on  ne  veut  vous  engager  à  rien  que  vous  avez  plus 
«  mauvaise  grâce  de  vous  opiniàtrer  à  refuser  ce  qu'on 
«  vous  demande.  —  ^lais,  jNIonseigneur,  si  c'est  un  rien 
«  qu'on  me  demande,  d'où  vient  me  tant  harceler  pour 
«  un  rien? —  Oh  !  ce  n'est  pas  un  rien.  —  C'est  un  rien, 
«  ce  n'est  pas  un  rien  !  (^ue  Votre  (Irandeur  ait  la  honte 
«  de  s'accorder  avec  elle-même,  avant  de  prétendre  que 
«  je  m'accorde  avec  elle.  — Mais  l'Eglise  le  veut,  etc.  — 
«  Que  penseriez-vous  de  moi,  ^Monseigneur,  lorsque  vous 
«  m'interrogez  sur  ma  foi,  si  usant  de  dissimulation,  je 
«  ne  vous  rc'pondais  pas  avec  toute  la  sincf'ritë  que  vous 
«  avez  droit  d'attendre  d'un  chrétien,  d'un  prêtre,  d'un 
«  curé  ?  —  Oh  !  je  vous  regarderais  comme  un  méchant 
«  homme. —  j\Iais,  Monseigneur,  c'est  le  cas  où  je  suis. 
«  En  effet,  si  en  vous  disant  le  oui  que  vous  demandez, 
«  je  me  réservais  le  droit  que  vous  m'accordez  de  pen- 
ce ser  ce  que  je  voudrais,  ne  serait-ce  pas  la  dissimula- 
«  tion  la  plus  ciminelle  ?  —  Mais  on  ne  vous  demande 
«  que  de  condamner  le  jansénisme.  —  Je  ne  sais  ce  que 
«  c'est  que  le  jansénisme.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  je 
«  crois  toutes  les  vérités  que  l'Eglise  croit,  je  condamne 
«  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne.  Si  Votre  Gran- 
«  A^'ut  prendre  la  peine  de  m'interroger... —  Je  n'en  ai 
«  pas  le  temps.  Mais  vous  devez  convenir  qu'il  n'y  a 
«  aucune  des  propositions  condamnées  qui  ne  soit  sus- 
«  ceptible  d'un  mauvais  sens.  —  Je  puis  vous  abandon- 
«  ner  ce  terrain,  sans  que  vous  en  gagniez  aucun  sur 
«  moi  ;  car  pour  condamner  une  proposition,  il  ne  suffit 
«  pas  qu'elle  soit  susceptible  de  mauvais  sens,  ou  bien 
«  rien  désormais  ne  sera  à  l'abri  de  la  censure,  pas 
«  même  l'Ecriture  Sainte  et  le  Symbole.  \'ous-même, 
K  Monseigneur,  quehpie  circonspect  que  vous  soyez  dans 
«  vos  paroles,  en  pouvez-vous  proférer  aucune  qu'on  ne 
«  puisse  par  mauvaise  humeur  ou  par  méchanceté  prendre 
(f  en  mauvaise  part  ?  Faudra-t-il  pour  cela  vous  con- 
«  damner  au  silence,  vous  qui  parlez  si  bien  ?  »  Ce  com- 
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pliment  causa  à  ]M.  de  Vaugirauld  un  embarras  qu'il  ne 
put  cacher.  ]\Iais  enfin  revenu  à  lui-même  et  après  quel- 
ques soupirs,  il  parla  sur  les  mauvais  livres,  c'est-à- 
dire  sur  les  livres  faits  contre  la  Bulle,  et  il  dit  qu'il  était 
obligé  d'avertir  celui  à  qui  il  parlait  qu'il  y  avait  excom- 
munication contre  ceux  (jui  les  lisaient.  «  C'est  la  ques- 
«  tion,  JMonseigneur,  reprit  le  curé;  pour  moi, je  prends 
«  la  liberté  de  vous  avertir  que  je  suis  du  nombre  de 
«  ceux  que  la  crainte  d'une  excommunication  injuste 
«  n'empêche  point  de  faire  leur  devoir.  »  La  conversation 
Huit  bientôt  après,  et  l'Evêque  partit.  Sa  route  l'obli- 
geait malheureusement  à  passer  devant  l'église  de  Saint- 
Remy,  dans  laquelle  il  n'avait  pas  voulu  entrer.  A  peine 
eut-il  mis  le  pied  sur  la  paroisse,  qu'une  troupe  de  femmes 
et  d'enfants  l'assaillirent,  se  jetèrent  à  la  bride  de  son 
cheval  et  lui  témoignèrent  d'une  manière  peut-être  trop 
énergique  et  trop  naturelle  leur  douleur  et  leur  nu'con- 
tentenient  de  la  manière  dont  il  traitait  leur  curé  et  leur 
église.  Plus  il  avançait,  \)\ns  la  foule  était  grande.  Les 
plaintes  amères  se  multipliaient  à  proportion.  Enlin, 
lorsque  AL  l'Évêque  se  trouva  vis-à-vis  la  porte  de 
l'église,  cette  population  se  mit  en  devoir  de  l'y  faire 
entrer  malgré  lui  tout  à  cheval,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle 
n'y  réussit.  Tel  fut  le  témoignage  du  peuple.  Voici  celui 
des  honnêtes  i>-ens. —  Il  consiste  dans  une  lettre  écrite  à 
M.  l'Évêque,  malgré  le  curé,  par  un  grand  nomi)re  de 
magistrats,  de  gentilshommes  et  de  bourgeois.  Elle  est 
datée  du  jour  de  la  Pentecôte  1734,  et  elle  contient  l'éloge 
le  plus  complet  de  ce  pasteur  persécuté.  Un  conseiller  du 
Présidial  fut  député  pour  la  porter  au  prélat,  dont  la 
réponse  se  réduisit  à  enchérir  en  quelque  sorte  sur  le 
bien  qu'on  disait  du  curé  et  à  demander  en  même  temps 
à  ces  ^Messieurs  qu'ils  l'engageassent  à  recevoir  la 
Constitution,  sans  quoi  il  ne  pouvait,  disait-il,  ni  le 
regarder  comme  un  bon  cure  ni  le  laisser  tranquille  dans 
sa  paroisse.  En  elVet,  il  a  été  interdit,  on  a  défendu  aux 
confesseurs  de  l'entendre.  On  lui  a  fait  subir  six  ou  sept 
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interrogatoires  différents  et  devant  diir(''rentes  per- 
sonnes, il  a  soulfert  une  espèce  d'excommunication, 
M.  l'Evèque  a  fait  schisme  avec  son  église,  et  les  deux 
lettres  de  cachet  des  9  septemhre  et  1^'"  octobre  1734 
sont  venues  à  la  suite  de  toutes  ces  vexations.  Depuis  le 
moment  que  la  première  lui  fut  signilii-e  jusqu'au  lende- 
main qu'il  partit  après-midi,  il  s'occupa  à  donner  des 
avis  convenables  à  ses  paroissiens,  à  confesser  et  à  faire 
divers  autres  arrangements  utiles.  Il  ht  sa  prière  à 
l'endroit  même  du  cimetière  qu'on  sait  qu'il  avait  mar- 
qué pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  consola  de  son  mieux 
les  pauvres  qui  raccomj)agnaient  en  grand  nombre, 
leur  distribua  fpielqu'argent  et  leur  donna  sa  bénédic- 
tion, qui  lui  fut  demandée. 

«  L'ouvrage  que  ]\I.  l'i^^vèque  d'x\ngers  avait  envo3"é 
au  curé  de  Saint- Remy  pour  l'instruire  sur  la  Constitu- 
tion Unigefii/ns,  est  un  écrit  latin  de  1V)5  pages,  imprimé 
à  Gand  en  1733,  chez  Jean  Eton.  Il  est  dédié  à  Illustris- 
sime et  Révérendissime  seigneur  Philippe-Evard  Vanden- 
Move,  chanoine  de  l'église  catln-draîe  et  censeur  des 
livres.  L'é'j)itre  dédicatoire  est  suivie  d'une  préfacioncule 
qui  commence  par  ces  mots  :  «  On  peut  défendre  la 
«  reconstitution  Un/geni/iis  en  cinq  manières,  dontla])re- 
«  mière  est  l'autorité  du  Souverain  Pontife  infaillible 
«  dans  les  définitions  de  foi,  et  la  cinquième  la  tradition 
«  ou  la  doctrine  de  l'Eglise  tirée  de  l'Ecriture,  des  Con- 
«  ciles,  etc.  »  Enfin  dans  le  corps  de  l'écrit,  qui  se  ter- 
mine par  ces  mots  (td  nidjoreni  Del  gioi'iani^  on  entre- 
prend non  seulement  de  réfuter  jésuitiquement  mais  de 
qualifiei'  de  suite  les  101  ])ropositions.  Ainsi  ceux  qui 
voudi'ont  savoir  en  quel  sens  chaque  proposition  est  prise 
par  les  Jésuites  et  par  M  l'Evèque  d'Angers,  pourront 
consulter  cet  écrit.  » 


Les  Nouvelles  Ecclési(isli<jues  paraissaient  clandes- 
tinement. On  n'eut  connaissance  à  Angers  de  l'article 
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ci-dossus  qu'au  début  de  mars  1735.  Voici  la  réponse 
qui  fut  envoyée,  de  cette  ville,  le  7  mars,  au  Supplé- 
r}U'n/  du  P.  Patouillet  : 

«  Il  V  a  quelques  mois  qu'on  répandit  à  Chàteau- 
Gonticr  un  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  Mgr  TEvéque 
d'Anoers  et  le  sieur  Morin,  curé  de  Saint-Rcmv.  (Vêtait, 
disait-on,  le  précis  d'une  conversation  qu'ils  avaient  eue 
ensemble"  lorsque  ce  prêtre  exilé  passa  par  Angers  pour 
se  rendre  à  Auxerre.  —  Cette  pièce  parut  si  pitoyable  et 
si  peu  vraisemblable  qu'elle  tomba  d'elle-même  et  demeura 
supprimée  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  on  en  avait  donné 
des  copies.  Elle  vient  d'être  relevée  et  donnée  au  public 
par  le  gazetier  janséniste,  dans  sa  feuille  du  14  janvier. 
11  l'a  jugée  ])ro[)re  à  jeter  un  ridicule  sur  les  discours 
d'un  évêque  dont  rattacliement  aux  décisions  de  l'b^glise 
est  connu.  C'est  un  des  grands  objets  du  parti  que  de 
décrier  les  })rélats  de  ce  caractère.  —  Ce  nouveau  trait 
de  la  charité  et  de  la  bonne  foi  du  nouvelliste  m'a  donné 
occasion  de  demander  à  Mgr  l'I^vêque  ce  qu'il  pensait 
de  la  conversation  qu'on  lui  faisait  tenir  avec  le  sieur 
Morin.  Il  m'a  dit  d'abord  que  le  récit  était  plus  long  que 
n'avait  été  la  conversation,  parce  que  ce  curé  ne  s'étant 
fait  annoncer  cpie  lors([u'on  sonnait  à  la  cathédrale  le 
dernier  coup  des  vêpres,  il  n'avait  pu  lui  donner  qu'un 
moment  d'audience,  étant  obligé  d'assister  à  l'ollice  pour 
y  entonner  le  Te  Deiini  qu'on  chantait  ce  jour -là  en 
actions  de  grâces  de  la  victoire  de  Guastalla.  Il  m'a  dit 
en  second  lieu  que  tout  se  passa  assez  tranquillement 
entre  lui  et  le  sieur  Morin  ;  que  l'ayant  exhorté  à  rentrer 
en  lui-même  et  à  se  soumettre  aux  décisions  de  l'Eglise, 
il  le  trouva  autant  et  })lus  entêté  que  jamais  ;  mais  qu'il 
lui  avait  })arlé  avec  tant  de  douceur  qu'il  n'était  pas  sorti 
mécontent  d'auprès  de  lui.  Le  })rélat  m'en  a  donné  la 
preuve  en  me  montrant  une  lettre  (|ue  le  dit  sieur  Morin 
lui  écrivit  d'Auxerre,  le  2G  décend)re  dernier,  dont  voici 
les  termes  :  N'é/anl  ari-ivé  du  lieu  de  mon  exil  ([ue 
dans  le  mois  coiwant,  je  n'ai  pu,  Monseigneur,  vous 
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témoigner  plus  toi  ma  vive  reconnaissance  de  la  bonté 
avec  laciuelle  vous  voulez  bien  ménager  mes  intérêts, 
etc.  Enlin  ce  cher  prélat  m'a  dit  ({ue  le  ridicule  dialogue, 
tant  en  ce  qui  le  regarde  qu'en  ce  qu'on  met  sur  le  compte 
de  son  grand  vicaire,  est  rempli  de  faussetés,  (pi'on  leur 
l'ait  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  et  même  des  choses  con- 
traires à  ce  qu'ils  ont  dit,  qu'au  surplus  cette  })ièce  répond 
parfaitement  à  l'idée  qu'en  donne  le  père  du  sieur  ]Morin 
dans  la  lettre  qu'il  en  a  reçue  de  Rennes  le  19  décembre 
dernier,  dont  voici  les  termes  :  Ce  qui  me  passe,  c'est 
que  l'on  /n'avertit  qu'on  a  poussé  la  fourberie  (pardon, 
Monseigneur,  si  ce  terme  écJiappe  à  ma  douleur)  au 
point  de  co/nposer  un  dialogue  affreux  entre  Votre 
Grandeur  et  mon  fils  de  la  visite  qu'il  eut  l'honneur 
de  vous  faire  allant  à  Auxeri-e.  Cet  artifice  infernal 
ne  peut  qu'il  ne  se  détruise  de  lui-même,  tel  qu'il  soit. 
Mais  est-ce  charité  ou  rage  qui  a  enfanté  ce  monstre  ? 
—  C'est  au  gazetier  janséniste  ou  à  ses  correspondants 
de  répondre  à  cette  question  de  jNl.  iNloi-in,  père  de  l'exilé. 
Et  c'est  au  public  de  juger  du  cas  qu'on  doit  faire  de 
tous  les  autres  dialogues  de  cette  espèce  dont  cet  écri- 
vain remplit  ses  Nouvelles  ». 

La  lettre  que  nous  venons  de  lire  produisit  l'elTet 
attendu.  La  supercherie  du  sieur  Morin  et  de  ses  parti- 
sans était  si  grossière  que  le  journal  janséniste  n'osa 
plus,  dans  la  suite,  parler  du  curé  castrogontérien. 

C'est  le  Supplément  aux  Nouvelles  Ecclésiastiques, 
du  P.  Patouillet,  qui  continue  de  nous  renseigner  sur 
les  faits  et  gestes  des  jansénistes  de  la  petite  ville. 

Le  15  juin  173G,  on  mandait,  d'Angers,  au  journal  : 
«  Le  sieur  florin,  curé  de  Saint- Pvemy  de  Château- 
Contier,  est  toujours  exilé  à  Auxerre.  Il  paraît  fort  con- 
tent de  j\L  de  Caylus  dont  il  proue  les  ouvrages  qu'il  a 
soin  d'envoyer  en  ce  pays-ci.  Il  aimerait  mieux  cepen- 
dant être  dans  sa  cure,  ne  fût-ce  que  pour  confesser  sa 
chère  pénitente,  la  présidente  de  la  Gravelle,  qui  dépérit 
à  vue  d'œil  depuis  l'absence  de  son  directeur.  »  —  Nou- 
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vellc  lettre,  d'Angers,  au  Supplénient,  le  20  décembre 
suivant  :  «  Le  troupeau  jansénien  de  Cliâteau-Cjontier 
n'oublie  rien  pour  engager  notre  prélat  à  faire  revenir 
le  si(!ur  Morin,  exilé  depuis  deux  ans  à  Auxerre.  Celui-ci 
a  gland  soin  d'entretenir  ses  pénitentes  dans  respérance 
de  le  revoir  bientôt  dans  sa  cure.  Par  là  il  les  maintient 
dans  le  goût  de  lui  adoucir  son  exil  par  leurs  libéi'alitt's, 
que  quelques-unes  ne  savent  pas  mesurer  avec  leurs 
facultés.  iNIlle  de  Beaumont,  entre  autres,  sœur  du  })ré- 
sideut,  a  vendu,  depuis  quatre  mois,  une  métairie  de 
10.000  livres  pour  acquitter  les  dettes  qu'elle  a  contrac- 
tées en  fournissant  trop  largement  au  sieur  jNlorin  de 
quoi  soulager  ses  besoins  et  ceux  de  la  secte.  »  —  Enfin, 
le  18  mai  1737,  on  écrivait,  deCliàteau-Gontiei-,  au  journal 
antijanséniste  :  «  M.  ri']vèque  d'Angers  a  clioisi  les  Pères 
Capucins  pour  faire  ici  une  grande  mission,  ce  qui  ne 
plaît  pas  aux  partisans  du  sieur  Morin,  notre  curé  de 
Saint-Rem}^  toujours  exilé  à  Auxerre.  Ses  pénitents  et 
pénitentes,  entièrement  dévoués  à  la  cabale  jansénienne, 
se  préparent  de  leur  mieux  à  traverser  la  bonne  œuvre. 
Nos  Bénédictins  leur  prêteront  volontiers  la  main.  » 

Pendant  ce  temps,  la  paroisse  de  Saint- Remy  de  Cbâ- 
teau-Gontier  fut  successivement  desservie  par  M.  Car- 
tier, curé  de  Congrier  (1734-1735),  M.  Delhommeau 
(1735-1736),  et  ^1.  N'iel,  curé  de  Saint-Pierre  de  Durtal 
(1736-1739).  Le  2  octobre  1739,  M.  Yiel  revint  résider 
à  Durtal,  et  M.  Jean  ^Mahier.  docteur  en  tliéologie,  fut 
nommé  curé  de  Saint-Reni}"  de  Cliàteau-Gontier,  à  la 
place  du  sieur  Morin,  décédé  ou  démissionnaire. 

F.    UZUREAU, 

Directeur  de  V Anjou  his/oritjue. 


LES  VICOMTES  DU  MAINE 


Les  vicomtes  du  ]\Iaine,  du  iMans  ou  des  ^îanceaux  — 
car  on  leur  donne  ces  noms  avant  de  les  dire  vicomtes 
de  Beauniont,  de  Sainte-Suzanne,  du  Lude,  ou  sim- 
plement vicomtes  —  eurent  dans  le  Bas -Maine  des 
possessions  territoriales  et  une  importance  qui  m'au- 
torisent et  m'obligent  môme  à  traiter  de  leur  histoire 
dans  un  ouvrage  sur  les  familles  féodales  de  cette  con- 
trée, quoique  leurs  domaines  les  plus  nombreux  et  leur 
rôle  historique  les  rattachent  surtout  au  Haut-Maine  et  à 
l'Anjou. 

Les  vicomtes,  comme  il  paraît  dans  les  documents  du 
X®  et  du  XI*  siècle,  toujours  associés  aux  comtes,  les 
remplaçaient  à  l'occasion.  Leur  charge  devenue  hérédi- 
taire comme  celle  des  comtes  et  en  même  tenqis.  avait 
dans  le  Maine  une  tout  autre  importance  que  dans  les 
comtés  d'une  petite  étendue,  et  même  dans  des  sul)divi- 
sions  de  comtés,  comme  il  y  en  eut  au  xii*  et  au  xiii"  siècle. 
Ils  furent  largement  dotés  par  le  comte,  non  seulement 
au  cours  du  xi*  siècle  comme  les  barons,  mais  dès  le  x® 
et  même  antérieurement.  Il  est  vrai  que  plus  tard  l'im- 
portance de  leurs  fonctions  diminua  en  môme  temps  que 
leur  rôle  politique.  De  plus  en  plus  riches,  ils  se  virent 
réduits  par  la  transformation  des  charges  publiques  à 
ne  plus  administrer  et  défendre  que  leurs  possessions 
domestiques. 

Mais  à  l'origine,  leur  situation  et  leur  rôle  dans  le 
monde  féodal  sont  ceux  des  familles  les  plus  marquantes. 
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Ils  possèdent  des  abbayes,  des  églises  paroissiales,  en 
fondent  de  nouvelles,  puis  donnent  ou  restituent  les  unes 
et  les  autres  aux  évêques,  aux  chapitres,  aux  monas- 
tères. Ils  ont  une  part  considérable  dans  les  événements 
contemporains  du  Plaine  et  de  l'Anjou,  de  la  France 
même  et  de  l'Angleterre,  comme  l'attestent  les  chroni- 
ques; prennent  part  aux  croisades,  soit  en  orient,  soit 
contre  les  xAlbigeois;  jouissent  d'une  intluence  très  gran- 
de dans  les  alfaires  de  la  province,  dont  témoigne  le 
nombre  des  chartes  ])assées  en  leur  nom  ou  qu'ils  signent 
comme  témoins.  Ils  font  la  guerre  et  comptent  des 
alliances  royales.  Enfin  les  évêques  du  Mans  et  d'Angers 
sont  souvent  [jris  de  leur  sang. 

Les  vicomtes  du  Maine  furent  toujours  opposés  aux 
Normands,  (^uand  les  comtes  d'Anjou  le  devinrent  aussi 
du  Plaine  par  suite  tlu  mariage  de  la  lille  du  comte  Elie 
au  lils  de  Foulque  Récliin,  ils  s'attachèrent  fidèlement  à 
eux,  et  quand  les  Plantagenets  montèrent  sur  le  trône 
d'Ant^'lelerre,  nos  vicomtes  les  servirent  encoi'e  et  en 
reçurent  de  grands  avantages,  jusqu'au  jour  où  le  rôle 
odieux  de  Jean-sans-Terre  et  l'habile  politique  de  Phi- 
lippe-Auguste les  eurent  pour  toujours  détachés  du  parti 
anglais  et  gagnés  à  la  cause  française. 

Le  })remier  soin  des  l'ejUH'sentants  de  l'ancienne  féo- 
dalité fut  d'élever  des  chàteaux-forts  pour  défendre  leurs 
domaines  ou  la  })rovince.  Les  vicomtes  du  Maine  n'3' 
manquèrent  pas.  Ce  qu'ils  édifièrent  en  ce  genre  ne  repré- 
sente pas  seulement  quelques  forteresses  isolées,  mais 
toute  une  ligne  de  défense,  allant  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  de  Fresnav,  liourg-le-Roi,  Beaumont,  Sillé,  à 
Courtaliéru,  Evron,  Sainte-Suzanne  et  Thorigné-cn- 
Charnie.  C'était  une  forte  barrière  qui  céda  (piehjuefois 
à  l'invasion  normande,  mais  (pii  l'arrêta  aussi,  spéciale- 
ment devant  Sainte-Suzanne. 

Quelques-uns  de  ces  donjons  furent  remis  aux  mains 
de  puissants  vassaux  qui  les  tenaient  en  fief  du  vicomte, 
ou  à  des  alliés  comme  Sillé  (|ui  subit  toujours  le  même 

12 
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sort  que  les  autres  forteresses.  Tout  cet  ensemble  de 
châteaux  sur  une  seule  ligne,  en  face  du  nn^-me  ennemi, 
indique  certainement  un  plan  de  défense  dont  l'initiative 
ne  peut  avoir  ap})artenu  qu'aux  vicomtes  de  Beau- 
mont  et  de  Sainte-Suzanne.  En  dehors  des  forteresses 
du  Saonnois  attribuées  aux  comtes  de  Bellème,  on  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  un  pareil  système  de  fortifica- 
tions solidement  bâties  d'épaisses  murailles,  mais  seule- 
ment des  cliàteliers  en  terre,  mottes,  retranchements, 
fossés,  palissades,  édifiés  et  défendus  par  les  fidèles  des 
premiers  barons.  Je  donnerai  plus  tard  la  description 
des  donjons  des  comtes  de  Beaumont. 


GENEALOGIE 

La  filiation  des  vicomtes  du  iNIaine  a  été  solidement 
établie  par  M.  Robert  Latouche  pour  le  xi®  siècle,  dans 
son  Histoire  du  comté  du  Maine  (p.  127-131);  pour  la 
branche  de  Braitel  par  M.  le  vicomte  d'Elbenne  [Revue 
du  Maine,  t.  I,  p.  213).  M.  Depoin  a  donné  une  contri- 
bution utile  à  cette  étude  [Les  viconites  du  Mans  et  la 
maisoîi  de  JJel/énie),  mais  non  complètement  exacte. 
M.  Hucher  (/^ec.  du  Maine,  t.  XI,  p.  319-408)  était  en 
sérieux  progrès  sur  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé, 
surtout  au  point  de  vue  monumental.  L'étude  de  D.  Guil- 
loreau  sur  Étival-en-Charnie  est  puisée  aux  sources  [Rev. 
du  Maine,  t.  XLIX,  p.  113;  t.  LU,  p.  121).  L'œuvre 
d'Odolant  Desnos,  quelquefois  bonne  à  suivre,  est  de 
valeur  très  inégale.  Toutes  les  autres  généalogies  sont 
pleines  d'erreurs,  même  pour  le  xiii®  siècle. 
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I 

Raoul  (?)  I 

895,  898. 

Raoul,  attaché  à  la  cause  de  Roger  que  ^I.  Latouclie 
reconnaît  pour  le  premier  comte  héréditaire  du  Maine, 
serait,  d'après  le  même  auteur  et  d'après  dom  Rriant,  le 
premier  vicomte  a3^ant  possédé  sa  charge  non  plus  à 
titre  viager,  mais  avec  garantie  de  succession  pour 
ses  descendants.  Cette  opinion  est  soutenable  sans  être 
absolument  sûre. 

Raoul,  vicomte,  que  M.  Depoin  prétend  avoir  accom- 
pagné Hugue,  comte  du  Maine,  dans  un  gouvernement 
momentané  du  Poitou,  en  937,  est  donné  sans  aucune 
référence,  et  les  auteurs  de  l'histoire  de  Poitiers  les  plus 
récents  n'en  parlent  pas  ;  on  ne  saurait  donc  l'ad- 
mettre. 

Il  est  certain  d'ailleurs  (pi'il  y  eut  un  degré  intermé- 
diaire entre  Raoul  I  et  Raoul  II.  Dans  la  charte  de  res- 
tauration d'Évron,  Raoul  11  qui  suitalîirme  qu'il  possédait 
les  terres  de  cette  dotation  de  succession  paternelle. 
jNIais  ne  connaissant  que  son  existence,  nous  ne  saurions 
le  nommer  à  son  rang.  Nous  ne  pouvons  en  dire  qu'une 
chose,  c'est  qu'il  était  lui-môme  vicomte  du  Maine. 

II 
Raoul  II    . 

...967,  1003... 

Nous  savons  aussi  que  Raoul  II  était  le  frère  de 
l'évèque  du  Mans,  ^Nlainard,  ([ui  avait  été  marié,  était 
pèi-e  de  nombreux  enfants  et  avait  porté  les  ai'mes  avant 
d'aspirer  à  l'épiscopat  qu'il  occupa  de  951  à  971.   Les 
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chroniqueurs  en  nommant  le  père  de  Tévêque  nous  au- 
raient donc  fait  connaître  le  nom  du  vicomte.  Ils  ne  l'ont 
point  fait. 

Raoul  II  souscrivit  en  957  et  971  deux  actes  du  comte 
du  Maine,  Hugue  II,  en  faveur  de  l'abbaye  Saint-Julien 
de  Tours  :  la  concession  de  l'alleu  du  Tait  et  du  do- 
maine de  Yaubouan. 

J'établirai  ici  qu'il  fut  en  985-989  le  restaurateur  de 
l'abbaye  d'Evron.  On  a  voulu  lui  ravir  cet  honneur  au 
profit  du  vicomte  de  Blois,  mais,  quoique  la  tentative  ait 
réussi,  le  fait  est  contre  toute  vraisemblance  et  démenti 
par  de  nombreux  monuments. 

Le  comté  du  Maine  était  parfaitement  constitué  à  la 
fin  du  x"  siècle.  Il  n'avait  rien  à  voir  avec  les  comtes  de 
Blois,  qui  ne  pouvaient  rien  y  revendiquer,  et  qui  de  fait 
n'y  prétendirent  jamais,  si  l'on  excepte  la  prétendue  res- 
tauration d'Evron,  pour  laquelle,  sous  leur  autorité,  leur 
vassal  ou  vicomte  aurait  concédé  des  domaines  nombreux 
au  centre  même  du  pays  maneeau.  Les  comtes  dulNIaine 
au  contraire  avaient  donné  en  fiefs  à  leurs  vicomtes. 
Sablé,  Solesmes,  la  Charnie,  Sainte-Suzanne,  Evron,  la 
lisière  du  Haut  et  du  Bas-Maine  jusqu'à  la  forêt  de  Pail 
inclusivement.  Pour  Evron,  nous  avons  même  un  docu- 
ment plus  exprès  que  les  autres  dans  une  concession  de 
foire  et  marchés  en  994.  Dira-t-on  que  les  droits  des 
comtes  et  vicomtes  de  Blois  peuvent  avoir  existé  sans 
qu'on  en  sache  la  cause?  Je  l'accorderais  peut-être.  Mais 
si  les  documents  qu'on  invoque  sont  évidemment  falsi- 
fiés, on  doit  leur  refuser  toute  créance. 

Voyons  donc  les  deux  documents  qui  nous  renseigne- 
raient. Le  premier  qu'on  donne  comme  rédigé  en  985 
contient  une  supplique  adressée  à  deux  abbés  successifs 
de  Saint-Père  de  Chartres,  Witbert  et  Gisbert,  en  vue 
d'obtenir,  pour  la  nouvelle  abbaye  d'Evron,  un  premier 
supérieur  et  des  moines.  Le  pétitionnaire  est  nommé  Uo- 
bert,  sans  autre  titre  que  celui  de  fidèle  du  comte  Eude 
de  Blois,  qui  appuie  sa  demande,  avec  Letgarde,  sa  mère, 
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et  Bertlie,  sa  femme.  Robert  est  cité  une  seconde  fois 
parmi  les  signataires.  L'acte  est  conservé  dans  un  recueil 
compilé  en  1073  par  un  moine  de  l'abbaye  chartraine.  Tout 
ancien  qu'est  ce  cartulaire,  il  est  donc  de  cent  ans  pos- 
térieur à  la  rédaction  primitive.  Le  nom  de  Robert  peut 
y  avoir  été  substitué  à  celui  de  Raoul,  soit  parce  que  le 
texte  ne  portait  qu'une  initiale,  soit  parce  que  le  nom  de 
Raoul  étant  inconnu  dans  tous  les  actes  antérieurs  et 
Robert  s'y  trouvant  cité  dix  fois  en  compagnie  du  comte 
Eude,  la  correction  aura  paru  légitime;  soit  enfin  inten- 
tionnellement par  fraude. 

La  ]>ièce  contient  des  invraisem])lances  qui  sont  dé- 
menties par  un  documoiit  ([ui  permet  de  la  contrôler. 
Elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Père  droit  de  nommer  à 
l'avenir  les  abbés  d'b]vron,  assujettit  ces  derniers  à  une 
soumission  et  subordination  constante,  ce  qui  ne  s'est 
jamais  vu,  ce  qui  n'a  laisse'  aucune  trace  dans  l'bistoire 
d'Evron,  et  ce  qui  est  contredit  par  le  second  document 
que  nous  étudierons  etfjui  parle  seidement  du  droit  pour 
l'abbaye  cliartraine  de  fournir  à  l'abbaye  d'Evron  un 
supérieur  si  elle  n'en  avait  pas  de  capable  parmi  ses 
membres. 

En  troisième  lieu,  les  signatures  de  l'acte  sont  fausses. 
A  sept  ou  buit  ans  de  distance,  sauf  deux  ou  trois  noms 
trop  notoires  pour  qu'on  puisse  les  emprunter  sans  se 
compromettre,  tous  les  autres,  soit  une  douzaine,  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  témoins  de  l'acte  de  restauration 
de  l'abbaye  de  Saint-Père.  On  en  a  retranclié  deux  seu- 
lement pour  faire  place  à  celui  de  Robert.  Cette  rencontre 
est  impossible  dans  deux  actes  dont  l'un  est  de  la  com- 
tesse Letgarde  et  l'autre  d'un  simple  clievalier. 

Ce  })remier  document  est  donc  entaché  de  fausseté. 
Le  diplôme  de  restauration  d'Evron,  qui  constitue  notre 
second  acte,  est  falsifié  dans  les  eiulroits  où  la  dotation 
est  attribu(''e  à  Robert,  ([u'on  qualiiie  maintenant  Robert 
de  Blois,  vicomte  de  Rlois,  ou  même  fils  du  comte  de 
Blois  ;    dans    celui   on   l'on   affirme   fju'Eude   avait  eu 
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d'héritag-e  les  domaines  concédés,  et  les  avait  donnés 
aux  parents  de  Robert;  car  cela  su])poserait  de  nom- 
breuses transmissions,  qui  ne  pouvaient  manquer  de  lais- 
ser dés  traces  dans  Thistoire.  Le  document  est  faux  encore 
dans  rénumération  des  biens  cédés  à  la  nouvelle  abbaye, 
qui,  sauf  une  trentaine  d'articles,  ne  sont  que  des  latini- 
sations barbares,  ou  même  des  mots  français  bien  posté- 
rieurs à  Tépoque  de  Tacte  original. 

Le  diplôme  donné  au  nom  de  Ilugue  Capet  dont  l'in- 
tervention est  mentionnée  dans  le  texte,  porte  aussi  des 
preuves  évidentes  de  fausseté.  Robert,  le  prétendu  res- 
taurateur, y  lignre  comme  iîls  du  comte  Eude.  Et  Ton  ne 
peut  pas  suj)poser  que  le  scribe  a  interverti  ici  les  noms  et 
que  Robert  désigne  le  tils  du  roi  lingue,  comme  ]\L  le 
comte  A.  Bertrand  de  Rroussillon  a  été  tenté  de  le  croire, 
car  dans  ce  cas  le  donateur,  Robert,  vicomte  de  Blois, 
ne  figurerait  pas  au  nombre  des  témoins.  Les  autres 
personnages  sont  désignés  par  un  nom  d'origine  comme 
cela  ne  s'est  j)ratiqué  beaucoup  plus  tard  (ju'au  x"  siècle. 

Ces  remaniements  de  la  cliarte  primitive  ne  peuvent 
avoir  éW-,  faits  qu'à  une  époque  assez  tardive,  où  l'on  igno- 
rait la  libation  des  comtes  de  Blois,  où  les  noms  des 
localit(''S  ne  pouvaient  plus  être  traduits  correctement  en 
latin,  au  xiii®  siècle,  doit-on  croire,  comme  l'indique 
l'emploi  du  K  au  lieu  de  la  majuscule  R  '. 

^L  Giry  avait  déjà  fait  la  critique  et  prouvé  la  faus- 
seté de  ces  actes,  de  985  et  de  981),  dans  son  cours  à 
l'École  des  Hautes-Études  (22  février  1882)  ;  et  M.  Lex 
déclarait  aussi  carrément  que  les  deux  documents  étaient 
faux,  se  fondant  sur  les  raisons  données  par  j\L  Giry  et 
sur  la  })résence,  parmi  les  témoins,  d'un  Robert,  fds  aîné 
d'Eude  P'",  comte  de  Blois,  qui  n'est  mentionné  dans 
aucun  acte  autlienti({ue  (E/ude  sur  Eude  /"',  comte  de 
Blois). 


1.   Jai   développé  ces  ar<;umcnts  dans  un  article  précédent   :   Le 
Reslaiiraleur  de  I  abbaye  d  Evron  (Laval,  Goupil,  191i). 
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Ce  qui  précède  prouve  la  fausseté  des  deux  chartes 
concernant  l'origine  d'Evron,  et  spécialement  Tattri- 
bution  frauduleuse  de  la  restauration  de  l'abbaye  à 
Robert,  vicomte  de  Blois  ;  mais  ne  démontre  pas, à  qui 
doit  en  revenir  le  mérite. 

Nous  avions  pourtant  déjà  une  indication  assez  pré- 
cise dans  ce  fait  que  les  biens  rendus  ou  donnc's  à  l'ab- 
baye de  saint  Uadouin  faisaient  partie  des  domaines  du 
vicomte  du  Maine.  Je  l'ai  exposé  précédemment,  et 
j'ailirme  de  nouveau  que  celui  qui  était  seigneur  de  la 
Charnie,  d'Evron,  devait  être  le  second  fondateur  du 
monastère  qui  a  fait  la  gloire  de  cette  contrée.  Les  faus- 
saires n'ont  eu  pour  le  déposséder  qu'à  remplacer  le 
nom  du  vicomte  du  Maine  par  celui  de  Robert,  et  nous, 
pour  rétablir  la  vérité,  nous  n'avons  qu'à  écarter  l'intrus 
et  à  rap})eler  le  véritable  bienfaiteur. 

Deux  autres  actes  nous  y  autorisent. 

Le  diplôme  de  restauration  est  suivi  d'un  double 
appendice  :  1°  la  présentation  au  pape  Jean  XVI  du 
diplôme  par  le  restaurateur  lui-même  et  son  approbation 
par  le  pontife,  de  985  à  99G  ;  2°  une  autre  démarche 
analogue  auprès  du  pape  Benoit  VIII,  après  la  mort  du 
restaurateur  très  âgé.  par  son  fils  du  même  nom,  et  une 
nouvelle  confirmation  du  pape  de  1012  à  1024. 

Ces  deux  pièces  sont  authentiques  et  conviennent 
parfaitement  au  vicomte  Raoul,  restaurateur,  qui  mourut 
très  vieux  après  1003,  et  à  son  fils,  vicomte  comme  lui 
et  du  même  nom.  Elles  ne  peuvent  s'appliquer  à  Robert 
qui  n'eut  le  titre  de  vicomte  qu'après  l'année  99G,  qui 
vivait  encore  en  1015,  et  qui  eut  pour  successeur  avant 
1023  un  fils  nommé  Hervé,  lequel,  devenu  moine  vers 
1050,  fut  remplacé  par  un  fils  du  nom  de  Gédouin. 

Un  dernier  document 'sullit  seul  pour  démontrer  l'im- 
possibilité de  l'intervention  du  comte  et  du  vicomte  de 
Blois  dans  la  seconde  fondation  d'Evron.  C'est  une  con- 
cession de  foire  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge 
et  de  marchés  tous  les  jeudis,  et  l'exemption  de  coutume 
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pour  la  nouvelle  abbaye,  accordées  par  le  comte  du 
Maine  Hugue  II  et  le  vicomte  Raoul,  ainsi  que  par  son 
fds,  en  994.  A  cette  ('poque,  à  cin([  ans  de  l'acte  de  réta- 
blissement, c'est  donc  bien  d'eux  que  dépendait  le  pavs  et 
en  particulier  le  bourg  et  le  monastère  d'Evron.  Le 
comte,  comme  c'était  son  droit,  concède  les  foire  et  mar- 
chés, mais  il  mentionne  expressément  le  consentement 
du  vicomte  et  de  son  fils,  ce  qui  démontre  assez  les 
droits  de  ces  derniers  sur  le  pays. 

Comment  et  pourquoi  ont  été  faits  les  faux  que  je  viens 
de  signaler?  La  charte  de  985  a  été  falsihée  avant  1073 
dans  l'intérêt  de  Robert  de  Blois  ou  de  sa  famille,  au  pré- 
judice de  Raoul  II,  vicomte  du  Maine,  pour  une  part;  et 
pour  favoriser  l'abbaj^e  de  Saint-Père  de  Chartres  dans 
des  prétentions  de  supériorité  sur  l'abba^'e  de  N.-D. 
d'Evron,  car  on  n'en  voit  pas  d'application.  Les  signa- 
tures évidemment  fausses  sont  une  preuve  de  ces  super- 
cheries, qui  ont  donné  le  moyen  de  commettre  celles  de 
la  seconde  charte  de  989. 

Celle-ci  a  pour  but  de  favoriser  une  autre  famille  de 
vicomtes  de  Blois,  connue  aux  xii"  et  xm"  siècles,  sans 
rapport  peut-être  avec  la  première,  mais  voulant  quand 
même  s'y  rattacher.  C'est  pourquoi  on  alfirme  dans  ce 
nouveau  texte  que  Robert,  vicomte  de  Blois  et  même  fils 
du  comte  Eude,  est  bien  le  restaurateur  d'Evron  ;  et  la 
famille  de  Lisle  qui  se  croit  ou  se  dit  son  héritière,  repré- 
sentée par  Renaud  de  Lisle,  obtient  dans  l'église  abbatiale 
la  place  d'honneur  pour  lui,  en  1277,  et  de  grandes  tombes 
elïigiées  pour  son  père  et  sa  mère,  son  grand'père  et  sa 
grand'mère.  L'obtenait  il  gratuitement  des  religieux,  ou 
par  de  libérales  aumônes  destinées  à  la  reconstruction  de 
l'église  monumentale?  Je  le  laisse  à  décider  au  lecteur. 
L'une  et  l'autre  opinion  sont  admissibles.  Les  moines  de 
Fontaine-Daniel  dressaient  bien  un  mausolée  plus  magr.i- 
lique  encore  que  celui  de  Renaud  de  Lisle,  dans  leur 
chaair,  à  Juhel  de  Mayenne,  leur  fondateur,  cent  ans 
après  sa  mort,  quand  sa   famille   était  éteinte,  ou  du 
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moins  quand  son  nom  n'était  plus  porté.  ^lais  le  con- 
traire est  au  moins  aussi  probable. 

De  conséquence  en  conséquence,  à  quelque  deux  cents 
ans  delà,  on  en  vint,  quoique  Renaud  II  de  Lisle  eût  ses 
armes  personnelles  sur  sa  tombe,  à  prendre  pour  l'abbaye 
les  armes  de  la  famille  de  Blois,  rien  que  par  ce  motif 
qu'il  était  question  dans  la  cliarte  de  restauration  d'Evron 
remaniée,  du  comte  Eude  de  Blois  et  de  son  fils  supposé, 
et  qu'au  xv*  siècle  ses  représentants  indirects  portaient 
les  trois  pals  et  le  chef  qu'on  sait,  sans  plus  s'occuper  du 
vicomte  et  de  son  blason  à  la  croix  pleine.  Les  monu- 
ments héraldiques  de  cette  belle  invention  décorent 
encore  les  vitraux  du  xv''  siècle  de  l'église  et  la  façade 
monumentale  de  l'abbaye  duxviii*  siècle,  sans  préjudice 
de  nombreux  menus  objets,  lutrin,  chandelier  pascal  et 
autres. 

Il  faut  rendre  aux  vicomtes  du  Maine  ce  qui  leur 
appartient.  L'abbaye  d'Evron  a  été  reconstruite,  dotée 
à  nouveau  par  l'un  d'eux  ;  le  hardi  donjon  de  l'église  est 
leur  œuvre  comme  ceux  de  Sainte-Suzanne,  de  Thori- 
gné,  de  Courtaliéru. 

Revenons  donc  à  Rjujul  II,  que  cette  longue  digression 
nous  a  fait  perdre  de  vue.  Il  est  cité  en  9*î0  avec  son 
fils  Geoffroy  dans  la  donation  du  Gué-Bernisson  à  la 
Couture  :  on  le  suppose  au  moins  ;  en  994  pour  la  con- 
cession de  foire  et  marchés  par  le  comte  Hugue  II  à  l'ab- 
baye d'Evron  ;  témoin,  à  Fresnay,  de  deux  chartes  en 
faveur  du  Mont  Saint-Michel  données  par  Yves  et  (iuy,  le 
12  août  997.  Il  alla  à  Rome  faire  confirmer  |»ar  le  pape 
Jean  XVÎ,  comme  je  l'ai  dit,  sa  fondation  d'l^]vron,  et 
vivait  très  âgé  après  1003.  Dans  ses  dernières  années, 
il  donna  deux  coliherts  à  Saint-Florent  de  San  mur,  et 
assista  à  la  donation  par  Guy,  fîls  de  Lon,  des  droits  de 
voirie  sur  Joué-l'Abbé  à  l'abbaye  de  la  Couture. 

On  lui  connaît  deux  femmes  :  Guinar,  citée  dans  une 
charte  de  Saint-Florent  de  Saumur  ;  et  Godeheult,  men- 
tionnée au  Cartulaire  de  Saint- Victor,  et  pour  le  don 
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d'unevigne,  à  Saint-Vincent,  près  du  Vieux-Pont  au  ^Tans. 
Godelieult  fut,  croit-on,  la  seconde  des  sœurs  de  Tévôque 
Avesgaud,  et  la  belle-sreur  de  Gervais  de  Château-du- 
Loir,  son  successeur.  C'est  ainsi  que  Raoul  II,  frère  de 
Tévêque  Mainard,  serait  allié  à  trois  évêques  successifs 
du  Mans,  à  l'époque  où  ils  furent,  en  même  temps  ([ue 
des  prt'dats,  de  puissants  seigneurs  temporels. 

Il  eut  cin([  enfants  : 

1"  Yves,  l'aîné,  d'abord  clerc,  })uis  archidiacre  du 
jMans,  qui  exerçait  encore  sa  charge  en  1028,  d'après 
un  acte  du  Gartulaire  de  la  Couture  ; 

2^  Raoul,  qui  succéda  à  son  père  et  parait  plusieurs 
fois  avec  lui  ; 

3"  Geolfroy,  seigneurde  Sai)lé,  fondateur  de  Solesmes 
dans  un  domaine  qui  lui  fut  cédé  par  son  frère  Raoul.  Il 
épousa  Adélaïs  dont  il  eut  trois  fils  :  Dreux,  Bouchard  et 
Lisiard,  et  une  fille  nommée  Avoise,  qui  porta  en  mariage 
la  terre  de  Sablé,  à  Robert  le  Rourguignon  ; 

4°  Hubert,  cité  avec  ses  frères  dans  l'acte  de  dona- 
tion de  son  père  à  Saint-Florent  de  Saumur,  avant 
l'an  1000  ; 

5°  Eude,  mentionné  dans  les  deux  chartes  de  fonda- 
tion et  de  coniirmation  par  le  comte  du  Maine,  du  prieuré 
de  Solesmes. 

Les  Ces/a  Anthdziensiuiu  doniinorun}  (éd.  Halphen 
et  Poupardin,p.  76)  nomment  aussi  une  fille  de  Raoul  II, 
Odeline,  femme  d'IIuo-ue  de  Lavardin.  jNIais  les  récits 
de  cette  chronique,  pour  cette  épo(}ue,  sont  fabuleux. 

III 
Raoul  III 

Vers  1010-avant  1040. 

Raoul  III,  fils  de  Raoul  II  et,  croit-on,  de  Godeheult, 
céda  à  Geoffroy,  son  frère,  le  terrain  nécessaire  à  la 
construction  et  à  la  dotation  de  Solesmes,  vers  1010;  fut 
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témoin  de  1012  à  lOlG,  de  la  confirmation  du  prieuré  de 
Tufîé  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  par  le  comte  Hugue  ; 
alla  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Benoît  YIII  (1012-J024) 
pour  faire  confirmer  de  nouveau  la  fondation  d'l*]vron  ; 
fut  témoin  avec  Tévèque  d'Angers  de  l'affrancbissement 
de  deux  serfs  à  Marmoutiers  (1022-1024).  Lui  ou  son  fils 
portèrent  le  nom  de  Roscelin,  diminutif  de  Raoul. 
Raoul  III  mourut  avant  1040. 

On  connaît  le  nom  de  sa  femme,  Hildegarde,  qui  paraît 
en  1012,  avec  ses  deux  fils  et  sa  bru,  Godeheult,  à  l'acte 
deconfirmationpar  Richard  II  de  Normandie  du  domaine 
de  Longueville-sur-jMer  à  l'abbaye  de  Saint-Ouën  de 
Rouen. 

Les  époux  eurent  deux  fils  : 

1°  Raoul,  qui  succéda  à  son  père  ; 

2°  Geolîroy,  tige  de  la  maison  de  Braitel.  Il  est  connu 
comme  fils  et  frère  de  Raoul,  oncle  du  vicomte  Hubert. 
Il  porte  ])resque  toujours  dans  les  nombreux  actes  où  il 
paraît  le  titre  de  vicomte,  ce  qui  l'a  fait  pi-endre  comme 
un  tnteur  de  son  neveu  Hubert,  faussement,  car  il  ne 
prend  pas  le  titre  de  vicomte  du  Maine,  mais  seulement 
de  vicomte,  même  dans  des  actes  postérieurs  à  la  mort 
de  son  neveu.  Nous  verrons  le  même  usage  suivi  par  les 
vicomtes  de  Montreveau,  ses  neveux.  Geolfroy  est  le 
premier  qui  ait  porté  le  nom  de  Beaumont. 

Il  épousa  Hervise  de  Braitel,  seule  héritière  d'Hugue 
de  Braitel  et  d'Erma  ;  releva  le  nom  de  cette  famille  et 
ent  plusieurs  enfants  :  1°  (juillaume,  nommé  sans  doute 
par  son  bisaïeul  maternel  ;  2"  Hugue,  qui  [)ortait  le  nom 
de  son  aïeul  ;  3°  Geollro}^  qui  eut  celui  de  son  père.  Eude, 
fils  bâtard,  est  souvent  mentionné  auCartulaire  de  Saint- 
Vincent. 

Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  cette  branche  de  la  famille 
qui  porta  un  autre  nom. 
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IV 

Raoul  IV  ou  Roscelin 

Avaul   lOiO-1067. 

Raoul  IV  ou  Rosceliu,  fils  de  Raoul  et  trUildegarde, 
fidèle  de  Foulque  Nerra,  dit  C.  Port,  aurait  couquis  avec 
lui  les  ^Mauu'es;  se  serait  fortifié  au  (  jraud-]Montreveau  ; 
il  aurait  tenu  encore  pour  le  comte  d'Anjou  en  1065,  si 
toutefois  dans  le  second  cas  il  ne  s'agit  pas  de  Raoul 
Payen,  fils  de  Raoul  W.  11  donna  l'église  de  Saint-Remi- 
en-Mauges  à  Saint-Serge,  celle  de  Luché  à  Saint  Aubin, 
approuva  comme  suzerain  un  grand  nombre  de  donations 
d'antres  églises  :  Noyen,  Montreuil,  Saint-Longis,  Saint- 
Vincent,  Joué,  etc.  En  1047,  avec  Raoul,  son  fils  cadet, 
il  souscrivit  le  don  d'un  serf  à  l'abbaye  de  Bourgueil. 
jNIais  son  œuvre  princi{)ale  fut  la  fondation  du  prieuré  de 
Yivoin  en  faveur  de  Alarmoutier,  vers  lOGO,  tout})rès  de 
son  cliàteau  de  Beaumont.  Ce  voisinage  et  le  titre  de 
fondateur  donnèrent  l'occasion  aux  vicomtes  de  prendre 
dans  le  couvent  des  licences  très  incompatibles  avec  la 
A'ie  monacale.  Sur  le  point  de  mourir,  Raoul,  visité  par 
les  cbanoines  de  Saint-.Iulien,  par  les  moines  et  le  prieur 
Tetbert,  habile  médecin,  déclara  n'avoir  rien  concédé  à 
d'autres  religieux  de  ce  qu'il  avait  donné  précédemment 
à  Marmoutier  et  au  prieuré  de  Vivoin.  11  mourut  en  1067. 

Raoul  IV  avait  épousé,  longtemps  avant  1045,  Emma 
ou  Emmeline,  fille  d'Etienne  de  Montreveau,  nièce  par 
sa  mère  d'Hubert  de  Vendôme,  évéque  d'Angers  (1010- 
1047).  Le  prélat  affectionnait  sa  nièce  dont  il  parle  en 
termes  très  tendres.  Il  s'intéressa  aussi  à  son  neveu  par 
alliance  et  intervint  dans  ses  actes.  Quant  à  Emma,  qui 
mourut  en  1058,  elle  voulut  être  enterrée  près  de  son 
oncle.  Son  nom  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  des 
chartes  de  son  mari,  surtout  pour  de  pieuses  libéralités 
prises  sur  sa  dot. 
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De  ce  ])remier  mariage  Ilaoul  I\   eut  deux  fils  : 

1"  Hubert,  successeur  Je  sou  père; 

2"  Raoul,  suruommé  ordinairement  Paj-en,  parce  qu'il 
avait  ét('?  baptisé  déjà  grand,  et  qualifié  vicomte  de  ^lont- 
reve;ui.  Ménage  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  lui  attribuent  la 
plupart  des  actes  de  son  neveu  liomonyuie.  11  est  témoin 
avec  sa  mère  du  don  de  Goliémou  au  Honcera}',  en  i(J47  ; 
avec  son  père,  la  même  année,  du  don  d'un  serf  à  l'ab- 
baye de  Bourgueil  et  dans  trois  autres  circonstances 
semblables.  En  1()G2  et  1067  environ,  on  le  cite  aux  Car- 
tulaircs  du  Ronceray  (p.  54)  et  de  Yivoin  (p.  207),  avec 
son  frère  Hubert.  11  accorde  à  la  Trinité  de  Vendôme  la 
foire  de  la  Purification,  1070  ;  se  désiste  en  laveur  de 
Marmoutier  des  terres  du  Maz  et  de  Moussay,  1071, 
avec  sa  femme  confirme  encore  à  l'abbaye  de  \'endùme 
tout  ce  qu'elle  possède  dans  son  fief,  1079;  est  le  premier 
des  témoins  du  comte  Boucliard  de  \  endôme,  bienfaiteur 
de  la  même  abbaye.  Fax  1095,  il  donne  au  cliapitre  d'An- 
gers l'église  de  Saint-Nicolas  construite  dans  son  nou- 
veau château  et  autorise  Pierre,  fils  de  Landry,  à  lui 
remettre  les  église  de  Maulimar.  En  1096,  il  se  fit  excom- 
munier par  le  légat  du  pape  pour  la  rétention  de  l'église 
de  Mazé  sur  la    Irinitt';  de  Vendôme. 

Agathe  de  N'eiidôme,  fille  de  Foulque  l'Oison,  femme 
de  Raoul  Payen,  qu'on  voit  citée  avec  sou  mari  dans 
dans  une  foule  de  circonstances,  l'est  encore  à  la  date  de 
sa  mort  pour  la  restitution  de  la  terre  des  Ajeux  à  Saint- 
Serge.  Elle  A^vait  en  1106. 

Raoul  et  Agathe  de  ^'end(Jme  eurent  trois  fils  et  une 
fille  : 

1°  et  2°  Raoul  et  Bouchard,  ({ui  vivaient  en  1095  et 
ne  sont  plus  cités  depuis  ; 

3°  Foulque,  mentionné  avec  son  père  le  27  juin  1086 
dans  l'accord  entre  Lancey  et  Saint-Florent  de  Saumur, 
père  de  Roscelin,  vicomte  de  Montreveau  et  mari  de 
Pétronille  de  Beaupréau,  fille  d'Orric  de  Beaupréau  ; 

4°  Thiphaine,  qui  fit  profession  au  Ronceray,  mais  qui 
ne  fut  pas  l'abbesse  de  ce  nom. 
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Tous  les  autres  descendants  qu'on  donne  à  Raoul 
Pa3'en  lui  sont  attribués  à  tort.  Le  P.  Anselme  le  fait 
père  de  Roscelin  de  Beaumont  qui  eut  guerre  avec  Geof- 
froy Plantagenet,  vit  son  château  brûlé,  et  n'est  autre 
que  le  petit-iils  d'Hubert,  vicomte  du  Plaine.  D.  Lobineau 
qui  attribue  à  Roscelin  un  fds  nommé  Richard,  marié 
par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  à  une  fille  de  Roland  de 
Rieux,  fait  la  même  confusion  avec  de  nouvelles  erreurs. 

Les  deux  lilles  de  Raoul  IV  et  d'Emmeline  de  Montre- 
veau  furent  : 

3"  llaberge,  mariée  d'abord  à  Tesselin  de  Montreveau, 
son  parent,  puis  à  Guillaume  II,  dit  Talvas,  comte d'Alen- 
çon  et  de  Bellême,  et  n'eut  pas  d'enfants  ; 

4"  Godeheult,  religieuse  au  Ronceray,  dotée  avant 
1067  par  son  père,  et  vers  1100  par  par  son  frère,  de 
Contigné  et  de  la  terre  du  Fay,  vivait  après  1104. 

Le  P.  Anselme  donne  encore  à  Raoul  :  Bouchard, 
dont,  dit-il,  «  on  ne  connaît  que  le  nom  »,  ce  qui  est  encore 
trop  ;  et  Geoffroy,  qui  n'est  autre  que  l'auteur  de  la  mai- 
son de  Braitel.  11  dit  ce  dernier  époux  d'Adelaïs  que  je 
ne  connais  pas,  et  père  d'Herbert  qui  d'une  femme  nom- 
mée Tesseline  aurait  eu  Guillaume,  évèque  d'Angers.  Or 
nous  verrons  que  l'évêque  d'Angers  était  iils  de  Richard 
et  de  Lucie,  de  la  branche  aînée. 

M.  Le  Provost,  éditeur  d'Orderic  Vital,  semble  adopter 
l'opinion  de  N.  Stapleton,  son  correspondant,  qui  voit 
dans  un  nommé  Geoffroy  ISIancel  un  frère  d'Hubert, 
vicomte  du  :Maine  (t.  II,  p.  102  ;  t.  IV,  p.  104).  Or  Orde- 
ric  Vital,  à  qui  l'on  prête  cette  opinion,  ne  dit  pas  cela. 

Veuf  d'Emma  de  jNIontreveau,  Raoul  IV,  épousa  Gana, 
d'origine  anglaise,  semble-t-il  ;  laquelle  paraît  depuis  la 
fondation  du  prieuré  de  ^'ivoin,  dans  nombre  d'actes  de 
son  mari,  et  qui  lui  survécut,  car  on  la  trouve  avec  le 
titre  de  vicomtesse,  tenant  sa  cour  de  justice  dont  faisait 
partie  son  beau-fds,  Hubert. 

De  ce  second  mariage,  Raoul  eut  un  fils  : 

5°  Savary,  témoin  du  don  de  l'église  de  Saint-Corneille 
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par  Jean  de  la  Guierche,  10G7-1080;  et  de  nouveau  dans 
une  charte  de  l'Abbaye-aux-Dames,  de  Caen.  Henri  V\ 
roi  d'Angleterre,  lui  donne  vers  1102-1105,  pour  ses 
services  militaires,  une  terre  qui  avait  appartenu  aux 
religieuses  d'Almenèche.  Jamais  on  ne  le  trouve  cit«i  avec 
ses  IVi'res,  mais  il  fit  souche  en  Angleterre.  Il  y  eut  trois 
fils  :  i"  et  2°  Raoul  et  Savary,  morts  sans  enfants  ;  et 
3"  (îoldwiii,  père  de  Francus,  resté  seul  héritier.  Le  roi 
Richard,  ])ar  une  charte  datée  de  Gorron,  le  .31  mars  1 190. 
confirma  à  Francus  la  possession  de  plusieurs  terres  de 
Normandie,  telles  que  les  possédait  Savary,  fils  de  Sa- 
vary. son  oncle,  et  aussi  Midhurst  et  d'autres  biens  en 
Angleterre  (Aug.  Le  Provost.  0/y/.  Vitalis,  t.  III,  p.  360). 

V 

Hubert 

1067-avant  le   2i   mai  1095. 

Hubert,  fils  de  Raoul  IV  et  d'Emma  de  Montreveau, 
devait  sans  doute  son  nom  à  Hubert,  évêque  d'Angers. 
son  grand-oncle,  que  nous  avons  vu  si  dévoué  aux  inté- 
rêts de  sa  nièce.  On  le  nomme  tour  à  tour  vicomte  de 
Sainte-Suzanne,  du  Lude,  du  Maine,  des  Manceaux,  du 
]Mans.  Pendant  la  vie  de  Cana.  seconde  femme  de  son 
père,  il  se  dit  son  fils,  et  la  qualifie  toujours  vicomtesse; 
il  est  juge  de  sa  cour. 

Attaché  à  la  cause  du  comte  d'Anjou  et  du  Alaine,  il 
joua  un  grand  rôle  dans  la  lutte  de  ses  suzerains  contre 
Guillaume  le  Conquérant.  Vers  1063,  écrit  Orderic  Vital, 
il  occupait  le  Mans  contre  les  Normands.  Dix  ans  plus 
tard,  lors  d'une  nouvelle  invasion,  il  est  obligé  de  se 
soumettre,  abandonnant  au  vain(|ueur  ses  châteaux  de 
Fresnay  et  de  Bcaumont,  et  de  le  suivre  ;  mais  c'est  pour 
préparer  sa  revanche.  Il  construit  ou  occupe  alors  son 
château  de  Sainte-Suzanne,  situé  sur  un  mamelon  ina- 
bordable, le  munit  du  donjon  qui  a  résisté  à  tant  d'enne- 
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mis,  aux  éléments  et  au  temps  ;  s'y  enferme  et  de  là 
inquii'te  jusqu'au  Mans  les  partisans  de  Guillaume. 

Le  roi  d'Angleterre,  obligé  de  tenir  compte  de  cet 
adversaire  audacieux,  vient  l'attaquer  avec  ses  meil- 
leurs chevaliers,  ne  peut  emporter  la  place  de  vive  force, 
et  pendant  qu'il  court  à  d'autres  entreprises,  laisse  une 
forte  garnison  dans  son  camp  de  Beugy,  dont  la  double 
enceinte  se  voit  toujours  en  face  de  la  ville,  pour  en  alfa- 
mer  les  défenseurs. 

Ceux-ci  ne  se  tinrent  pas  enfermt'S  dans  leurs  murs  ; 
ils  sortirent  souvent  pour  faire  tète  aux  assiégeants. 
C'étaient  des  guerriers  de  grande  valeur,  venus  d'Aqui- 
taine, de  Bourgogne  et  des  autres  provinces  pour  faire 
des  prouesses  à  l'exemple  et  sous  les  ^^eux  du  vicomte 
dont  le  courage  était  connu  au  loin.  Les  Normands  per- 
daient leurs  meilleurs  soldats  ;  un  enfant,  caché  dans  les 
vignes,  tua  d'une  flèche  un  des  plus  braves  ;  et  quand 
d'autres  plus  nombreux  vinrent  les  secourir,  ils  ne  rem- 
portèrent pour  butin,  dit  le  clironi(|ueur,  que  les  traits 
des  assiégés  dans  leurs  blessures.  Le  siège  dura  près 
de  trois  ans.  Le  Conquérant  comj)rit  que  la  paix  lui 
valait  mieux  que  la  guerre  avec  un  tel  adversaire,  il  en 
accepta  les  propositions  et  depuis  lors  Hubert  lui  resta 
lidèle.  Ce  traité,  donné  comme  date  d'un  autre  événe- 
ment, eut  lieu  du  23  mai  1085  au  21  avril  1086. 

Nous  trouvons  depuis  Hubert,  avec  Robert  le  Bour- 
guignon, son  oncle,  qui  menace  de  l'aser  le  château  du 
Lude,  déjà  pourtant  bien  de  famille,  1090. 

Du  vivant  même  de  son  père,  il  avait  confirmé  avec 
lui  aux  abbaves  les  leos  de  ses  ancêtres.  Il  renouvela 
ces  actes  quand  il  eut  la  charge  de  vicomte  envers  Saint- 
N'incent,  Saint- Aubin,  Marmoutier,  spécialement  au 
Lude.  En  raison  sans  doute  de  son  titre  vicomtal,  il 
assista  à  une  donation  de  l'église  et  du  presbytère  de 
Bazougers  à  Saint- Vincent. 

Il  mourut  avant  le  24  mai  1095,  d'après  M.  Rob. 
Laluuche. 
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Le  vicomte  Hubert  avait  ('pousé,  le  G  décembre  1067, 
Ermeno-arde  *,  fdle  de  Ciuillaiime,  comte  de  Nevers,  et 
d'Ermengarde  de  Tonnerre.  Cette  dame  est  citée  avec 
son  mari,  particulièrement  dans  la  confirmation  à  Saint- 
Aubin  de  la  chapelle  de  Saint-Aubin  du  Lude,  vers  1090, 
et  dans  la  donation  de  Saint- Flaceau  àTabbaje  de  Saint- 
Vincent.  Avec  sa  fille  Godelieult.  la  future  abbesse  d'Eti- 
val,  elle  fréquentait  les  couvents.  In  jour  de  Pâques, 
étant  venue  à  Cellières,  elle  donna  au  prieur,  Henri  de 
Champeaux,  droit  de  chasse  dans  sa  forêt  ;  plus  tard, 
aux  fêtes  de  Noël,  elle  concéda  au  prieur  de  Chelfes, 
Geoffroy  de  Nantes,  droit  d'usage  dans  ses  bois.  On 
trouve,  à  la  date  du  28  décembre  1135,  une  vicomtesse 
Ermen garde,  femme  de  Gautier  Hait,  A'icomte  de  Mollan, 
que  doni  Guilloreau  suppose  être  la  vicomtesse  du  Maine, 
remariée  si  tard,  et  vivant  encore  ào-ée  de  90  ans  au 
moins.  Cela  paraît  peu  vraisendjlable  et  demanderait  des 
preuves. 

Hubert  avait  eu  cinq  enfants  : 

1°  Raoul,  fils  aine. 

2"  Herbert  ou  Hubert,  cité  avec  ses  frères  et  sa  mère 
en  1090,  et  de  nouveau  en  1095  et  dans  d'autres  circons- 
tances moins  j)récises. 

3"  Guillaume,  mentionné  aussi  deux  fois. 

4°  Denis,  qui  ne  parait  que  dans  une  seule  circons- 
tance. 

5°  Godelieult,  qui  visitait  avec  sa  mère  les  bénédictins, 
qui  chantait  au  prieuré  de  ChelFes  avec  un  des  moines  le 
verset  alléluiatique,  ne  fut  point,  comme  on  Ta  dit,  pro- 
fesse au  Ronceray.  Les  deux  chartes  où  il  est  question 
d'une  religieuse  de  ce  nom  s'apj)liquent  à  sa  grand'tante, 
l'une  pour  sa  })rofessioii  avant  10(J7,  l'autre  à  la  fin  de 
sa  carrière  aj)rès  1104.  (^uand  Raoul  \  fonda,  à  la  prière 
de  saint  Alleaume,  l'abbaye  d'Etival,  il  y  app(;la  sa  sa?ur 


1.   Odolaiit    Desuos    dit    à    torl    i[u  Hubert    épousa,    vers    1U8G, 
Godehilde. 

13 
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comme  abbesse  en  1109.  Son  nom  se  perd  alors  dans 
l'obscurité  d'un  ordre  naissant  et  encore  très  modeste. 


VI 

Raoul  Y 

Avant  1096 -vers  1131. 

Raoul  V,  fils  d'Hubert  et  d'Ermengarde,  dit  aussi 
Roscelin,  vicomte  de  Fresnay,  1096,  de  Sainte-Suzanne 
et  du  Lude,  1100,  de  Beaumont,  1109,  ne  prend  plus 
jamais  le  titre  de  vicomte  du  jNlaine  qui  semble  avoir 
disparu.  Du  vivant  de  son  père,  il  confirme  à  Saint- 
Martin  de  Séez  des  exemptions  de  coutumes,  1087  ; 
souscrit  une  cliarte  de  Robert  Courteheuse  en  faveur  du 
Mont-Saint-Micliel,  1088  ;  assiste  à  la  translation  des 
reliques  de  saint  Julien  dans  la  cathédrale  du  Mans 
reconstruite,  17  octobre  1093  ;  enlin,  à  la  mort  de  son 
père,  au  mois  de  mai  1095,  il  renouvelle  aux  religieux 
de  Saint- Vincent  tous  les  privilèges  accordés  précédem- 
ment par  ses  ancêtres. 

C'est  lui,  et  non  son  oncle,  Raoul  Pa3'en,  vicomte  de 
jMontreveaut,  qui,  d'abord  ])artisan  d'I^lie  de  la  Flèche 
dans  le  conflit  avec  les  Normands,  se  réconcilia,  en  1098, 
aA^ec  Guillaume  le  Roux.  L'armée  du  duc,  raconte  Orde- 
ric  Vital,  était  venue  d'Alençon  à  Fresnay,  et  s'était 
battue  avec  la  garnison  ;  mais  Raoul  accourut,  lit  enten- 
dre au  roi  qu'il  devait  aller  d'abord  au  Mans  s'accorder 
avec  l'évêque  et  le  Conseil  des  grands,  senatoruiii.  — 
C'est  là,  dit-il,  que  l'on  s'occupe  quotidiennement  et  en 
commun  des  atlaires  publiques,  et  qu'on  les  règle  avec 
sagesse,  ibi  quolidie  conimunis  de  statu  reipiiblicœ 
tractatiis  et  pfovidentia  fit  ;  phrase  qui  semble  bien 
donner  la  physionomie  de  cette  commune  mancelle  inau- 
gurée vers  1070  :  conspiratio  quant  coniniunionei)i 
K'ocabant  {Actiis,  p.  378).  Ce  que  décidera  ce  conseil, 
dit  Raoul,  nous  le  ferons  ;  mais  il  ne  serait  pas  honorable 
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pour  nous  de  nous  rendre  les  premiers  sans  coinlxtt,  : 
les  petits  serfs  de  la  maison  obéissent  et  ne  commandent 
pas.  —  Guillaume  le  Roux  goûta  ce  raisonnement, 
gagna  Le  Mans  où  le  rejoignirent  :  Geoiïi-oy  de  jMayenne, 
Robert  le  Bourguignon  et  tous  les  grands  de  la  province 
qui  tirent  leur  paix  avec  le  roi,  lui  remettant  leurs  ])laces. 
Raoul  de  Reaumont  les  imita. 

Sa  fondation  principale  fut  celle  de  Tabba^'e  d'Etival 
en  Gbarnie,  consommée  en  1109  en  faveur  de  saint 
Alleaume  pour  les  religieuses  qu'il  dirigeait  et  qu'il  vou- 
lut confier  à  d'autres  mains  avant  de  mourir.  Le  vicomte 
de  Beaumont  appela  sa  sœur  Godelieult  à  la  tête  du  cou- 
vent. Il  favorisa  aussi  les  autres  abbayes  maucelles. 
Vers  1112,  il  partit  pour  Jérusalem,  en  rapporta  plu- 
sieurs reliquaires,  un  entre  autres  contenant  une  portion 
de  la  N'raie  Groix  que  lui  remit,  pour  l'église  de  Saint- 
Julien,  un  clerc  du  Mans,  nommé  Adam,  alors  clianoine 
du  Saint-Sépulcre.  L'évéque  Hildebert  reçut  ce  présent 
le  mardi  de  pàques  lllG. 

Le  dernier  acte  de  Raoul  est  en  faveur  du  prieuré  du 
Pont-Neuf,  près  de  Beaumont,  daté  du  20  janvier  1131. 

n  avait  épousé,  en  1095,  une  fille  de  Guy  II  de  Laval, 
dont  aucun  document  ne  révèle  le  nom  et  cette  alliance 
valut  à  un  des  successeurs  de  Raoul  l'avantage  de  jouir 
du  bail  de  la  baronnie  de  Laval,  en  1211.  Le  jour  de  son 
mariage,  il  ratifia  la  donation  des  églises  de  Juillé  et  du 
Ham  à  l'abbaye  de  Saint-N'incent. 

Il  eut  trois  fils  : 

1"  Roscelin,  «  le  premier  »,  qui  succéda  à  son  père. 

2°  Raoul,  «  le  second  »,  mentionné  en  1112  et  115G. 

3°  Gervais,  «  le  troisième  »,  nommé  seulement  une 
fois  avec  ses  frères,  en  1112. 

Un  remarquera  qu'ailleurs  les  noms  Raoul  et  lîoscelin 
sont  })ris  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  tandis  qu'ici 
ils  désignent  deux  frères.  Je  note  encore  à  ce  sujet  que 
le  moine  Paul,  compilateur  (en  1073)  du  Cai-lulairc  de 
Saint-Père  de  Cliai'lres,  rencontrant  un  homme  nommé 
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tantôt  Radulphus,  tantôt  Roscellinus,  trouva  cette  expli- 
cation :  «  C'est  peut-être,  dit-il,  qu'il  avait  deux  noms, 
qtiid  hinoinius  f'uil  ».  Il  ne  connaissait  donc  pas  la  sj^no- 
nymie  des  deux  noms. 


VII 

ROSCELIN 

Avant  1145 -vers  1176. 

Roscelin  de  Beaumont,  dit,  en  1112,  lils  aîné  de  Raoul \' 
et  de  N.  de  Laval,  prend  le  titre  de  vicomte  de  Beaumont 
et  de  Sainte-Suzanne.  Henri  P',  roi  d'Angleterre,  qui 
lui  donna  une  de  ses  illles  naturelles  et  dont  il  prit  les 
intérêts,  le  traita  toujours  avec  bienveillance.  Il  répri- 
manda sévèrement  (jeolFroy  Plantagenet,  son  gendre, 
qui,  au  cours  de  la  guerre,  avait  saccagé  le  château  de 
Beaumont.  En  1145,  il  est  le  premier  des  témoins  laïcs 
de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Perseigne  ;  il  est  qualifié 
('//•  valde  venerandus  par  les  moines  de  Saint-Aubin 
auxquels  il  donne  un  moulin  sur  l'étang  de  Rioi,  au  Lude, 
1 156,  et  un  pré  au-dessus  du  moulin  d'l*]paillard,  à  Fres- 
nay,  avant  1173.  Sa  femme  et  lui  donnent  à  Cluny  l'église 
de  Pont-Neuf-sur-Sartlie  pour  fonder  un  piieuré,  1173. 
Avec  son  lils,  sa  femme  et  sa  bru,  il  est  cité  dans  une 
charte  de  Saint-André-de-GolFern.  Enfin  il  accorde  à 
Perseigne  toute  franchise  en  ses  terres  et  approuve, 
avec  sa  femme,  la  donation  d'un  bourgeois  nommé 
Réchin,  de  la  Ferté,  à  l'abba^^e  de  Saint-Aubin.  Il  mou- 
rut probablement  avant  1178. 

Roscelin  fut  marié  deux  fois. 

1"  D'abord  et  plusieurs  années,  je  crois,  avant  1145, 
il  épousa  une  fille  du  seigneur  de  Crépon,  près  Caen, 
d'où  Odeline  de  Beaumont,  dame  de  Crépon,  femme  de 
Richer  III  de  Laigle,  mort  en  1178.  Odolant  Desnos,  à 
qui  j'emprunte  ces  renseignements,  les  tire  lui-même 
d'une  charte  de  l'abbaj'e  de  Tironneau,  et  de  l'épitaphe 
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d'Odeline  de  Laigle,  à  l'aljbaye  de  la  Chaise- Dieu,  d'après 
une  communication  (rune  al)l)esse  qu'il  cite.  On  y  voit 
fju'Odeline  est  qualiliée  fille  du  vicomte  de  Sainte- 
Suzanne,  et  qu'elle  donna  à  l'abbaye  un  muid  de  froment 
pour  son  anniversaire.  Elle  mourut  après  une  union  très 
courte. 

2°  En  secondes  noces,  lloscelin  épousa,  vers  1145,  la 
cinquième  des  huit  bâtardes  d'Kenri  I",  roi  d'Angle- 
terre, nommée  Constance,  ])lusieurs  fois  citée  dans  les 
actes  de  son  mari  et  (jui  lui  donna  trois  fds  et  une  fille  : 

1"  Richard  était  Taîné. 

2"  Raoul,  évéque  d'Angers,  a  été  particulièrement 
méconnu  par  ses  biographes.  Le  P.  Anselme  le  dit  Ois  do 
Raoul  qui  est  son  grand-père.  ^lénage  sait  qu'il  est  fils  de 
Roscelin  et  de  Con.stance,  bâtarde  d'Henri  P""  d'Angle- 
terre, mais  le  croit  de  la  branche  cadette  de  Montreveau. 
Le  (jfilUo  ChrislidUd  le  donne  comme  fils  de  Richard, 
qui  était  son  frère,  et  de  Constance,  femme  de  Roscelin. 

Ces  erreurs  proviennent  de  ce  que  la  généalogie  des 
vicomtes  de  Beaumont  n'a  jamais  été  étudiée  sérieuse- 
ment et  aussi  de  ce  que  notre  prélat  n'est  jamais  nommé 
parmi  les  enfants  de  Roscelin,  de  sorte  que,  ne  trouvant 
point  de  Raoul  à  ce  degré  généalogique  et  en  voyant  un 
au  contraire  au  degré  précédent,  on  pouvait,  en  forçant 
un  })eu  les  chiffres,  croire  que  l'évèque  d'Angers  était  le 
frèn;  et  non  le  fils  de  Roscelin.  Mais  le  moine  Robert  de 
Torigny  supplée  au  silence  des  chartes  contemporaines. 
Il  nous  apprend,  en  elfet,  ([u'ileriri  II  fit  pourvoir  de 
l'évéché  d'Angers  «  son  cousin-germain  Raoul  de  Beau- 
mont  »,  et  cette  parenté  se  justifie  parle  tableau  suivant  : 

Henri  K''. 


Malliildf,  femme  de  (JeodVoy        Cnnstanco.  fille  bâtarde,  femme  de 
l'Iaiilatrenel.  lîoscelin.  vicomte  do  Beaumont. 


Heiiii  II.  roi  d  Angleterre.  lîicliard  de  B.        Raoul,  évè(|ue 

d  Angers. 
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Les  rois  d'Angleterre  affectèrent  toujours  de  mettre 
en  évidence  cette  parenté  pour  s'attacher  les  vicomtes 
de  Beaumont,  et  fortilièrent  ces  liens  par  de  nombreuses 
faveurs,  entre  autres  par  la  provision  de  révèclié  d'An- 
o-ers  dont  ils  o-ratilièrent  deux  des  lils  des  vicomtes. 

C'est  en  1177  que  Raoul  monta  sur  le  siège  épiscopal. 
Ce  choix  et  le  cousinage  dont  le  roi  d'Angleterre  hono- 
rait le  prélat  n'étaient  |)as  désintéressés.  Aussi  lui  fait-il 
rappeler,  en  1183,  que  les  nobles  d'Anjou  et  lui-même 
ne  devaient  pas  se  détacher  de  son  parti  ;  qu'en  même 
temps  que  roi  d'Angleterre,  il  est  comte  d'Anjou  et  du 
Maine.  De  fait,  Raoul  se  souvint  toujours  du  sang  qui 
coulait  dans  ses  veines.  En  1190,  il  était  à  Domfront 
avec  Richard  Cœur-de-Lion  ;  en  1100,  il  l'accompagnait 
encore. 

Comme  évêque,  il  assista  au  Concile  de  Latran,  1179, 
à  celui  de  Tours,  1188  ;  il  était  en  procès  contre  les 
moines  de  Saint- Aubin,  1180;  tranchait  la  question  de 
l'élection  des  chapelains  de  l'Aiimônerie  d'Angers  entre 
Etienne,  sénéchal  d'Anjou,  et  les  religieuses  du  Ronce- 
ra}',  1183,  et  un  litige  entre  Saint-Vincent  et  Geoffroy, 
fils  de  Girard,  1184;  il  attestait  l'exemption  de  péage 
accordée  par  Robert  de  Sablé  aux  moines  de  Bellebran- 
che,  et,  délégué  du  pape  avec  l'archevêque  de  Tours  et 
l'abbé  de  Saint-Florent,  examinait  le  procès  d'un  archi- 
diacre accusé  d'assassinat.  Dans  les  dernières  années 
de  son  épiscopat  et  de  sa  vie,  Raoul  obtenait  encore, 
pour  l'abbaye  de  la  Mélinais,  la  chapelle  richement  dotée 
de  la  Jaillette,  1194,  concédait  à  Saint-Nicolas  de  Craon 
le  patronage  de  deux  églises  et  bénissait  le  cimetièi-e  de 
l'Aumônerie  Saint-Jean. 

Il  mourut  le  11  avril  1 197  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale, dans  la  chapelle  de  Saint-Ceneré,  sous  un.tombeau 
de  marbre  noir.  Sa. crosse,  qu'on  y  a  retrouvée,  est  au 
musée  d'Angers.  ^Nl.  Port,  qui  nous  apprend  ces  détails, 
ajoute  (|ue  son  écu  portait  un  lion  ravissant  d'or,  armé 
cl  lanipassé  de  gueules.  Ce  monument  ne  fut  donc  érigé 
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que  longtemps  après  la  mort  du  prélat,  quand  Agnès, 
sa  petite-nièce,  qui  avait  épousé  Louis  de  Brienne,  titu- 
laire de  ce  blason,  eut  hérité  de  tous  ses  frères. 

3°  Guillaume,  cité  en  1156. 

4°  Constance,  dite  sœur  de  Richard  avant  1194.  C'est 
elle  que  ISl.  Depoin  cite,  d'après  le  Ccu'tulaire  de  Saint- 
Aiidré-de-Goffern,  comme  femme  d'Hugue  de  Silly,  et 
non  de  Sillé  ;  elle  eut  aussi  un  iils  nommé  Hugue  comme 
son  père. 

Quelques  généalogistes  disent  que  Godeheult,  femme 
d'Mugue  de  Lille  (1138-1168),  serait  issue  de  Roscelin 
de  Beaumont  et  de  Constance  ;  cela  est  impossible. 

Geoffroy  de  Beaumont,  premier  des  témoins  de  Geof- 
froy du  Perche,  1191-1202,  dans  la  promesse  qu'il  fait  aux 
chanoines  du  ^lans  de  défendre  leurs  sujets  [Lib.  AI  bus, 
p.  14),  ne  doit  pas  être  de  la  famille  des  comtes  du  Maine. 

VIII 
Richard  V^ 

Vers  1176-f  1196. 

M.  Depoin,  dans  son  étude  sur  les  vicomtes  de  Beau- 
mont, attribue  à  Richard,  vicomte  de  Beaumont,  hls  de 
Roscelin  et  de  Constance,  une  libéralité  en  faveur  de 
Robert,  abbé  de  Saint-Vincent,  antérieure  à  la  fin  de 
1176,  un  second  acte  de  1177  ;  j'en  connais  un  du  roi 
Henri  II  pour  l'hôpital  d'Angers  dont  il  est  témoin,  ainsi 
que  de  celui  du  même  roi  eu  faveur  des  Bonshommes 
d'Angers  où  il  intervient  en  1188.  Richard  fonde,  en 
1190,  l'anniversaire  de  ses  parents,  Roscelin  de  Beau- 
mont et  Constance  d'Angleterre,  à  Saint-Etienne  de 
Caen  ;  atteste  les  dons  de  Robert  III  d'Alençon  à  Tabbaye 
de  Perseigne  le  7  mai  1191,  et  le  di.vième  jour  des  cou- 
tumes de  la  chàtellenie  de  Fresnay  et  de  ce  que  Cons- 
tance, sa  sœur,  y  possédait,  en  1191.  Il  ne  vécut  pas 
au  delà  de  1196. 
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Luce  ou  Lucie,  sa  femme,  époust'*;  après  1170,  que 
Ménage  et  le  Père  Anselme  donnent  pour  première  épouse 
à  son  fils  Raoul,  est  désignée  par  le  généalogiste  de 
Quatrebarbes  sous  le  nom  de  Luce  de  Quelaines,  dame 
du  dit  lieu,  d'xAzé,  de  Ruillé,  d'Entrammes  et  du  Franc- 
Alleu  de  A'illiers.  Il  ajoute  qu'elle  était  issue  par  repré- 
sentation de  degrés  de  Rivalon  de  Quelaines,  qui  donna, 
en  1087,  la  moitié  de  l'église  de  Quelaines  et  la  tierce 
partie  des  dîmes  à  dom  Girard,  abbé  de  Saint- Aubin,  du 
consentement  de  GeollVoy  et  de  Langan,  ses  frères. 
Tout  cela  est  chim(''ri([ue.  Les  terres  attribuées  à  Luce 
sont  celles  de  Thibault  de  Matliefelon,  son  second  mari. 
Le  véritable  nom  de  Luce,  femme  de  Richard,  est  Luce 
de  Laigle,  Lucia  de  Aquila,  ou  Aquilaiia,  qu'une  déri- 
vation forcée  a  fait  traduire  par  Quelaines .  Luce  était, 
en  effet,  lille  de  Richer  II,  baron  de  Laigle,  et  de 
Béatrix.  Richard  était  de  la  sorte  doublement  beau-frère 
de  Richer  II L  qui  avait  épousé  Odeline  de  Beaumont, 
fille  de  Roscelin  de  Beaumont  et  de  N.  de  Crépon.  Luce 
épousa  en  secondes  noces,  avant  1205,  Thibault  de 
Matliefelon,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants  ;  demanda  à 
être  inhumée  à  Chalocé  dont  les  Matliefelon  étaient  les 
l)ienfaiteurs  ;  fit  un  don  à  rabl)aye  de  la  Trappe,  avec 
le  titre  de  vicomtesse  de  Sainte-Suzanne  en  1208,  et 
mourut,  avant  1247,  dame  de  Loiron'.  Les  Chartreux  du 
Parc  d'Orques,  où  elle  avait  fondé  le  luminaire  de  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge  sur  la  voirie  de  Loué,  célé- 
braient son  anniversaire. 

11  y  eut,  de  ruiiion  de  Richard  et  de  Luce,  au  inoins 
sept  enfants. 

1°  Raoul,  qui  succéda  à  son  père. 

2"  Richard,  mort  en  1202,  et  même  avant  son  père, 
qui,  d'après  une  charte  de  Marmoutier,  citi'e  par  D.  Ville- 
vieille,  aurait  projeté  la  fondation  de  son  anniversaire, 
et  qui  en  laissa  l'accomplissement  à  son  fils.  Odolant 

1.   V.  la  Géuéalo":ie  de  Matliefelon. 
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Desnos  dit  qu'il  fut  inhumé  à  Marmoutier  en  1194.  Il 
faut  Jonc  regarder  comme  apocryphes  deux  lettres  de 
Jean-sans-Terre  publiées  par  Ménage,  «  d'après  une 
copie  prise  à  la  Tour  de  Londres  par  M.  Esnault  », 
dati'es  de  l'an  IV  de  son  règne  (1203),  qui  accepte  Richard 
il  son  service,  et  proteste  n'avoir  jamais  ni  mal  pensé  ni 
médit  de  lui  comme  on  avait  voulu  le  lui  faire  croire. 

3''  Geolfroy,  qui,  sur  le  point  de  partir  pour  Jérusalem, 
fit  un  don  à  l'abbaye  de  Tiron  en  1241. 

4"  Guillaume,  évèque  d'Angers,  est  né  en  1177,  l'année 
même  où  son  oncle  Raoul  montait  sur  le  même  siège. 
Ménage,  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  le  font  iîls  d'Herbert, 
de  la  branche  de  Montreveau.  M.  (].  Dubois,  dans  son 
étude  sur  (juillaume  des  Roches,  s'était  bien  aperçu  de 
cette  erreur,  mais  sans  pousser  plus  loin  ses  investiga- 
tions qui  le  détournaient  de  son  sujet.  L'enfant  fut  élevé 
sous  les  yeux  du  prélat  et  profita  de  ses  leçons. 

La  famille  de  Beaumont  restait  toujours  attaciiée  aux 
intérêts  des  rois  d'Angleterre,  ses  alliés  par  le  sang  et 
qui  cherchaient  par  tous  les  moyens  à  la  gagner  de  plus 
en  plus.  Guillaume  de  Chemilh',  évèque  d'xAngers,  démis- 
sionna en  1200.  Jean-sans-Terre,  déjà  en  lutte  avec  Phi- 
lippe-Auguste, se  hâta  d'écrire  au  chapitre  que,  ne  pou- 
vant assister  en  personne  à  l'élection  du  successeur,  il 
leur  envoyait  Guillaume  des  Roches  et  Guérin  de  Glapion, 
sénéchaux  d'Anjou  et  du  Maine,  pour  l'informer  de  ses 
intentions,  qui  concernaient  certainement  l'élection  de 
GuiUaume  de  Beaumont.  Les  chanoines  n'obéii'ent  point 
à  cette  injonction  et  gagnèrent  du  temps.  Raoul  do  Beau- 
mont, (pii  n'était  })oint  sénéchal  d'Anjou,  comme  le  croit 
Gélestin  Port,  alla  néanmoins  à  Rome  cautionné  d'argent 
par  le  roi  pour  avancer  les  affaires  de  l'élection.  A  son 
retour,  il  fut  adjoint  à  (juillaume  des  Roches  et  à  Guérin 
de  Glapion  pour  transmettre  au  chapitre  les  intentions 
du  roi.  «  Croyez,  disait  le  souverain,  ce  qu'ils  vous  diront, 
et  faites-le  dans  votre  intérêt.  »  Guillaume  fut  élu  en 
juillet  1202,  et  consacre''  le  23  septembre  1203.  11  avait 
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vingt-cinq  ans.  Il  s'occupa,  pendant  trente-huit  ans,  de 
l'administration  de  son  diocèse  et  ne  fut  pas  sans  influence 
dans  les  alFaires  de  l'Etat.  On  peut  le  compter  parmi  les 
bons  auxiliaires  de  saint  Louis. 

Il  contribua  beaucoup  à  organiser  l'aumônerie  d'An- 
gers, r(''glant  en  particulier  ce  qui  concernait  l'élection 
des  prieurs,  s'intéressa  à  l'abbaye  de  la  iMélinais  à 
laquelle  il  procura  le  bénéfice  de  la  Chapelle-Louet, 
favorisa  aussi  Bellebranche,  Clialoclié,  les  Bonshommes 
de  Montguvon,  auxquels  il  unit  la  Primaudière,  la  Roi' 
à  laquelle  il  donna  la  paroisse  d'Aubigné.  Il  assista  au 
concile  de  Chàteau-(jontier,  qui  n'est  pas  indiqué  par 
jNIaan,  présida  à  la  sépulture  de  Cinillaume  des  Roches, 
en  1222,  fit  hommage  à  Philippe- Auguste  pour  le  tem- 
porel de  son  évèehé,  sous  la  réserve  que  si  le  comté  était 
jamais  aliéné  par  la  couronne  l'hommage  ne  serait  pas 
dû  au  comte  (G.  Port  dit  })récisément  le  contraire),  no- 
vend)re  1223.  Il  unit  des  églises  paroissiales  à  l'archi- 
diaconné  d'Outre-ÏNIaine,  aux  archiprétrés  et  doyennés 
ruraux,  1224;  obtint  de  saint  Louis  900  livres  en  répa- 
ration des  dommages  causés  aux  domaines  de  révéché 
par  les  nouvelles  fortifications  de  la  ville  et  du  château 
d'Angers.  1232;  fit  un  concordat  avec  ^lacé  de  Romfort 
pour  les  cens  à  percevoir  au  faubourg  et  dans  la  rue  de 
Romfort;  accorda  au  chapitre  une  partie  du  palais  épis- 
copal  pour  y  construire  la  chapelle  Saint-Michel,  1236  ; 
et  rédigea  une  ordonnance  qui  peut  être  regardée  comme 
le  })remier  rudiment  des  statuts  synodaux  du  diocèse. 

Il  consacra  un  grand  nombre  d'églises,  parmi  les- 
quelles on  connaît  :  Saint-Pierre  d'Angers,  la  Boissière, 
Saint-Nicolas  de  Craon,  Ghaloché,  Villeneuve,  le  chœur 
de  Saint  Maurice.  Notons  enfin  qu'il  introduisit  dans 
l'Anjou  :  les  Templiers,  les  Franciscains,  les  Domini- 
cains, imitant  en  cela  Raoul,  son  oncle,  qui  avait  procuré 
l'établissement  des  religieux  de  (iraudmont  et  des  Frères 
de  l'aunK'tnerie.  et  complétant  son  omvre.  On  trouvera 
au  Caldloiiuc  d'actes  un  crand  nombre  de  documents  de 
ce  digne  prélat. 
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Frappé  de  paralysie  en  1236,  Guillaume  fut  inhumé  le 
2  septembre  1240.  Sa  tombe  était  décorée  de  sa  statue  en 
cuivre  avec  les  vers  suivants,  à  doubles  rimes,  qui  font 
son  éloge  et  donnent  la  date  de  son  décès  et  les  annc-es 
de  son  pontificat  : 

BelUinontensis  GuiUelnius  et  Andegm'ensis 
Prsesul  in  liac  iuinba  tiimnlaiur,  vera  columha, 
Ctijus  erat  pietas  sihi  nescia  ponere  metas. 
Si  nitmeres  numeris  quater  X cum  mille  ducentis, 
•  Scire  ohitiim  poteris  tumiilo  présente  jacentis, 

Si  septem  lustris  annuni  des  ter  replicatiim, 
Tôt  pater  illustris  hune  re.rit  pontijîcatum, 
Quem  cum  \'iceno  quintoque  ceperat  anno. 
Lux  cleri.  prseclare  pater,  qui  per  tua  saecla 
Noster  eras  Morses,  nunc  modicus  cinis  es, 
Orc  colende  satis  in  lempore  posteritatis  ; 
Qui  nunduui  natis  e.rcmplar  eris  pietatis. 
O  decus  Ecclesiae,  s'eteri  conformis  Ilelix, 
Prxlendens  specie  mentis  aroma  pise, 
Andegasis,  plora  niortem  pastoris  et  ara 
Ut  locus  aptus  ei  detur  in  aula  Dei, 
Urbs  desolata,  pio  Pastore  ^'iduata, 
Guillelmi  fata  doleas  nimis  accelerata, 
Dat  se  divinis  per  lustra  quater  duo  rébus 
Sublatis  binis  annis  tredecimque  diebus. 

Le  martvrologe  du  chapitre  fait  aussi  son  éloge. 

G.  Port  répète  ici  ce  qu'il  a  dit  au  sujet  des  armes  de 
Raoul  de  Beaumont,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  au  lion 
ravissant  ou  «  des  vicomtes  de  Beaumont  d'Anjou  depuis 
le  maria o'e  du  neveu  de  saint  Louis  avec  l'héritière  de 
Beaumont  le  Vicomte.  »  Mais  (kiillaume  de  Beaumont 
n'était  point  de  Beaumont-Brienne,  11  ne  peut  avoir  ces 
armes  ([ue  parce  que  son  tombeau  ne  fut  érigé  qu'assez 
longtemps  après  sa  mort. 

5"  Ermengarde  fut  promise  à  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
par  Henri  II,  comme  sa  cousine,  fille  de  Richard,  vicomte 
de  Beaumont,  petit-fils  d'Henri  I",  leur  aïeul  commun. 
Pour  consommer  cette  union,  Richard  et  sa  femme  con- 
duisirent Ermengarde  en  Angleterre.  Henri  II  avait 
mande  à  Woodestock  Baudouin,  évèque  de  Cantorbéry, 
(}ui  unit  les  fiancés  dans  la  chapelle  royale  le  5  septem- 
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bre  118(3.  Ermengarde  eut  en  douaire  le  château  d'Edim- 
bourg, 200  marcs  de  revenu  et  cinquante  chevaliers 
feudataires,  lit-on  dans  \  Histoire  d'Henri  II  par  le 
moine  Benoît.  On  sait  (jue  le  roi  (iuillaume  dit  le  Lion, 
lils  du  grand  Malcolm,  soutint  longtemps  la  lutte  contre 
son  protecteur  trop  entreprenant,  Henri  d'Angleterre, 
mais  qu'il  fut  vaincu  à  la  lin. 

6°  Constance  épousa  N.  de  Toi'ni  ',  de  l'illustre  famille 
normande  de  ce  nom,  dont  une  héritière,  Berthe  de  Toi'ui, 
SQ'ur  de  Robert,  était  devenue  la  femme  de  Guy  I"'  de 
Laval.  Le  roi  Jean-sans-Terre  lui  donna  Ailerichecote  en 
Devonshire,  autrefois  accordée  par  Henri  I"  à  Cons- 
tance, sa  fdle  naturelle,  ([uand  elle  épousa  Roscelin, 
vicomte  de  Beaumont.  Elle  porta  aussi  le  nom  de  dame 
de  Couches,  terre  appartenant  à  son  mari  et  qu'elle  eut 
en  douaire.  Constance  mourut  avant  la  lin  de  l'an- 
née 12.34.  Marguerite  de  Sablé  donna  cette  ann(''e-là  «  au 
chapelain  de  la  dame  de  Couches  en  l'alibaye  d'Etival, 
XXV  sols  sur  son  péage  de  la  Suze.  » 

N.  de  To('ni  et  Constance  eurent  une  fille  nommée 
^Marguerite,  par  la  dame  de  Sablé  prol)ablement,  qui 
épousa  le  comte  de  Fill",  d'une  puissante  famille  d'l^]cosse, 
mais  dont  on  ne  connaît  que  le  nom  et  les  armes  :  paie 
(le  a  pièces  à  lu  bande  hi'ochante.  ^  euve  en  12.35,  la  com- 
tesse de  Filf  fonda  l'année  suivante  le  prieuré  de  la 
Chartreuse  de  N.-D.  du  Parc-en-Charnie,  dans  un  terrain 
que  lui  avait  donné  Raoul  de  Beaumont,  son  oncle.  Elle 
y  ajouta  d'autres  revenus,  les  droits  de  segrairie  et  de 
forêterie  de  la  Charnie  acquis  des  titulaires  de  ces 
charges.  Elle  vivait  encore  en  1246,  protectrice  de  l'ab- 
baye du  Perray-Neuf.  Son  obitau  Ronceray  et  à  la  Char- 
treuse du  Parc  est  indiqué  au  17  janvier;  la  cathédrale 
d'Angers  le  mentionne  au  16  du  même  mois. 

7°  Pétronille  ou  Perronnelle,  mariée  vers  1180  avec 
Alain  d'Avaugour,  lils  d'Henri,  comte  de  Penthièvre,  et 

1.  Ne  sei-ail-ce  pas  Roger  de  Toëni,  1  un  des  seigneurs  à  qui 
Joau-saiis-Terre  demanda  des  gages  de  fidélité  le  29  mars  1202? 
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de  INIaliaut  de  \'endôme,  né  en  1154,  comte  de  Tréguior 
et  de  Pentliièvre.  de  Goëllo,  de  Guingamp  et  d'Avau- 
goiir,  assista  en  1183  à  rassemblée  dite  l'Assise  du 
Comte  Geollroy  ;  fut  de  ceux  (jui  s'opposèrent,  en  1189, 
aux  prétentions  du  roi  Richard  sur  la  tutelle  du  jeune 
Arthur,  son  neveu;  fonda  en  1202  l'abbaye  de  Beanport 
pour  lui,  son  père  et  sa  mère  et  Pétronille,  sa  femme.  11 
mourut  le  29  décembre  1212  d'après  dom  Lobinean.  11 
eut  ])0ur  fils  aîné  Henri  d'Avaugour,  marié  à  ^larguerite 
de  Mayenne,  lille  de  Juhel  II.  baron  de  Mayenne  (v.  la 
Généalogie  de  Mayenne). 

IX 

Raoul  YI 

1196-1237. 

llaoul  M,  lils  de  Richard  et  de  Lucie  de  Laigle,  dit 
encore  vicomte  de  Sainte-Suzanne  et  de  Beaumont,  avait 
remplacé  son  père  en  1197,  puisqu'il  prend  expressément 
ce  titre  dans  un  échange  entre  Etival  et  Robert  de  Ghe- 
millé.  Il  favorisa  d'abord  Arthur,  fils  de  Geoffroy,  duc  de 
Bretagne,  contre  Jean-sans-Teri-e,  son  oncle,  comme  les 
autres  seigneurs  inanceaux,  puis  ainsi  que  le  j)lus  grand 
noud)re  lit  sa  })aix  avec  le  roi  d'Angleterre,  cautionna 
près  de  lui  Juhel  de  jNIayenne  au  mois  d'octobre  1201  ; 
eut  une  lettre  du  roi  l'assurant  qu'il  le  recevait  pour  son 
homme  lige,  qu'il  n'avait  jamais  ni  mal  pensé  ni  mal 
parlé  de  lui,  et  que  s'il  lui  avait  fait  (pielque  tort,  il  s'en- 
gageait à  le  réparer  à  l'estimation  du  comte  de  Lancas- 
tre,  de  Piei're  de  Bi-éaux  et  de  (juérinde  Glapion  (Rimer, 
Alla  piiblica,  t.  I,  \).  4,  13,  42).  Raoul  lui-même  prie 
le  même  jour  le  l'oi  de  ne  })as  ci-oire  ceux  cpii  l'auraient 
desservi  près  de  lui  et  d'agrt'jer  ses  services. 

Mais  bientôt  les  choses  changent  de  face.  Arthur  et 
l'hilippe-Auguste,  son  allié,  recommencent  la  lutte  con- 
tre le  roi  Jean,  assurent  la  possession  de  Domfi'uiitet  du 
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Passais  normand  à  Raonl  de  Beaumont,  qui  dès  lors  et 
surtout  après  le  meurtre  d'Arthur  par  son  oncle,  reste 
toujours  l'allié  du  roi  de  France,  mais  se  tenant  autant 
que  ])Ossil)le  à  l'écart  des  luttes  et  des  guerres.  M.  A.  B. 
de  Broussillon  dit  que  cette  fidélité  lui  valut  le  bail  du 
jeune  Guyonnet  de  Laval,  préférablement  à  Guy  de 
Thouars,  beau-frère  de  Guy  YI.  Si  le  bail  fut  constitué 
aussitôt  après  la  mort  de  Guyonnet  en  1201,  il  faudrait 
l'attribuer  à  l'initiative  de  Jean-sans-Terre,  plutôt  qu'à 
Pliilij)])e-Auguste,  qui  n'aurait  fait  que  de  le  maintenir. 
Raoul  le  garda  en  tous  cas  jusqu'à  la  majorité  d'Emma 
de  Laval,  sœur  de  Guyonnet  [Jffdso/t  de  Lavât,  t.  1, 
p.  55),  et  conduisit  encore  l'ost  de  Laval  à  la  bataille  de 
Bouvines,  1214.  Dans  cette  circonstance,  il  avait  renou- 
velé les  dons  de  sa  famille  aux  abbayes  de  la  Gouture, 
d'Étival  et  d'Evron.  Le  Cdrluhiire  de  Perseigne  le 
nomme  par  erreur  Richard  dans  deux  actes  de  Robert 
d'Alençon,  1214-1215. 

A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Normandie  par  Plii- 
lip])e- Auguste,  le  vicomte  du  Maine  remit  entre  ses 
mains  Domiront,  et  le  roi  en  disposa  à  plusieurs  reprises 
en  faveur  de  ses  partisans.  Raoul  en  lit  hommage  au  roi 
en  1210,  ainsi  que  de  toutes  ses  autres  terres.  En  1216, 
il  renouvela  au  roi  ses  serments  de  fidélité  et  lui  donna 
son  fils  Richard  en  otage,  promettant  de  lui  faire  ouA'rir 
ses  places  sans  doute  quand  il  partit  pour  la  conquête  de 
l'Angleterre  avec  le  prince  Louis.  Cette  expédition,  blâ- 
mée parle  pape,  attira  sur  lui  l'excommunication.  Il  ren- 
tra en  France  malade  ;  se  fit  absoudre,  fit  vœu  en  cas  de 
guérison  de  })artir  pour  la  Teri-e-Sainte,  s'embarqua 
effectivement  avec  les  Allemands  et  les  Tchèques,  avec 
Raoul,  fils  du  comte  de  Ghester,  le  comte  de  Nevers, 
Olivier,  fils  du  roi  d'Angleterre,  les  comtes  de  la  ■Marche 
et  de  Bar,  fut  au  siège  de  Damiette  et  tomba  aux  mains 
des  Infidèles  en  1219. 

Raoul  rentré  en  France,  vers  1222-1223,  confirma 
ses   aumônes.   Sur  le  point  de  partir  avec  Louis   Mil 
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contrôles  Albigeois,  il  fît  raclieter  pour  300  livres  par 
le  prieur  de  Vivoin  la  servitude  d'un  séjour  annuel  au 
prieuié  pour  ses  saignées  ;  et  celle  plus  dispendieuse 
«  (les  munitions  »  où  lui,  ses  chevaliers  et  leurs  femmes 
venaient  prendre  leurs  ébats  dans  l'établissement,  trois 
fois  par  jour  pendant  trois  jours.  C'était  en  122().  La 
môme  année,  il  hérita  pour  une  part,  sans  doute  du  chef 
de  sa  mère,  de  (juillaume  du  Perche,  évèque  de  Chàlons, 
dernier  représentant  de  la  famille  de  Rotrou  ;  assista 
comme  arbitre  à  riiommage  rendu  an  roi  })ar  Jeanne 
des  lioclies,  dame  de  Craon,  pour  la  sénéchaussée  d'An- 
jou, 1227  ;  fut  de  ceux  qui  déclarèrent  la  d(''chéance  de 
Pierre  ^lauclerc.  En  1231,  on  le  voit  parmi  ceux  qui  se 
])laignirent  au  j)ape  des  empiétements  des  jirélats  sur  la 
juridiction  séculière. 

Ses  pieuses  libéralités  sont  innond)rables.  Du  consen- 
tement de  Lucie,  sa  mère,  il  donne  à  Saint- Aubin  d'An- 
gers la  chapelle  de  Raillou,  pour  le  salut  de  Richard, 
son  père.  On  le  voit  réaliser  le  projet  de  fondation  d'un 
anniversaire  pour  Richard,  son  frère  aîné,  et  conclure 
avec  le  chapitre  du  ^lans  une  alhiire  que  les  guerres  du 
temps  l'avaient  empêché  d'exécuter  :  l'échange  contre 
une  rente  de  110  sols  du  château  du  Rourg-l'I^vôque, 
dit  Rourg-le-Roi  depuis  que  son  père  le  tenait  d'Henri  II 
et  de  Richard  Cœur-de-Lion.  Il  remet  au  prieuré  de 
Yivoin  l'obligation  de  fournir  un  homme  pour  porter  sa 
marmite  quand  il  allait  en  guerre,  1205  ;  au  prieuré  de 
Torcé  le  droit  de  past,  1212;  au  ])i"ieuré  des  Cartes  le 
droit  de  se  faire  hél)erger  avec  chiens  et  chevaux.  A 
l'occasion  du  centenaire  de  la  fondation  d'Ltival  par  son 
aïeul,  il  fonda  son  anniversaii'c  à  rabl)aye,  1209.  Hilard 
attribue  à  tort  cet  acte  à  Richard  de  Beaumont. 

Guillaume,  évêque  d'Angers,  toujours  sous  l'inlluence 
anglaise,  exhortait  son  frère,  au  nom  de  la  noblesse  de 
sa  race,  à  respecter  les  legs  du  roi  Richard  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Mélinais,  si  vultis  veslrani  nobiliUilcui 
et    lionorem    ab  inf'amia  evilare  (après    1209).   Il   n'y 
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manqua  pas,  malgré  son  attachement  à  la  cause  fran- 
çaise. 

Nous  voyons  Raoul  donner  à  Tabbaye  fondée  par  les 
rois  d'Angleterre',  ses  droits  sur  le  Loir,  de  Polers  au 
Port-Clievaclie  ;  à  l'abbaye  d'Evron,  une  rente  sur  Sainte- 
Suzanne  :  à  l'abbaye  de  la  Couture,  de  nouveaux  avan- 
tages à  Loué;  à  Etival  10  livres  de  rente  sur  Sainte- 
Suzanne  et  Beaumont.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  contribua  efficacement  à  la  fondation  des  Char- 
treux du  Parc  d'Orques,  puisqu'il  donna  à  cet  effet  à  sa 
nièce,  la  comtesse  de  Fiff,  un  canton  de  la  Charnie,  et  lit 
confirmer  par  saint  Louis  la  création  de  cette  maison, 
1235,  123G.  Il  favorisa  les  Frères  Mineurs  du  Mans, 
approuva  la  vente  par  les  Cisterciens  de  Bellebranclie 
aux  Cihartreux  du  Parc  du  lieu  de  la  Sauvagerie  donné 
])ar  lui.  L'année  de  sa  mort,  il  gratilia  Hugue  de  Juillé 
du  droit  de  justice  dans  tous  ses  liefs.  Il  mourut  le 
11  août  (1237),  d'après  l'obituaire  des  Chartreux,  et  fut 
enterré  à  Etival.  Dom  Villevieille  lui  attribue  des  actes 
passés  en  1238.  Lucie,  qui  est  sa  mère,  est  donnée  pour 
sa  femme  par  le  P.  Anselme. 

Raoul  eut  pour  femme  Agnès,  dont  le  nom  de  famille 
n'est  indi((ué  nulle  part,  mais  qui  ligui-e  souvent  dans 
les  actes  de  son  mari.  Elle  vivait  en  122G.  Odolant-Des- 
nos  suppose  que  c'est  de  son  chef  que  Raoul  de  Beau- 
mont  ])Osséda  la  seigneurie  de  la  Flèche.  11  est  le  pre- 
mier de  sa  famille,  en  tous  cas,  qui  en  porta  le  titre,  et 
comme  le  roi  d'Angleterre  possédait  précédemment  la 
Flèche,  on  peut  croire  que  c'est  d'eux  qu'il  obtint  cet 
apanage.  Dans  ces  conditions,  la  supposition  la  plus 
vraisemblable  est  qu'un  mariage  semblable  à  celui  de 
Rosceliu  son  aïeul  peut  lui  avoir  procuré  cet  avantage. 

1.  Corvaisiei-  {Ilisl.  des  E^êques  du  Mans,  p.  557)  aflirme  que 
1  abbaye  de  Méliuais  l'ut  même  t'oiulée  par  un  vicomte  de  Beaumont 
en  expiation  d'un  meurtre,  sur  l'ordre  de  Foulque  de  Malhet'elon, 
évèquc  d'Angers  (1323-1355),  et  Odolant-Desnos  précise  plus  mal- 
heureusement encore  en  disant  que  ce  vicomte  de  Beaumont  était 
noire  Itaoul  \l. 
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Agnès  serait  donc  une  fille  naturelle  de  l'un  des  trois 
derniers  roi  d'Angleterre,  Il(;nri  II.  Piicliard  ou  Jean, 
comme  la  fiancée  de  Roscelin  tUait  la  fille  d'Henri  V. 
Une  charte  certainement  mal  datée,  ])ul)liée  par  Bilard, 
suppose  ([ue  la  Flèche  ajipartenait  à  un  loi  nommé  Henri 
en  1202,  ce  qui  est  impossihle,  car  Henri  II  meurt  en 
1189,  et  Henri  III  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  1230. 

Les  enfants  de  Raoul  et  d'Ao-nès  furent  : 

1"   Richard,  qui  succéda  à  son  père; 

2"  Raoul  qui  mourut  jeune,  mais  ([ui  vivait  en  1218, 
d'après  un  acte  de  la  Couture  ip.  409)  et  peut-être  plus 
tard  ; 

3"  Guillaume,  qualifié  chevalier  en  1236,  ratifiant  le 
don  de  Raoul,  son  frère  au  Parc  d'Orques,  et  un  autre 
du  même  au  chapitre  de  Saint-Pierre-de-la-Cour,  1237., 
Son  nom  est  mentionné  dans  le  titre  d'une  charte  de  1238, 
copiée  poui-  Gaiguières.  En  janvier  1240,  il  vivait  encore 
et  confirmait  au  Ronceray  la  possession  des  dimes  du 
moulin  de  Masidor,  près  du  Lude,  fait  par  son  frère 
Richard  ;  mais  il  était  mort  avant  ce  dernier.  Sa  femme 
est  nommée  Marie  dans  une  charte  par  laquelle  il  con- 
lirme,  en  1239,  les  dons  de  son  frère  Piaoul,  alors  défunt; 

4°  Agnès,  qui  hérita  de  tous  ses  frères. 

jNI.  de  Lestaug  (Le  Maine  et  l'Anjou,  art.  Sillé), 
afïirme  que  Mathilde,  femme  de  Robert  P''  de  Sillé  (1254- 
1280),  serait  de  la  nuiison  de  Heaumont.  Elle  ne  pourrait 
dans  ce  cas  être  issue  que  de  Raoul  ^'I,  ce  cpii  n'est 
prouvé  par  aucun  document. 

X 

Richard  II 

1237-1242. 

Richard,  vicomte  de  Heaumont,  fils  de  Raoul  et  d'Agnès, 
marié  avant  1218.  et  sa  femme,  donnèrent  à  l'abhaye  de 
Pontlevoye  la  «  Roche  qui  est  sous  leur  château  de  jNIont- 

U 
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richard  »,  et  consentirent,  en  1218,  à  la  fondation  de 
Fanniversaire  de  Baudonin  de  la  Roche  à  Marmoutier. 
Qualifié  chevalier  et  seigneur  du  Lude,  Richard  exempta 
rahbave  du  Ronceray  des  droits  seigneuriaux  sur  le  lieî' 
donné  en  Disse  ])ar  Giraud  de  Sacé,  1226  ;  ratifia,  la 
même  année,  l'abandon  de  ses  privilèges  sur  le  prieuré 
de  Vivoin  ;  s'accorda  avec  le  prieur  de  Luché  pour  la 
juridiction  sur  l'Arpent-au-JMoine,  1227  ;  et  avec  l'abbaye 
de  Villeloin  au  sujet  de  l'étang  de  Montpopun,  1228  ; 
scella  la  donation  faite  à  Etival  [)ar  Raoul  et  Robert 
d'Étival  après  1235,  et  lui-même  donna  une  famille  d(i 
serfs  à  l'abbaye  de  la  Boissière  en  1236.  Hubert  Bérenger 
tenait  de  lui  des  fiefs  en  Assé-le-Bérenger. 

Ses  premiers  actes  après  la  mort  de  son  père  furent 
.la  donation  d'une  rente  à  Ilugue  de  Cohardon,  de  la  dlnjc 
du  moulin  du  Lude  au  Ronceray,  de  25  sols  annuels  à 
Etival  sur  la  prévôté  de  Beaumont,  1239,  et  de  100  sols 
pour  l'anniversaire  de  ses  parents  la  même  année.  En 
mai  1240,  il  fonda  son  propre  anniversaire  et  celui  de  sa 
femme  dans  la  même  abbaye  sur  le  manoir  de  I.ivet-en- 
Charnie.  Il  confirma  enfin,  en  1242,  avant  de  mourir, 
toutes  les  donations  de  ses  ancêtres  et  donna  10  livres 
sur  la  prt'vùté  de  Sainte-Suzanne  pour  lui  et  sa  femme. 

Il  avait  épousé  Mathilde  d'Andjoise,  fille  de  Sulpice  111 
d'Amboise  et  d'Isabelle  de  Chartres,  qui  donna  à  l'abbaye 
d'Étival,  à  la  sollicitation  de  la  dame  de  Couches,  100  sols 
de  rente  sur  le  péage  de  Chaumont  en  1233  ;  et  20  livres 
de  rente  pour  la  fondation  de  deux  chartreux,  en  1243, 
sur  Montrichard.  Devenue  veuve,  elle  convola  avec  Jean, 
comte  de  Soissons,  et  mourut  sans  enfants  de  ses  deux 
unions,  le  11  mai  1256,  d'après  TObituaire  de  N.-D.  du 
Parc. 

Odolant-Desnos  dit  ({ue  Richard  et  Mathilde  eurent 
un  fils  nommé  Richard  qui  succéda  à  son  père.  ^lais  il 
se  fonde  sur  un  texte  qui,  d'après  lui,  prouve  que  ce  fils 
était  mort  en  1237  avant  son  père  qui,  cette  année-là, 
aurait  confirmé  une  donation  faite  par  lui  et  le  dit  décédé. 
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Or,  le  texte  n'indique  pas  cela,  mais  seulement  que  Raoul 
aurait  donné  à  son  lils  llicliard,  de  son  vivant,  la  terre 
du  Lude,  et  conlirmé  un  de  ses  actes  :  A'^y)  (li)ti(ition('iii 
qiuini  liicardus  filins  dwus  prinioi^cuilus  fccil  l)eo  et 
abbdti  Andcgavcnsi,  I  cm  porc  qiio  idem  lUcai-dns,  de 
assensu  meo  el  l(//'gi/io/ie  nteci  dominits  diidum  e.ris- 
telxil. 

Odolant-Desnos  trouve  encore  que  le  texte  d'une  con- 
firmation des  dons  de  leurs  anctHres  ])ar  l^ouis  de  Brienne 
et  Agnès,  sa  femme,  sœur  de  Richard  II,  ])rouve  l'exis- 
tence d'un  neveu,  nommé  Richard,  lils  de  Richard  II. 
Mais  justement  il  est  question  de  Richard,  époux  de 
Mathilde,  c'est-à-dire  de  Richard  II. 

Le  même  auteur  dit  encore,  d'après  D.  Morice  (t.  I, 
p.  172),  que  Richard  de  Beaumont  prit  part  à  la  croisade 
de  1240  sous  la  conduite  de  Pierre  Mauclerc  et  de  Thi- 
bault, roi  de  Navarre,  tout  en  avouant  que  cela  se  con- 
cilie mal  avec  les  actes  qu'il  j)asse  au  Maine  à  la  même 
époque.  Il  ajoute  même  qu'il  mourut  dans  une  expédition 
à  Gaza,  faite  contre  l'ordre  des  chefs.  Je  crois  qu'il  y  a 
erreur.  Il  faut  lire  probablement  Richard  de  Chaumont 
au  lieu  de  Richard  de  Beaumont,  puistjue  Richard  mourut 
en  France  en  1242. 

XI 

Agnès 

1242-1280. 

Agnès  survécut  à  tous  ses  frères,  hérita  de  Richard  II, 
et  fut  ainsi  vicomtesse  de  Beaumont.  Elle  avait  épousé, 
avant  la  mort  de  Richard,  Louis  de  Brienne,  troisième 
fils  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  et  de  Béren- 
gère  de  Castille,  ce  qui  le  faisait  neveu  de  saint  Louis. 
Avec  Marguerite,  comtesse  de  Fill",  sa  nièce,  elle  recom- 
manda au  pape  Innocent  III  l'abbaye  du  Perray-Ncuf 
qui  se  trouvait  dans  une  situation  fâcheuse,  et  obtint 
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Raoul  I,  895,  898. 


Raoul  II,  ...967,  1003...,  époux  1"  de  Guiiior,  2"  de  Godoheult. 


III  l.Yves.   2.  Raoul  III,   1010-  3.  Geoffroy.  4.  Huberl,  époux  d  Adelaïs,    5.  Eude. 

1040,  époux  d'Hil-  seigneur  de  Sablé,  d'où  : 

degarde.  Dreux, Bouchard,  Lisiard 

I  et  Avoise,  t'eninie  de  Ro- 

bert le  Bouroui^-uon. 


IV  1.  Raoul  IV,  1040,  10G7,  époux  d'Emma    2.  Gcollroy,    ép.    d'IIervise   de  Braitel, 

de  Montreveau.  d'où  1°  Ciuillaume,  2"  Hugue,  3"  Geof- 

I  frov. 


VI 


HuisrRT.  2.  Raoul  Payen,  sgr  de  Montre- 
1067-1095,  veau,  époux  d'Agathe  de  Yen- 
époux  d'Er-  dôme,  d'où  :  1"  Raoul,  2»  Bou- 
niengarde  chard,   3"   Foulque,   époux    de 
de  Xevers.  Pétrouille  de  Beaupréau,  d'où 
I  Orric    de   Beaumont,    4"   Thi- 
I  phaiue. 


3.  Haberge,  ép^'' 
1"  dcTesseliu 
de  Montre- 
veau  ,  2°  de 
(juill.Talvas. 


4.  Godeheult. 


1.  Raoul  Y, 
1096-1131, 
ép.  de  N. 
de  Laval. 


2.  Herbert.         3.  Guillaume. 


4.  Denis. 


5.  Godeheult. 


YII  1.  RoscELiN  I,  1145,  1176.  ép.  de  1°  N. 

de    Crépon,     2°    Constance,     bâtarde 
d'Henri,  roi  d'Angleterre. 


2.  Raoul. 


3.   Gervais. 


YIII 


Du  l'i  lit.  Du  21=  lit.       3.  Raoul,  évèque 

1.    Odeline.  2.  Ric;il\rd  I,        d'Angers, 
femme     de       ép.  de  Luce 
Richer    III       de  Laigle. 
de  Laigle.  1 


Guillaume.  5.  Constance, 
femme  d'Hu- 
gue  de  Silly. 


IX        I 

1.  Raou 

1196, 

époux 

gnès. 


L  VI,  2.  Guillaume,   3.  Geoffroy. 
1207,       évèq.  d'An- 
d'A-       trers. 


Richard.    5.   Ermengar-  6.  Constance, 
de,  ép*"  de      ép*«   de   N. 


Guill.,     roi 
d'Ecosse. 


de  Toëny , 
d'où  Mar- 
guerite, f'"<= 
de  N. ,  com- 
te de  Fiff 


l'étroii 
femme 
laind'A 
gour. 


X                    1.  Ricuakd  II,  12;J7-  2.  Raoul,  -|- avant     3.    Guillaume,    ép.  4.    Agnès,    1242- 

1242,   ép.   de  Ma-  1239.                            de  Marie,  f  avant  1280,    femme    de 

thilde  d'Amboise,  1242.  LouisdeBrieune. 
f  1242. 
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pour  Févéque  d'Angers  un  ordre  de  donner  Tabbave 
Ijéiiédictine  aux  religieuses  cisterciennes,  1246.  Louis 
de  Brienne  et  Agnès  permirent  aux  religieux  de  Vivoiii 
d'agrandir  leur  enclos,  1254,  leur  confirmèrent,  en  1258, 
la  rente  de  100  sols  léguée  par  Raoul  de  Beaumont,  et 
aux  religieux  de  Perseigne  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  leur  fief,  1259.  Ils  assignèrent  sur  la  prévôté  du 
Lude  les  rentes  que  percevait  l'abbaye  d'Etival  sur  la 
prévôté  de  Loué,  1280. 

De  leurs  cinq  enfants,  Jeanne  épousa  Guy  \'II  de 
Laval,  et  Marie  fut  femme  d'Henri  III  d'Avaugour, 
baron  de  Mayenne. 

Désormais  la  première  famille  des  vicomtes  du  Maine 
est  éteinte. 


LES  FORTERESSES  DES  VICOMTES  DU  MAINE 

XP    ET    Xir    SIÈCLES. 

Les  vicomtes  du  Maine  ont  laissé  des  monuments 
importants  au  point  de  vue  militaire  qui  n'ont  de  com- 
parables c[ue  ceux  du  Saonnois  attribués  aux  seigneurs 
de  Belléme,  et  qui  donnent  une  haute  idée  de  leur  puis- 
sance, de  leur  rôle  et  de  rétendue  de  leurs  domaines. 
Ils  les  construisirent  [)0ur  la  protection,  soit  de  leurs 
terres,  soit  de  la  province.  Ces  forteresses  forment  un 
système  de  défense  des  plus  complets,  barrant  la  route 
aux  envahisseurs  normands  ;  et  l'on  voit  dans  les  chro- 
niqueurs contemporains  que  tel  fut  le  rôle  des  vicomtes. 
Les  donjons  cédèi-ent  (piehpiefois  aux  coups  des  assail- 
lants, mais  ils  n'-ussireut  aussi  à  les  arrêter,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  l'histoire  giMK'alogique  de  la  maison  de 
Beaumont.  Ils  furent  édifiés  à  diverses  ('poques,  mais 
tous  avant  la  fin  du  xii^  siècle. 

La  ligne  qu'ils  suivent  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.  sur 
une  longueur  de  70  kilomètres,  de  Bourg-le-Roi  jusqu'à 
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Thorig'iié  ou  même  jusqu'à  Sal)lé.  La  plupart  de  ces 
édifices,  jiresque  tous  rectang-ulaires  dans  leurs  formes 
générales,  accompagnés  ou  non  de  terrassements,  de 
fossés  et  de  fortes  haies,  sont  restés  presque  intacts,  ou 
du  moins  ont  laissé  des  vestiges  considérables.  Leur 
étude  d'ensemble  est  donc  possible  et  intéressante  ;  elle 
permet  de  reconstituer  des  côtés  et  des  aspects  curieux 
de  la  vie  de  ces  grands  seigneurs  féodaux  '. 

BOURG-LE-ROI. 

Bourg-le-Roi  n'est  pas  le  plus  ancien  des  donjons  des 
vicomtes  du  Maine.  La  terre  appartenait  d'abord  à 
l'Eglise  du  ^Nlanset  se  nommait  Bourg-l'Evèque.  Henri  II 
(1154-1189)  l'obtint  du  chapitre  à  titre  d'échange,  y  bâtit 
un  château  comprenant  deux  ou  trois  enceintes  circulai- 
res, des  fossés  et  des  remblais.  Au  centre,  il  édifia  un  don- 
jon de  forme  entièrement  ronde,  de  7  mètres  de  diamètre 
intérieurement,  et  dont  les  murs  mesurent  8  mètres 
d'épaisseur.  A  la  distance  de  8  mètres,  une  seconde  mu- 
raille épaisse  de  2  mètres  enveloppait  la  première.  L'ayant 
construit,  Henri  donna  ce  château  à  Richard  de  Beau- 
mont,  fils  de  Constance  d'Angleterre,  après  1170.  Richard 
Cœur-de-Lion  en  confirma  la  possession  a  son  cousin, 
qui  transigea  avec  le  chapitre  à  ce  sujet.  Raoul,  fils  de 
Richard,  assistait  à  la  convention,  mais  la  guerre  étant 
survenue,  et  les  clauses  n'ayant  pas  été  observées,  il 
renouvela  ses  engagements  en  1205.  Depuis  lors,  le  don- 
jon de  Bourg-le-Roi  lit  partie  de  l'ensemble  des  fortiti- 
cations  de  la  vicomte  [Liber  albiis,  p.  9,   10,   11  ;    et 


1.  Les  chàteanx  du  Saomiois  que  M.  G.  l'ieury  a  si  l)ien  décrils 
el  représentés  par  ses  dessins  et  ses  coupes  de  terrains  {Rcuic  du 
Mai/ie,  l.  XXI,  p.  25-96)  uOccupeut  qu  un  territoire  de  10  kiloni. 
de  longueur  parce  qu'ils  n'étaieut  destinés  qu'à  la  protection  de 
cette  concjuèle  des  sires  de  Bellèine.  Mais  le  genre  de  construction 
est  bien  le  même  avec  mélange  de  retranchements,  de  fossés  et  de 
lortes  maçonneries  que  dans  les  œuvres  analogues  des  vicomtes  de 
Beaumont. 
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Revue  du  Maine,  t.  XXI\',  p.  271-275).  C'est  le  dernier 
anneau  ajouté  à  la  chaîne.  Mais  cette  tète  de  ligne  était 
déjà  défendue  par  les  forteresses  de  Fresna}'  et  de  Beau- 


Plan  du  doxjon   de  Bolug-le-Roi 
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Coil'E     DU     DOXJON     DE    BoUIiG-l.E-Roi 


mont.  On  voit  à  Bourg-le-Pioi  l'union  des  deux  modes  de 
fortifications  :  donjon  en  maçonnerie  et  retranchements 
en  terre. 

Beaumont(-le -Vicomte). 

Le  château  de  Beaumont,  dit  depuis  Beaumont-le- 
Vicomte,  semhle  le  plus  ancien  des  donjons  de  la  famille 
des  vicomtes  du  Maine.  Geolfr-oy,  frère  de  Raoul  IV,  du 
vivant  de  celui-ci,  c'est-à-dire  avant  1067,  ])orte  le  nom 
de  (leolfroy  de  Beaumont.  Le  lieu,  (pi'on  doit  snpposer 
forlilié,  existait  donc  déjà,  et  ^L  li.  i^atouche  d;»te  à  tort 
l'acte  où  Geolfroy  est  ainsi  dénommé,  passé  en  faveur  de 
Marmoulier,  de   1077.   Du  reste,   nous   savons    (jue    le 
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vicomte  Hubert  livra  ses  châteaux  de  Fresnay  et  de 
Beaumont  à  Guillaume  le  Conquérant,  en  1073  (Orderic 
Vital  et  P».  Latouche,  Le  Co/n/é  du  Mdine,  p.  38).  MuLert. 
fds  de  Raoul  IV  et  frère  de  (leollVoy,  trois  jours  avant 
son  dé})art  pour  l'Angleterre  (1085),  date  apud  Caslel- 
htm  BelIiiuonUs  un  acte  par  lequel  il  donne  à  Saint- 
Vincent  du  Mans  l'église  de  Saint-FIaceau. 


T'âviiei    laoi 


Coiè     de  Ai    Riviei'e 
Plan   du   ciiatkau   di:   Bi: aumont-i.k-Vicomti: 


r^e  donjon  cpii  existait  à  c<'tte  (''j)oque  ])cut  encore  se 
reconnaître.  C'est  un  qnadrilatère  irr(''gulier,  massif, 
dominant  la  rivière  (la  Sartlie)  de  25  à  30  mètres.  11 
mesure  extérieurement  33  mètres  au  nord,  deux  mètres 
de  moins  au  sud,  et22  mètres  sur  les  })etits  côtés.  L'é})ais- 
seur  varie  de  3  m.  30  au  nord  à  2  m.  70  au  sud.  Ces  dif- 
férences sont  commandées  par  la  conliguration  du  sol. 
L'angle  N.  E.  est  flanqué  d'une  tour  ronde,  faisant  fonction 
de  contrefort.  Les  an<>-les  S,-0.  et  N.-O.  ont  des  contre- 
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forts  en  roussard  contreboutant  les  murs.  Tous  les  côtés 
du  quadrilatère,  sauf  Test,  sont  renforcés  largement  en 
leur  milieu.  L'entn'^e,  d'après  M.  Liger,  était  à  une  cer- 
taine hauteur  au-dessus  du  sol,  ou  plus  probablement  au 
sud  dans  remplacement  d'une  brèche.  On  ne  peut  la 
supposer  à  Touest,  où  elle  se  serait  trouvée  dans  l'épais- 
seur du  contrefort. 

Ce  donjon  fut  plus  tard  rattaché  à  l'enceinte  murée  de 
la  ville. 

Fresnay. 

Le  château  de  Fresnay,  d'a])rès  l'étude  qu'en  a  faite 
M.  Triger,  com])renait  au  xi"  siècle  une  enceinte  couron- 
nant le  roclier  qui  domine  la  Sarthe  d'une  hauteur  de 
20  à  25  mètres.  Il  reste  de  cette  muraille  au  moins  une 
portion  où  l'appareil  en  feuilles  de  fougère  est  visible.  A 
l'intérieur  de  l'enceinte  était  le  donjon  qui  devait  occu- 
per la  place  rectangulaire  du  cliàteau  du  xv®  siècle,  de 

!,,<<;;.•     Jattiin,       lia     (.'l'ia/fau 
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34  mètres  sur  13.  Pourtant  cette  largeur  parait  bien  insuf- 
fisante pour  la  longueur  :  elle  peut  avoir  été  réduite  dans 
la  reconstruction. 

Le  château  de  Fresnay  était  le  point  terminus  de  la 
ligne  des  forteresses  du  Maine  vers  la  Normandie.  C'est 
peut-être  aussi  un  des  plus  anciennement  construits, 
simultanément  avec  celui  de  lieaumont. 

Guillaume  le  Conquérant  s'en  empara  en  1073. 
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Sillé(-le-Guillaume). 

Le  cliàtoau  de  Sillé  existait  en  1070  et  fut  attarjué  par 
la  population  du  ^lans,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 
révoque  Arnault  et  (ïef)l'IVoy  de  Mayenne.  S'il  u\''tait 
pas  aiix  mains  des  vicomtes  du  !Maine,  il  était  au  moins 
sur  le  trajet  de  la  ligne  de  leurs  forteresses,  et  l'on  ne 
peut  guère  supposer  qu'il  n'y  ait  pas  entre  ces  donjons  delà 
même  époque  une  communauté  d'origine  ou  d'intt'rêts.  Il 
est  sûr  pourtant  que  le  château  de  Sillé  était  dès  lors  aux 
mains  de  la  famille  de  Sillé,  qui  le  garda.  Mais  peut-être 
était-elle  vassale  à  l'oi-igine  de  celle  des  vicomtes.  Il  fut 
pris  en  1073,  en  même  temps  que  Boaumont  et  Fresnav, 
par  Guillaume  le  Conquérant.  Les  Anglais  le  détruisirent 
au  XV*  siècle,  et  celui  que  la  famille  de  Beauvau  réé- 
dilia  ne  laisse  plus  rien  deviner  de  l'édifice  primitif. 

Le  château  de  Courmenant  ne  me  semble  pas  de  cette 
époque.  Aucun  texte  qui  s'y  rapporte  n'est  du  xi"  siècle. 

COURTALIÉRU. 

Le  donjon  de  CourtaliéiHi,  dans  la  paroisse  de  N'imarcé, 
à  8  kilom.  O.  de  Sillé,  est  un  de  ceux  qui  surprennent 
le  plus  par  sa  situation  en  un  terrain  désert,  mais  dans 
une  position  avantageuse  sur  le  bord  oriental  d'un  pla- 
teau élevé,  cerné  d'une  profonde  tranchée  artificielle. 

Il  comprend  trois  corps  de  bâtiment  unis  de  façon  à 
laisser  entre  eux  une  cour,  défendue  par  un  mur  qui  en 


1.  Il  r-csie  copeiidaul  des  débris  de  la  c(iiistraction  du  xi"  fni  du 
xiic  siècle,  sifriialés  vaguemeiU  par  M.  llucher,  et  reconuus  par 
lui  dans  les  murs  d'une  des  tours  aiii>ulaires  du  château.  »  Auiré. 
dil-il,  dans  le  jardin  du  château  par  un  de  ces  instincts  (jui  <ruidcnt 
1  archéolofijue,  j'étais  depuis  (juel{|ues  temps  occupé  à  admirer,  à 
part  moi.  comment  des  fragments  d  archivoltes,  évidemment  fort 
anciens,  s'étaient  trouvés  noyés  dans  la  masse  des  moellons  d'une 
des  tours  angulaires  du  château  ;  ces  débris,  d'une  construction 
contemporaine  du  xii''  siècle,  offraient  à  l'œil  des  dents  de  loup  » 
(Hncher,  Les  Muiuimcnts  de  la  Saillie,  p.  168). 
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ferme  à  demi  l'entrt'e.  Deux  des  édifices,  l'un  au  nord 
long-  de  15  mètres,  Tautre  au  couchant  de  17  mètres, 
sont  exactement  en  équerre  ;  à  l'est,  est  le  donjon  pro- 
prement dit,  uni  à  la  })ointe  est  du  corps  septentrional 
et  débordant  sur  elle.  Les  murs  en  sont  plus  forts  aussi 
Inen  que  ceux  auxrjueis  il  se  soude,  plus  sérieusement 
défendus  par  des  meurtrières  aux  larg-es  embrasures, 
des  contreforts,   sans  communication  directe  avec  les 


CoLKTALIKKU 

Dessin  de  M.  Menjot  d'Elbenne. 

autres  logis.  Le  bâtiment  de  Touest  n'a  qu'une  muraille 
de  0  m.  00  d'épaisseur.  Deux  portes  y  sont  indiquées 
])ar  les  trous  où  se  logeaient  les  poutrelles  qui  les  fer- 
maient, Tune  sur  l'extérieur,  l'autre  sur  la  cour  que  cer- 
nent les  trois  corps  de  l)àtiments. 

On  a  trouvé  dans  les  décombres  des  poteries  à  l'd'il  de 
perdrix  qui  indiquent  le  xi*  ou  le  xii*  siècle  aussi  bien 
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que  Tappareil  en  feuilles  de  fougère  et  qu'on  voit  dans 
(|uelques  parties  des  murs.  Ceux-ci  ont  encore,  dans  les 
parties  fortes  du  donjon  et  du  mur  auquel  il  est  joint, 
la  hauteur  de  deux  étages,  La  famille  de  Courtaliéru 
paraît  comme  vassale  des  vicomtes  du  Maine  jusqu'au 
xiii'  siècle. 

Sainte-Suzanne  . 

Le  château  de  Sainte-Suzanne  occupe  le  sommet  d'un 
mamelon  rocheux,  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Erve  cou- 
lant du  nord  au  sud.  L'enceinte  forme  un  triangle  de  tours 
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Dessin  de  M.  Robert  Triger. 
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et  de  courtines  dont  plusieurs  ont  été  refaites  à  diffé- 
renles  époques.  La  poterne  avec  herse  est  dans  ce  dernier 
cas.  La  ligne  qui  séparait  à  l'ouest  le  château  de 
l'enceinte  de  la  ville  est  la  mieux  fortifiée,  soutenue  en 
son  milieu  par  le  donjon,  ([ui  se  présente  obliquement, 
par  une  tour,  par  l'angle  rentrant  où  s'ouvre  la  porte.  Ce 
donjon,  dont  les  murs  ont  'A  mètres  d'(''paisseur,  avec  con- 
treforts contrehoutant  les  murs  ou  les  soutenant  au 
milieu,  mesure  20  mètres  de  lono-  sur  15  mètres  de  larue, 
a  une  hauteur  de  trois  étages,  et  des  meurtrières  dans  de 
larges  embrasui'es  gai-nies  de  degrés. 

Château  et  donjon  sont  du  môme  temps  ;  ils  ont  sou- 
tenu le  siège  de  Guillaume  le  Conquérant  (1083-1085)  : 
les  nombreux  chevaliei's  qui  défendirent  le  ])arti  du 
vicomte  Hubert  n'auraient  pu  loger  dans  le  donjon  seul  : 
du  reste  il  y  avait  encore  dans  le  mur  d'enceinte  des 
traces  d'appareil  en  feuilles  de  fougère,  à  gauche  de 
l'entrée  du  château. 

L'occasion  de  cette  construction  fut  probablement  le 
démantèlement  des  places  de  Beaumont,  de  Fresnay  et 
de  Sillé  par  le  roi  Guillaume  en  1073.  Sainte-Suzanne  les 
aurait  remplacées  comme  tète  de  ligne  et  centre  d'un 
groupe  de  forteiesses. 

<(  Châteaux  »  dk  Thorigné. 

Les  «  Châteaux  »  de  Thorigné,  qui  forment  le  point 
terminus  de  la  ligne  des  fortifications  des  vicomtes  de 
Beaumont  vers  le  S.-E.,  ont  un  caractère  que  ne  nous  ont 
])as  présenté  les  autres  châteaux-forts  et  donjons.  Les 
«  châteaux  »  j)roprement  dits  consistent  eu  trois  enceintes 
successives  formées  de  retranchements  en  terre  avec  fos- 
sés extérieurs,  qui  pouvaient,  dit-on,  être  remplis  d'eau. 
L'ensemble  mesure  une  longueur  de  450  mètres  de  long 
sur  150  de  large.  La  première  enceinte  A^ers  l'est,  est  la 
plus  grande.  Toutes  les  trois  communiquent  entre  elles  v.t 
avec  le  dehors.  L'entrée  principale  est  commandée  par 
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Plan  dressé  par  JI.  l'abbé  Maillard. 
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un  fortin  réduit  maintenant  à  une  simple  motte,  mais 
que  complétait  à  l'origine  une  tour  en  Lois,  de  même  que 
les  crêtes  des  talus  (jui  mesuraient  jusqu'à  18  métrés  de 
haut  étaient  surmontées  de  jialissades. 

Dans  la  troisième  enceinte,  à  l'ouest,  un  donjon  carr('' 
de  20  mètres  de  C(Hé  est  })lac(''  obliquement  par  rapport  à 
l'ensemble  de  la  ligne  des  levées  et  des  fossés.  Les  murs, 
plus  forts  que  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits,  sauf 
Bourg-le  Roi,  ont  4  mètres  d'épaisseur.  Un  escalier  en 
spirale  est  j)ratiqué  dans  cette  maçonnerie,  qu'on  dit 
mesurer  encore  20  mètres  de  liauteui'. 

jNI.  le  curé  Maillard  a  étudié  ce  curieux  monument 
défendu,  non  par  sa  situation  escarpée,  mais  par  les 
marécages  qui  l'entourent.  Il  y  a  mis  quelques  idées  per- 
sonnelles :  pont-levis,  château  et  chapelle  disparus,  traces 
d'un  siège  d'artillerie. 

EVRON. 

La  tour  de  l'église  abbatiale  d'Evron  reconstruite  par 
les  vicomtes  du  Maine  est  trop  imposante,  trop  puis- 
sante, dans  sa  construction  primitive,  telle  qu'elle  était 
avant  l'ouverture  des  grandes  baies  pratiquées  pour 
l'installation  de  l'escalier  monumental  du  xviii*  siècle, 
pour  n'avoir  pas  eu  d'autre  destination  que  celle  d'un 
clocher  d'église,  ou  d'un  belïroi.  On  doit  y  voir  en  même 
temps  un  ouvrage  militaire.  L'abbaye  n'est  pas  absolu- 
ment dans  l'alignement  de  nos  forteresses,  mais  elle  est 
dans  le  domaine  avéï'é  des  vicomtes  ;  et  le  donjon  ren- 
force ceux  de  Sainte  Suzanne,  de  Courtaliéru  et  de  Tho- 
rigné.  Ceux  qui  l'occupaient  au  nom  des  moines  ou  de 
leur  jestaurateur  pouvaient  utilement  contribuer  à  barrer 
le  passage  aux  envahisseurs  du  Maine.  Si  l'on  pouvait 
étudier  la  manière  dont  il  est  relié  à  la  nef  de  l'c-glise 
romane,  on  trcjuverait  probablement  (pi'il  a  été  ajouté 
après  coup  à  la  construction.  Cette  destination  défen- 
sive du  monument  a  été  admise  par  des  architectes  et 
des  archéologues. 


228  — 


Sablé. 

Le  château  de  Sablé  peut  aussi  se  relier  à  la  chaîne 
des  forteresses  des  vicomtes  du  Maine,  du  moins  l'ut-il 
aux  mains  de  la  même  famille.  On  connaît  sa  position 
escarpée  et  dt'fensive  dominant  le  cours  de  la  Sartlie. 
Ilugue  II,  comte  du  Maine,  mort  avant  992,  ou  Hugue  III, 
son  fils,  le  bâtit  :  il  fut  depuis  inféodé  à  (leolTro}',  frère 
de  Raoul  IV  et  fondateur  de  Solesmes  dans  sa  vieillesse. 
GeolïVoy  eut  pour  enfants  :  Dreux,  Bouchard,  Lisiart  et 
Avoie,  celle-ci  mariée  à  Robert  le  Bourguignon,  que 
nous  retrouverons  prenant  part  à  la  défense  de  Sainte- 
Suzanne,  avec  son  neveu.  C'est  son  frère  Raoul  qui  Ini 
avait  cédé  le  territoire  où  (ieotfroy  édifia  le  prieuré  de 
Solesmes.  Donc  Solesmes  à  Torigine  était  du  patrimoine 
des  vicomtes  aussi  bien  que  Sablé. 


NOTE  SUR  LES  SÉPULTURES 
DES  VICOMTES  DE  DEÂUMONT  A  ÉTIVAL. 

Les  vicomtes  du  ]Maine,  de  la  maison  de  Beaumont, 
eurent  leurs  sépultures  dans  l'abbaye  d'Etival,  fondée 
pour  les  religieuses  de  saint  Alleaume  par  Raoul  \'  de 
Beaumont  en  1109.  La  plupart  de  ces  monuments  ont 
été  retrouvés,  en  1848,  par  M.  Hucher,  l'éminent  archéo- 
logue, guidé  par  M.  Pommerais,  à  qui  nous  devons  plu- 
sieurs autres  trouvailles  précieuses. 

Le  Corvaisier,  dans  son  Ilistoii-e  îles  cvêqiies  du  Mans 
(p.  410),  raconte  que  «  Raoul,  vicomte  de  Beaumont, 
fondateur  d'Etival,  un  autre  Raoul,  aussi  vicomte  de 
Beaumont,  son  bienfaiteur,  oncle  de  Marguerite,  com- 
tesse, fondatrice  des  Chartreux,  et  ses  deux  enfants, 
Guillaume  et  Richard,  dont  le  dernier  avait  épousé 
Mathilde,  dame  d'Amboise  et  de  Montrichard,  (jui  donna 
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l'église  de  Livet,  furent  tous  ])areilleuient  inliunit-s  dans 
une  des  chapelles  de  cette  ahbave  (rEtivali  destinée 
pour  la  S(''pulture  des  seigneui's  de  Heauniont.  »  11  y  a 
|)lusieurs  inexactitudes  dans  cette  note  du  sieur  de  Cour- 
teilles  qui  sont  faciles  à  relever.  Mais  en  particulier,  il 
est  certain  qu'il  ne  donne  pas  rénumération  de  toutes 
les  tombes  et  qu'il  les  identifie  mal. 

Pesclie,  dans  le  Diclionnairc  de  la  SarlJie  (t.  II, 
p.  264),  ailirme  que  précédemment  il  v  avait  sept  statues 
sur  autant  de  tond)eaux,  mais  que  quand  il  les  vit,  vers 
1830,  il  n'y  en  avait  plus  que  deux,  dans  un  caveau  sous 
la  sacristie,  dans  les  l'uines,  dont  l'une  représentait  une 
femme  en  habit  de  religieuse,  et  l'autre  un  guerrier  vêtu 
de  sa  cotte  de  mailles  et  d'un  manteau.  Il  croit  que  c'étaient 
les  statues  de  Raoul,  le  fondateur,  et  de  Godehilde,  la 
])remière  abbesse.  Il  se  trompe  sur  ce  dernier  point;  la 
femme  en  habit  de  religieuse  est  Agnès,  la  dernière 
représentante  des  Beaumont. 

Quant  aux  sept  tond)es  dont  il  pai'le,  il  peut  avoir 
raison.  Le  dessinateur  de  (iaignières  en  a  re})roduit  six. 
D.  Piolin,  s'en  rapportant  sans  doute  à  Pesclie,  signale 
aussi  sept  tombeaux.  Mais  quand  et;  dernier  nous  dit 
qu'il  ne  trouva  plus  que  deux  statues  à  Etival,  c'est  qu'il 
ne  poussa  pas  son  investigation  assez  loin. 

^I.  [lucher  en  découvrit  quatre  aj)rès  lui,  mais  empilées 
les  unes  sur  les  auti'es,  deux  par  deux.  11  comprit  bien 
aussi  que  le  caveau  sous  la  sacristie,  où  elles  étaient 
remisées,  n'était  })oiut  leur  place  primitive,  (pi'elles 
ornaient  d'abord  la  chaj)elle  seigneuriale,  et  (pi'à  sa 
démolition,  on  les  avait  transférées  en  partie,  comme 
pièces  plus  importantes,  dans  un  caveau.  Il  les  identifie 
d'ailleurs  exactement,  reconnaissant  dans  les  deux  dalles 
supérieures,  celle  d'Agnès  de  lieaumont  et  de  Jean  de 
Urienne,  son  fils,  dont  les  tombes  avaient  des  arcatures 
trilobées  ;  et  dans  celles  (pii  les  supportaient  l'elligie  de 
Raoul,  le  fondateur,  très  ollensée  par  la  charge,  et  cidle 
de  Raoul,  arrière-petit-lils  du  fondateur  et  })ère  d'Aguès, 
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la  plus  mutilée  de  toutes,  n'ayant  plus  ni  la  tète  ni  les 
jambes. 

Ces  quatre  monuments  funéraires  avaient  été  dessinés 
pour  G  aiguières,  dont  les  cartons  possèdent  deux  autres 
reproductions  :  la  tombe  de  Richard,  petit-lils  du  fon- 
dateur, et  celle  de  Louis  de  Brienne,  mari  d'Agnès  de 
Beaumont. 

Dom  Piolin  nous  apprend  encore  que  le  tombeau  de 
Raoul,  fondateur  d'l']tival,  a  été  dessiné  et  figuré  au 
t.  II,  p.  iJ3,  des  Moîiiinients  de  la  nionarcliie  fran- 
çaise (1729-1733).  Je  suppose  que  ce  doit  être  d'après 
les  recueils  de  Gaignières. 

La  chapelle  des  seigneurs  de  Beaumont  semble  avoir 
été  en  ruine  A^ers  le  milieu  du  xvii*  siècle.  Le  Corvaisier 
n'en  parle  pas  en  1648.  (i aiguières,  vers  1G60,  signale 
ainsi  la  tombe  de  Raoul  de  Beaumont,  fondateur  :  «  Tom- 
beau de  pierre  dans  une  chapelle  joignant  l'église  de 
l'abbaye  d'Etival,  dite  chapelle  des  seigneurs,  laquelle 
estoit  ruinée  l'an Il  est  de  Raoul  de  Beaumont,  fon- 
dateur, l'an  1210.  » 

Toutefois  la  translation  n'eut  lieu  qu'à  l'époque  de  la 
démolition,  pendant  la  Rt'volution.  M.  Huclier  l'a  com- 
pris ainsi.  Pas  plus  que  personne,  il  ne  sait  ce  que  sont 
deveimes  les  autres  statues.  Mais  s  il  a  bien  interprété 
les  documents  et  les  monuments  que  nous  étudions,  il  ne 
me  semble  pas  leur  avoir  attribué  leur  date  véritable. 

L'opinion  de  M.  Hucher  est  que  chaque  tombeau  est 
de  l'époque  de  la  mort  du  personnage  dont  il  porte  la 
ligure.  Il  dit  de  la  plus  ancienne,  celle  du  fondateur, 
mort  vers  1120,  qu'elle  est  «  l'un  des  plus  antiques  spé- 
cimens de  la  statuaire  civile  française...,  que  pendant 
sept  siècles  elle  avait  reposé  dans  la  chapelle  des  sei- 
gneurs de  Beaumont  située  près  de  l'église  du  couvent, 
ou  sur  l'emplacement  de  cette  chapelle.  » 

Mon  opinion  est  que  toutes  les  tombes  avec  les  statues 
ne  datent  que  d'une  seule  époque,  celle  de  la  construc- 
tion  de   la   chapelle   seigneuriale,   soit  vers   la   fin   du 


1 


—  231  — 

XIII*  siècle,  quand  mourut  Agnès,  la  dernière  représen- 
tante de  la  famille. 

J'avais  déjà  l'ait  une  l'emarque  analogue  à  I-]vron  pour 
les  statues  tomi)ales  de  la  famille  de  Lisle,  dont  les  mem- 
bres étaient  vicomtes  de  Blois  et  se  prétendaient  héritiers 
du  fondateur  de  l'abbaye.  A  ce  titre  Renaud  de  Lisle, 
mort  en  1278,  avait  obtenu  pour  lui  une  tombe  en  bron/e 
émaillé  avec  sa  statue  en  ronde-bosse  placée  dans  le 
chœur,  et  pour  son  père  et  sa  mère,  pour  son  grand- 
père  et  sa  grand'mère  des  dalles  funéraires  en  pierre  de 
Bernay,  avec  leur  eiilgie  en  haut-relief.  On  attribuait 
celles-ci  au  xii"  siècle,  ce  qui  est  bien  impossible  car,  pour 
ne  parler  que  de  détail  de  costume,  l(!s  deux  dames  portent 
la  guinq)e,  qui  ne  fut  en  usage  qu'à  la  lin  du  xiii"  siècle 
et  surtout  au  commencement  du  xiv".  Les  autres  particu- 
larités, l'armure  des  chevaliers,  prouvent  bien  aussi  que 
leurs  statues  ne  sont  que  de  l'époque  où  se  préparait  la 
reconstruction  de  l'église  abbatiale,  de  1300  à  1330. 

Il  en  est  de  même  pour  l'ensemble  des  monuments  des 
vicomtes  de  Beaumont.  Ils  sont  de  l'âge  de  la  chapelle 
seigneuriale.  Or  celle-ci  fut  faite  pour  Louis  de  Brienne 
et  Agnès  de  Beaumont,  comme  le  reconnaît  ]M.  Hucher, 
comme  l'indique  le  vitrail  qui  la  décorait  encore  au  milieu 
du  xvii"  siècle  où  sont  ligures  les  deux  époux.  Si  l'on 
avait  quelque  hésitation,  les  armoiries  de  la  famille  de 
Beaumont,  peintes  sur  les  boucliers  qui  sont  tous  de 
même  forme,  de  même  style,  le  prouveraient.  Il  y  a  une 
grande  analogie  entre  les  statues  d^Etival  et  celles 
d'Evron.  Les  personnages  furent  ensevelis  dans  l'ab- 
bave  à  ré])oque  de  leur  décès,  mais  n'eurent  cénotaphes 
et  statues  qu'à  la  fin  du  xiii"  siècle. 

L'inspection  des  dessins  de  Gaignières  suffira  pour  con- 
vaincre (pie  toutes  les  tombes  sont  bien  de  la  même  main. 

Voici  l'énumération  de  toutes  celles  qu'il  a  fait  des- 
siner ou  (jui  nous  ont  été  conservées  : 

1°  llaoul  V,  fondateur  d'Étival  (1097-1120).  M.  Hucher 
dit  cette  tombe  plus  rudimentaire  que  les  autres.  Le  des- 
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sinateur  de  Gaignières  n'}'  fait  pas  grande  dilîérence  : 
cotte  d'armes,  casque  à  nasal,  grand  bouclier  aux  armes 
de  la  famille  comme  les  autres  ;  la  tète  soutenue  par 
deux  anges  qui  Tencensent,  les  pieds  sur  les  deux  ailes 
d'un  ange  portant  chacun  un  lis  héi-aklique,  pas  d'arca- 
ture.  Dalle  conservée  et  dessinée. 

2"  Richard,  petit-fils  du  fondateur,  1173-1194.  Cotte 
d'armes,  tête  nue  sur  un  coussin,  mains  jointes,  les 
pieds  sur  un  cul-de-lampe,  bouclier  au  côté  gauche,  trois 
anges  encenseurs  de  chaque  côté.  Original  perdu,  des- 
sin de  Gaignières. 

3"  Raoul  \\,  père  d'Agnès  de  Beaumont,  1194-1236. 
Cotte  d'armes,  bouclier  au  côté  gauche,  la  tête  enveloppée 
d'un  chaperon  de  mailles,  sur  un  coussin  que  soutiennent 
deux  anges,  la  main  gauche  sur  le  baudrier,  la  droite  sur 
la  poitrine,  pas  d'épée,  les  pieds  sur  un  lion,  pas  d'arca- 
ture.  Dalle  conservée,  mutilée  ;  dessin  de  Gaignières. 

4°  Agnès,  tille  de  Raoul  VI,  1235-1290.  Longue  robe, 
long  manteau  et  guim])e  ;  la  tête  reposant  sur  un  coussin 
que  supportent  deux  anges  ;  mains  jointes,  les  j)ieds  sur 
un  lévrier,  trois  arcatures  trilobées,  avec  })ersonnages. 
Dalle  conservée  ;  dessin  de  Gaignières. 

5"  Louis  de  Brienne,  époux  d'Agnès.  Cotte  d'armes 
tombant  aux  genoux,  tête  nue  sur  un  coussin  .que  deux 
anges  soutiennent  d'une  main  en  portant  l'autre  sur 
l'épaule  du  personnage,  bouclier  au  côté  gauche,  aux 
armes  de  Brienne,  mains  jointes,  pas  d'épée,  les  pieds 
sur  un  lion.  Doubles  arcatures  trilobées,  avec  })erson- 
nages.  Original  perdu,  dessin  de  Gaignières. 

6"  Jean  de  Brienne,  tils  de  Louis  et  d'Agnès,  1290- 
1305.  Cotte  d'armes,  bouclier  au  côté  gauche,  aux  armes 
de  Brienne,  double  écu  et  bannière  aux  mêmes  armes 
aux  deux  épaules,  pas  d'épée  ;  tête  nue  sur  un  coussin 
soutenu  de  deux  anges,  mains  jointes,  les  pieds  sur  un 
lion;  arcatures  trilobées,  semblables  à  celles  de  la  tombe 
d'Agnès.  Dalle  conservée  ;  dessin  de  Gaignières. 

A.  Angot. 


NOTES  HISTORIQUES 

SUR  L\  lilVIËE  DE  ILIII  OU  1A\I1E 

et   sa  navigation 


INTRODUCTION 

A  notre  connaissance,  la  rivière  de  Mayenne,  de  quel- 
que manière  qu'on  Tenvisage,  n'a  jamais  fait  l'objet  d'au- 
cune étude  historique.  Les  renseignements  que  l'on  peut 
trouver  sur  elle  dans  les  ouvrages  de  géographie  sont 
moins  que  rien  et  d'ailleurs  peu  concordants  sur  les  points 
les  plus  essentiels.  Elle  a  pourtant  la  singulière  bonne 
fortune  d'arroser  deux  départements  de  France  qui  doi- 
vent à  deux  infatigables  érudits  d'avoir  vu  recueillir 
savamment,  sur  chacun  des  détails  de  leur  histoire,  une 
nudtitude  de  renseignements  ;  mais  le  Dictionnaire  Idsto- 
rique  d'.'  Mdine-el-Loire  et  le  Dictionnaire  historique 
de  la  Mayenne,  ces  remarquables  monuments  élevés  à 
l'histoire  locale,  n'ont  consacré  à  la  rivière  dont  ils  portent 
un  peu  le  nom  que  des  articles  tout  à  fait  insuflisants, 
non  seulement  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'elle  était 
autrefois  et  du  rôle  ({u'elle  a  joué,  mais  même  pour  faire 
soupçonner  l'intérêt  qu'en  présenterait  l'étude. 

Cet  abandon  dans  lequel  les  historiens  l'ont  laissée, 
n'a  d'ailleurs  point  fait  à  la  ^layenne  une  situation 
exceptionnelle  parmi  les  rivières  de  France.  Très  rares 
sont  celles  qui  ])euvent  se  targuer  d'avoir  retenu  quelque 
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écrivain  sur  leur  existence  passée  et  sur  toute  la  série 
de  faits  et  irinstitutions  dont  celte  existence  fut  la  con- 
dition ])remière  :  nous  connaissons  seulement  une  l'étude 
sur  la  rivière  et  la  vallée  du  Grand-Morin  que  IM.  A. 
Bazin  a  fait  paraître  en  1907  ;  V Historique  de  la  rivière 
de  l'isle,  publiée  par  ^\.  Jullien  dans  le  tome  ^'  du 
Bulletin  de  la  Société  Iiistorique  et  archéologique  du 
Périgord  ;  un  volume  sur  la  Loire  paru  en  1909  et  dû  au 
comte  Joseph  Imbart  de  la  Tour,  et  Vllistoire  de  la 
rivière  d'Yonne,  de  M.  Max  Quentin,  qui  fait  partie  du 
XXXIX^  volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
liistoriques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Les  deux  seuls  ouvrages  importants  que  Ton  puisse 
citer  sur  un  fleuve  de  France  et  sur  sa  navigation  con- 
cernent la  Loire.  La  Loire  Iiisto/'ique,  /)ittoresque  et 
biog/'aphique,  par  Touchard-Lafosse,  parue  eu  1856.  en 
cinq  volumes,  embrasse  tout  le  cours  de  la  Loire  et  toute 
l'étendue  des  départements  qu'elle  arrose;  intéressant 
par  ses  jolies  gravures  et  les  renseignements  qu'il  donne 
sur  l'i'tat  du  pays  à  cette  époque,  il  est  tout  à  fait  vieilli 
en  ce  qui  concerne  la  partie  historique.  C'est  au  contraire 
beaucoup  plus  Tliistoire  interne,  si  l'on  peut  dire,  celle 
du  lit  même  de  la  Loire  et  des  services  commerciaux 
([u'elle  rendait,  que  nous  trouvons  dans  Vllisloire  de  la 
Communauté  des  Marchands  Fréquentant  la  l'ivière 
de  Loire  et  fleuves  descendant  en  icelle,  publiée  par 
jNIantellier  de  1804  à  1869  '  ;  ses  trois  volumes  si  instruc- 
tifs doivent  être  considérés  comme  la  première  contri- 
bution à  l'histoire  des  relations  commerciales  entre  les 
villes  riveraines  de  la  Loire,  car  Mantellier  n'a  guère 
utilisé  que  des  documents  imprimés  et  des  i-egistres  de 
délibérations  et  de  correspondances,  et  il  faudra  attendre 
pour  compléter  son  œuvre  que  les  innombrables  docu- 
ments du  fonds  de  la  Communauté  des  Marchands  Fré- 
quentant,   entassés    aux    Archives   départementales   du 

].  Gel  ouvrage  intéresse  seulement  une  partie  du  cours  de  la 
Loire. 
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Loiret,  soient  inventoriés  et  classés  de  façon  à  être 
ntilisables. 

Ponr  le  moment,  une  partie  seulement  de  ce  fonds  est 
inventoriée  très  sommairement  et  ce  n'est  que  l'effet  du 
hasard  si  nous  avons  pu,  grâce  aux  indications  bienveil- 
lantes de  ]M.  l'Archiviste  du  Loiret,  y  découvrir  les  quel- 
ques documents  concernant  la  ^layenne  que  nous  cite- 
rons au  cours  de  cette  étude.  Et  pourtant,  c'est  là,  dans 
les  Archives  de  cette  ancienne  corporation  dont  nous 
expliquerons  plus  loin  le  rôle  considérable,  que  se  trou- 
vent tous  les  comptes  de  balisage,  les  mémoires  de 
travaux,  les  procès-verbaux  de  visite  et  les  pièces  de 
procédure  qui  constituent  du  xiv^  au  xviii*  siècle  les 
matériaux  précieux  de  l'histoire  de  la  navigation  et  du 
-commerce  de  la  Mayenne. 

Pourètre  complet,  nous  citerons  encore  l'étude  publiée 
en  1901,  par  M.  Emile  Picarda,  sur  les  Marchands  de 
Veau,  Hanse  Parisienne  el  Cotnpagnie  Française  ;  elle 
se  rapporte  à  un  sujet  très  particulier,  le  droit  de  sur- 
veillance et  de  police  de  l'eau,  entre  le  pont  de  Mantes 
et  ceux  de  Paris,  qui  appartint  du  x^  au  xv"  siècle  aux 
marchands  parisiens  liés  entre  eux  par  le  contrat  de 
hanse  '.  Enfin,  en  1913,  M.  Louis  Bonnard  a  fait  paraî- 
tre la  Navigation  intérieure  de  la  Gaule  à  l'époque 
Gallo-Romaine,  où  sont  réunis  tous  les  renseignements 
actuellement  recueillis  sur  la  batellerie  et  les  rivières  à 
cette  époque. 

Le  rôle  des  cours  d'eau,  «  ces  chemins  qui  marchent 
et  qui  portent  où  l'on  veut  aller  »  -  si  importants  dans 
la  vie  sociale  de  la  (jaule,  a  diminué  peu  à  peu  au  cours 
des  siècles  avec  le  développement  des  voies  de  commu- 
nication terrestres  ;  il  n'a  cependant  pas  encore  disparu, 
même  en  Europe. 

1.  Citons  aussi  :  Ferd.  Villepelel,  Un  syndical  de  nw^'igation  à 
Périgueux,  dans  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive, 
1910. 

2.  Pascal,  Pensées,  chap.  9,  XXXVIII. 
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Si  la  MaN'enne,  au  moment  même  où  les  travaux  de  sa 
canalisation  étaient  achevés,  a  vu  le  trafic  s'éloigner 
(relie  au  profit  du  chemin  de  Ter,  elle  a  connu  des  siècles 
plus  heureux. 

La  Mayenne  a  été  et  est  encore,  quoitjue  à  des  degrés 
moindres  : 

Une  route,  celle  (pii  fait  communiquer  la  vallée  de  la 
Loire  avec  la  Normandie,  Angers  avec  Laval,  Caen. 
l'Angletei're  et  les  Flandres  ; 

Une  source  de  moyens  d'existence  pour  un  nombre 

considérable  d'hommes  à  qui  elle  fournit  1  occasion  d'em- 

plo^'er  leur  activité,  bateliers,  voituriers  par  eau,  nuMi- 

niers,  pécheurs,  tanneurs,  charpentiers  en  bateaux,  bali- 

•  seurs,  éclusiers,  etc..  ; 

Une  cause  de  rapports  forcés,  donc  un  centre  d'inté- 
rêts communs,  un  lien  entre  les  habitants  de  ses  rives 
même  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres  et  de  classes 
sociales  diflerentes,  qui  tous  ont  à  subir  ses  crues  et  ses 
])ériodes  de  sécheresse  *et  doivent  s'unir,  soit  pour  se 
défendre  contre  elle,  soit  pour  l'utiliser  et  assui-er  la 
sécurité  de  sa  navigation  (pii  leur  apporte  à  Angers,  à 
Chàteau-Uiontier  ou  à  Laval  les  marchandises  et  denrées 
dont  ils  ont  besoin. 

En  des  temps  et  à  des  points  de  vue  très  divers,  elle 
a  joué  un  rôle  militaire  dont  on  l'a  encore  crue  capable 
lorsqu'en  1870  on  a  fait  préventivement  sauter  un  cer- 
tain nombre  des  [>onts  qui  la  franchissent. 

Il  ne  faut  [)as  oublier  non  plus  le  charme  de  sa  vallée, 
la  f(;rtilité  de  ses  rives  et  ses  sites  pittoresques,  gracieux 
ou  sévères,  que  d'autres  ont  di'crits. 

Ce  n'est  point  là  notre  sujet  et  notre  ambition  ne  sau- 
rait se  leurrer  du  rêve  de  donner  tme  histoire  comj)lète 
de  la  Mayenne,  même  en  laissant  de  côté  toute  étude 
hydrographique  à  laquelle  nous  ne  sommes  point  pré- 
paré et  toute  étude  juridi(pie  sur  la  propriété  de  la  rivière, 
question  qu(!  nous  n'avons  jamais  vue  posée  dans  aucun 
des  documents  que  nous  avons  consultés.  Nos  recher- 
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ches  n'ont  porté  que  sur  la  navigation  delà  Mayenne,  sa 
canalisation  et  ses  moulins  entre  Angers  et  Laval.  Après 
nous,  d'autres,  nous  l'espérons,  trouveront  encore  beau- 
coup à  écrire  sur  la  rivière  et  sur  la  vie  ambulante  ou 
sédentaire  dont  elle  l'ut  l'àme  et  le  cadre,  sur  les  fiefs 
qu'elle  arrosait  et  les  châteaux  qu'elle  reflétait  dans  ses 
eaux. 


CHAPITRE  P-- 
La   Rivière   de  Maine. 

Le  plus  important  allluent  de  droite  de  la  Loire,  le 
seul  à  vrai  dire  qui  semble  compter  par  la  longueur  de 
son  cours  et  l'tUendue  de  son  bassin,  s'appelle  la  Maine. 
Les  eaux  du  grand  fleuve  ont  accompli  la  plus  grande 
partie  de  leur  voN'age  à  travers  le  centre  de  la  France 
lorsqu'elles  reçoivent  cet  ap])oint,  à  peu  près  à  mi-chemin 
de  Saumur  à  Ancenis,  tout  près  d'Angers,  au  village  de 
la  Pointe,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire. 

Le  confluent  primitif  se  trouvait  un  peu  en  amont,  là 
même  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  l'agglomération 
centrale  de  la  commune  de  Hoiichemaine,  dans  cet  en- 
droit que,  dès  lo  xi'  siècle,  sa  situation  au  point  précis 
on  les  eaux  des  deux  cours  d'eau  se  mêlaient,  faisait  dé- 
signer ainsi  :  l7//r/  (/ne  (/ici lu/'  Biicca  Jfeduana'  '  ; 
Locus  (jno  MediKina  fluvias  ail  Ligerini  coiijiuigilur-. 
Il  est  facile  de  se  i-endre  compte  de  ce  déplacement  du 
confluent  :  vis-à-vis  Rouclunnaine  s'étend  aujourd'hui 
une  plaine  triangulaire,  i-ecouverte  })ar  les  eaux  à  cha- 
que crue,  dont  l'extrémité  ouest  se  trouve  en  face  de  la 
Pointe  et  qui  est  boi'uée  au  Nord  par  la  Maine,  au  Sud 

1.  Carlulaue  de  Suinl-I.dnd  d  Angers,  (kl.  l'iaiiclienaull,    |).  '.\'\. 

2.  Chronique  d'Anjou,  lome  II,  p.  297  (C.  Porl  :  Dut.  de  Maine- 
et-Loire]. 
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par  la  Loire,  à  l'Est  par  un  ]>lateau  un  pou  plus  élevé. 
Cette  plaine  s'appelle  encore  maintenant  Tlle  Chevriére  ; 
jadis,  (iu  elfet,  c'était  une  île  de  la  Loire,  car  un  bras 
du  fleuve  longeait  le  plateau  d'Empiré  et  rencontrait  la 
^Liine  devant  Ijoucliemaine  :  toute  l'eau  rpii  l'entourait 
faisait  donc  partie  de  la  Loire.  AFais  quand,  par  le  lent 
travail  des  siècles,  le  bras  du  fleuve  qui  bordait  le  pla- 
teau se  trouva  comblé,  le  point  de  jonction  fut  ainsi 
placé  plus  en  avant  et  l'ancien  bi-as  de  Loire  entre  Bou- 
chemaine  et  la  Pointe  devint  partie  intégrante  de  la  ALaine. 
On  trouve  ce  plateau  désigné  en  1028  de  la  façon  sui- 
vante :  Ai^guliis  ille  (jueiii  (■//■cii/ncingit  confluenlra 
Ligeris  et  Mednane  '  et  un  témoignage  de  cet  ancien 
état  des  lieux  subsiste  encore  dans  le  nom  de  la  ferme 
de  l'Onglée. 

^lais  si  Tendjoucliure  de  la  ^Fayenne  ne  présente  aucune 
dilTiculté  à  découvrir,  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  source. 
Pour(pioi  en  effet  reconnaître  le  premier  élément  consti- 
tutif de  la  rivière  dans  l'un  plutôt  que  dans  l'autre  des 
ruisseaux  qui  tous  contribuent  à  la  former  et  qui  s'épa- 
nouissent, se  multiplient,  se  font  de  ])lus  en  plus  petits, 
se  proj(ïttent  sur  la  carte  en  amont  de  Méboudin  et  même 
de  Saint-Lonp-du-Oast,  comme  les  bautes  branches  d'un 
chêne  privées  de  leurs  feuilles  se  profilent  sur  un  ciel 
gris  d'hiver?  A  remonter  la  rivière  à  ])ied.  en  suivant  ses 
bords,  on  s'y  perdrait.  Il  faudrait  mesurer  le  volume  et 
le  débit  de  tous  ces  ruisselets  j)Our  déterminer  lequel  est 
le  plus  puissant  et  doit  êti'e  considère''  comme  point  de 
départ  du  cours  d'eau  qui,  cinquaiile  lieues  plus  loin,  se 
jette  dans  la  Loire.  Gela  ne  s'est  jamais  fait  et  ne  ])eut 
j)lus  se  faire,  carie  nom  est  donne''.  Nous  croyions  au  moins 
que  la  source  de  la  ^la^'enne  était  connue  et  acceptée  de 
tous,  mais  nous  n'avons  [)as  tardé  à  reconnaître  quelle 
erreur  était  la  nôtre,  en  confiontant  div^ers  ouvrages  où 
cette  source  devait  naturellement  se  trouver  indiquée. 

1.  Cari,  du  Ronceiay  :  »  ///  angidala  »,  vers  1055  (C.  Port  : 
Dict.  de  Maine-et-Loire  ;  v»  Onglée). 
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Géog'ra})lies  et  érudits  ne  sont  pas  (raccord  et  ceux 
même  à  qui  l'on  aurait  cru  devoir  accorder  confiance  sans 
hésiter  se  trompent  singulièrement.  Expilly  ^  place  la 
source  de  la  Mayenne  «  à  quelque  distance  de  la  paroisse 
de  Saint-Samson,  à  3  lieues  1/2  à  TOuest-Nord-Ouest 
d'Alençon  »;  Elisée  Ileclus -'  nous  apprend  que  cette 
rivière  «  s'écoule  des  coteaux  granitiques  de  Donifront  », 
et  Douillet  ■'  qu'  «  elle  naît  au  village  de  Maine  »  ;  Cou- 
Ion  ^  la  fait  venir  des  montagnes  d'Alençon;  Guyard  de 
la  Fosse  ^  dit  qu'elle  «  prend  sa  source  en  la  paroisse  de 
La  Lacelle,  vers  Alençon  »,  et  M.  ra])l)é  A ngot^  précise 
c(  au  pied  des  Avaloirs,  à  deux  kilomètres  du  déj)arte- 
ment  auquel  elle  donne  son  nom  »  ;  mais,  })our  l'érudit 
C.  Port~,  la  Mayenne  «  vient  de  la  commune  de  Linières  » 
et  d'après  M.  Léon  Maître  ^,  elle  naîtrait  «  à  Orgèros, 
près  du  Nellier  ».  Les  cartes  présentent  moins  de  dilTé- 
rences  ".  Pourtant,  Cassini  '"  a  donné  le  nom  de  Mayenne 
à  ce  que  les  autres  a})pellent  la  \'arenne,  et  il  appelle 
\'arenne  un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  cette  rivière 
au-dessus  deTorchamj);  quant  au  cours  d'eau  qui  coule 
des  environs  d'Alençon  jusqu'à  Ambrières,  il  oublie  de 
le  dénommer.  Enfin,  le  Diclioiiuiiirc  géoi!;r(i[)lii(jue  de 


t.  Dict.  géograpliique  de  la  France  | Amslei-dani,  1766).  loinc  IV, 
p.  638. 

2.  Aouvelle  (iéogiaphio  f'/u\eisrlle  (l'aris,  iS7.5-lS9li),  tome  II, 
p.  ,536. 

'.i.  Dict.  rnivcrsel  d  Histoire  et  de  (ït'ugraj)hie  (1861),  tome  II, 
p.  11.51. 

4.   Les  Rivières  de  France  (Paris,  16i'*,  iii-8"),  tome  I.  p.  .362. 

•).   Histoire  des  seigneurs  de  Mayenne  (Le  Mans,  18.50),  p.  ix. 

6.  Dictionnaire  historique,  topographique  et  hiographique  de  la 
Mayenne  (1902-1910),  tome  II,  p.  841. 

7.  Dict.  histor.,  géog.  et  hiographique  de  Maine-et-l.oire  (An- 
gers,  1878),   tome  II,   p.  (').">  I. 

8.  Dirt.  topograj)hique  du  départ,  de  la  Mayenne  (l'ai-is,  1878), 
V"  Mayenne. 

9.  Carte  de  Robert,  1753.  —  Carte  d'état-major.  —  Carie 
an  100.000«. 

10.  Carie  n"  96.  Mais  sur  la  feuille  où  se  trouve  Croupi rain,  il 
indique  bien  la  Mayenne. 
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la  France  de  Joaiine  '  donne  une  indication  l)ien  détaillée  : 
«  La  Alavenne  naît  à  la  fontaine  du  Maine,  au-dessus  de 
La  Lacelle,  au  pied  des  collines  du  canton  de  Pré-en- 
Pail,  couronnées  par  la  foret  de  Multonne  ». 

C'est  aussi  l'indication  juste,  nous  ne  disons  pas  liy- 
drographiquement  parlant  (car  à  ce  jioint  de  vue,  nous 
avouons  notre  incompétence  sans  limites),  mais  histori- 
quement parlant.  Le  nom  de  cette  fontaine  de  Maine 
n'est-il  pas  un  indice  précieux  et  que  la  géographie  his- 
torique doit  considérer  comme  décisif?  Peut-on  trouver 
une  meilleure  preuve  d'identité  entre  la  rivière  qui  se 
perd  dans  la  Loire  à  Bouchemaine  et  l'un  des  nombreux 
ruisseaux,  nés  sur  les  confins  du  j\Iaine  et  de  la  Nor- 
mandie, qui  contribuent  à  la  former,  que  ce  nom  de 
Maine  porté  depuis  des  siècles  par  le  lieu  habité  le  plus 
voisin  de  la  source  de  l'un  d'eux?  Cet  avantage  incon- 
testable que  celui-là  prend,  dès  sa  naissance,  sur  tous 
les  ruisseaux  ses  voisins  et  ses  égaux,  auxcpiels  il  se 
mêlera  un  peu  plus  loin,  nous  lait  nous  ranger  sans 
hésitation  à  l'avis  de  liouillet,  de  Guyard  de  la  Fosse, 
du  Dictionnaire  géographique  de  la  France  et  de 
M.  l'abbé  Angot. 

Avant  de  suivre  dans  son  cours  la  rivière  dont  nous 
venons  de  déterminer  la  source  et  l'embouchure,  il  est 
indispensable  de  dire  un  mot  de  ses  noms,  ou  plus  exac- 
tement des  deux  orthographes  de  son  nom.  En  elfet,  les 
livres  de  géographie  actuels  Y i\\)\^e\\>:'\\i  Ma ijenne  depuis 
sa  source  jusfpi'à  sa  jonction  avec  la  Sarthe,  et  Maine 
depuis  ce  point  jusipi'à  son  confluent  avec  la  Loire.  Cer- 
tains même  tendent  à  faire  croire  à  l'existence  de  deux 
rivières  distinctes  et  disent  :  «  La  ALiine,  formée  de  la 
Sarthe  grossie  du  Loir  et  de  la  ALa3'enne  grossie  de 
rOudon  »  •'.  l^]n  tous  cas,  on  croit  partout  à  un  cliange- 

1.  Diclioutniire  •^'t'-vgraphir/ue  ri  ii(liiiinislratif'  de  la  France 
(Paris,   1890-190.51. 

2.  Cf.  aussi  .Millel  de  la  l'urlaudièrc,  ladicatciiv  de  Maine-et- 
Loire  (1864),  tome  I,  p.  37  :  «  La  Mayenne  prend  sa  source  à  Liuiù- 
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ment  de  nom;  il  n'en  est  rien  et  on  ne  pent  expliqnor 
autrtnnent  que  par  l'ignorance  cet  usage,  dépourvu  de 
sens,  que  les  manuels  de  géographie  ont  fait  prévaloir, 
nous  allons  voir  pourquoi.  Le  nom  latin  de  la  i-ivière, 
Mecliu/fia,  est  devenu  dans  les  documents  du  moyen 
âge  et  des  derniers  siècles  Maenne,  Méennc,  Mf/icr/ne, 
Ma ijcniw,  Mdiiie,  indilleremmeut.  On  n'avait  jamais 
songé  à  attribuer  une  de  ces  formes  d'un  même  nom  phil(H 
que  l'autre  à  telle  ou  telle  portion  du  coui's  de  l;i  rivière. 
On  dit  encore  Montreuil-sur-Maine,  le  I>ois-de-Maine, 
Surmaine  ;  on  disait  jusqu'au  commencement  du  xix®  siè- 
cle :  Juigné-sur-Maine,  Daon-sur-JMaine,  (irez-sur- 
iSIaine,  bien  que  ces  localités  soient  situées  en  amont  de 
la  Sai'tbe,  et  l'on  disait  aussi  Saint-Jean-sur-Mayenne. 
On  a  d'abord  écrit  le  «  département  de  Mayenne-et- 
Loire  »,  et  en  1844,  un  rapj)ort  olliciel  parle  des  quais  de 
la  Maj^enne  à  Angers,  bien  qu'Angers  soit  situé  au-des- 
sous du  continent  de  la  Sartlie  et  de  la  jMayenne.  Mais, 
dans  l'Anjou  et  le  Maine,  quelle  que  fût  rorthograj)lie, 
on  prononçait  toujours  Maine.  \  Paris,  au  contraire,  on 
ne  faisait  attention  (ju'à  l'ortliograplie,  ainsi  que  le 
prouve  cette  observation  du  Diclioiinaire  Un/i'e/'scf  ci- 
tée par  M.  l'abbé  xAngot  :  «  11  est  bon  de  remarcjuer  que 
dans  le  pays,  on  fait  le  mot  Mayenne  de  deux  syllabes 
comme  si  l'on  écrivait  Maine,  et  non  pas  trois  syllabes 
comme  on  le  prononce  aujourd'hui  à  l^aris  et  dans  les 
j)rovinces  éloignées  '  ».  \'oilà  l'explication  des  deux  noms 
de  la  rivière,  et  tout  le  progrès  de  la  science  et  de  l'ins- 
truction du  XIX®  siècle  a  consisté  à  imposer  dans  le  pays 
même  la  prononciation  fautive  de  Paris  et  des  provinces 
éloignées  et  à  faire  croire  les  riverains  eux-mêmes  à  un 

res  (Orne),  puis  arrivée  en  deçk  de  Daon,  enlre  en  Maine-el-Loire, 
suit  sou  cours  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Sarthe,  en  Reculée,  où 

elle  se  j'etle  alors  dans   la  Maine,   dont   elle   prend    le   nom Le 

parcours  de  la  Maine  et  de  la  Mayenne  ainsi  réunies  est  de  175  ki- 
lom.  dont  50  eu  Maine-et-Loire,  40  pour  la  Mayenne  et  10  pour  la 
Maine.  » 

1.   Angot,  Bict.   de  la  Mayenne,  v"  Mayenne,  ville. 
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détl()ul)leinGnt  de  la  rivièi-e.  jiar  la  création  cruii  nouveau 
nom  (]ui  n'avait  jamais  été  emj)loyé  d'Angers  à  Pré-en- 
l^ail,  avant  qu'il  n'ait  été  importé  de  l^aris  '. 

La  ]\Iayenne  prend  donc  sa  source  dans  la  commune 
de  La  Lacelle,  au  département  de  l'Orne.  Trois  ])etits 
ruisseaux  descendant  du  versant  nord  de  la  butte  des 
Avaloirs  se  réunissent  pour  la  Ibriuer  au  hameau  de 
jNIaine.  Aussitôt  la  rivière  naissante  ])rend  la  direction 
est-ouest  et  [)énètre  dans  le  département  de  la  Mayenne, 
enti-e  Pré-en-Pail  et  Saint-Sanison,  passe  au  pied  du 
bourg  de  Couptrain  et,  après  avoir  traversé  la  commune 
de  Neuilly-le-Vendin,  forme  la  limite  entre  les  départe- 
ments de  la  Mayenne  et  de  l'Orne,  baignant,  sur  la  rive 
droite,  Mélioudin,  Couterne,  Haleine,  Geneslay,  Sept- 
foro'es,  Loré,  et,  sur  la  rive  o-anche,  ^ladré,  Saint-Julien- 
du-Terroux,  Thubajuf,  Rennes-en-G renouille,  Le  IIous- 
seau,  Brétignolles  et  IMelleray. 

A  son  confluent  avec  le  ruisseau  d'Ortel,  la  Mayenne 
fait  un  coude  à  gauche  et  prend  délinitivement  la  direc- 
tion générale  nord-sud,  qu'elle  gardera  jusqu'à  sa  jonc- 
tion avec  la  Loire  ;  elle  traverse  d'un  bout  à  l'autre  et 
en  son  milieu  le  département  de  la  Mayenne.  Tout  d'abord 
entre  les  collines  de  Cigné  et  de  Cliantrigné,  elle  suit 
presque  une  ligne  droite  par  comparaison  avec  les  détours 
incessants  qu'elle  fera  plus  loin.  A  peine  la  ^'arenne 
l'a-t-elle  grossie  des  eaux  du  l)ays  de  Domfront,  que  la 
Colmont,  venue  du  d(q^artement  de  la  ^Manche,  lui  fournit 
un  tribut  aussi  considérable  et  (jue  le  plateau  de  Lozé  la 
rejette  vers  l'est.  Mais  elle  ne  fait  que  le  contourner  et 
passe,  en  bouillonnant  sur  les  rocs  dont  son  lit  est  semé, 
devant  le  château  de  l'Ile-du-Gast,  caché  au  fond  d'une 
vallée  boisée,  et  le  long  du  vieux  bourg  de  Saint-Fiaim- 
bault-de-Prières. 

A  Brives,  la  Mayenne  est  en  état  de  porter  bateau  ; 

I.  L'usage  est  maintenant  établi,  et  on  le  subit  inconscieminenl  ; 
nous  avertissous  cependant  que  nous  emploierons  indifl'éremment 
les  formes  Maine  ou  Mayenne. 
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au  milieu  des  prairies  elle  serpeute  jusqu'à  la  ville  (](', 
Mayeuue,  «  assise  sur  le  double  versant  (Fuue  vallée 
profonde  1  ».  Les  travaux  de  canalisation  et  la  construc- 
tion de  f[uais  ont  resserré  et  assagi,  aux  pieds  de  l'ancien 
chàhî.'tu,  «  la  rivière  rapide  et  remplie  de  pierres-  »  qui 
en  faisait  une  forteresse  imprenable,  au  dire  de  Guillaume 
de  Poitiers. 

De  Ma3'enne  à  Laval,  la  rivière,  Ijordée  de  collines, 
retenue  par  de  nombreux  barrages,  reçoit  à  droite  l'Aron, 
près  de  Moulay,  à  gauclie  l'Anxure,  passe  sous  le  pont  de 
Montgiroux,  sépare  Andouillé  de  Montflours,  s'étrangle 
à  Orenge  entre  le  Camp  Anglais  et  le  Camp  Français  et, 
pendant  qu'à  gauche  les  collines  s'écartent,  suit  la  ligne 
droite  de  hauteurs  au  l)Out  de  laquelle,  peiclié  sur  la  crête 
d'une  étroite  muraille  de  calcaire,  le  bourode  Saint-Jean, 
l'ancien  Busogilum,  a  l'air  de  vouloir  repousser  l'Ernée; 
mais  la  muraille  cesse  tout  à  coup,  la  Mayenne  fait  un 
coude  brusque  à  angle  droit,  reçoit  l'Ernée,  reprend  sa 
course  sinueuse  entre  les  collines,  arrose  Changé  et 
pénètre  dans  Laval,  sous  le  viaduc  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Brest. 

A  Laval  s'arrêtait  jadis  la  navigation  ;  la  rivière  y 
était  alors  encombrée  de  moulins,  de  fabriques,  de  tan- 
neries, de  lavanderies  et  de  portes  marinières.  Aujour- 
d'hui, comme  nous  l'avons  déjà  vue  à  ^L'^yenne,  comme 
nous  la  retrouverons  à  Château-(jontier  et  à  Angers, 
elle  coule  sans  animation,  retenue  par  des  quais  neufs 
et  vides,  à  l'écart  du  château  dont  naguère  elle  baignait 
les  murailles  et  dont  l'image  encore  altière  semble  vou- 
loir, en  se  rellètant  dans  ses  eaux  calmes,  lui  rappeler 
quel  r(Me  guerrier  elle  a  joué  dans  les  siècles  passés  et 
que  c'est  à  elle  qu'il  a  dû  son  existence  et  sa  grandeur. 

Au  sortir  de  Laval,  la  Mayenne  laisse  se  mirer  dans 
ses  eaux  le  clneur  de  l'antique  église  d'Avénières  et  le 
château  du  Bois-Gamats,  longe  les  collines  couvertes  par 

1.  Baron  de  Wismes,  Le  Maine  et  l'Anjou. 

2.  Guyard  de  la  Fosse,  op.  cit.,  p.  12. 
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les  bois  (le  T Huisserie  et  reçoit  coup  sur  coup,  autour 
d'Eutrammes,  la  Jouanne,  TOuette  et  le  ^'icoin.  De  nom- 
breux barrages  Tarrètent  ;  son  cours  est  sinueux  ;  sa 
vallée  est  étroite  ;  seuls  les  moulins  et  des  cliàtenux. 
Bonnes,  la  Roche,  la  Valette,  la  Ilongère,  etc.,  animent 
le  })aysage  d'aspect  mélancolicpie,  où  les  rochers  sau- 
vages et  les  bois  évoquent  le  souvenir  des  faux-sauniers 
et  des  chouans. 

Au  moulin  de  Mirouanlt,  riiorizoïi  s'élargit  et  Chàteau- 
Gonti(!r  apparaît.  Du  château  que  bâtit  I^'oulques  Nerra, 
«  sur  un  rocher  à  pic  baigné  par  les  eaux  profondes  et 
sombres  de  la  ^layenne  »  et  de  l'enceinte  de  la  ville,  il 
ne  subsiste  plus  que  quelques  murs  transformés  en  ter- 
rasse et  seule,  la  promenade  du  Bout-du-Monde, 

Qui  depuis  deux  cents  ans  suspend  au  bord  de  l'onde 
Les  marronniers  plantés  sur  son  roc  sourcilleux  ', 

fait  une  tache  sombre  dans  le  gai  panorama  qu'ollVent 
aux  yeux  les  maisons  blanches  de  la  ville  étagées  sur  la 
hauteur  de  la  rive  droite  et  disséminées  à  gauche  dans 
les  prairies  et  les  jardins.  Si  la  Mayenne  n'entre  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire  qu'à  seize  kilomètres 
plus  loin,  à  partir  de  Chàteau-Gontier  elle  est  déjà  en 
Anjou,  pays  plus  riant  que  le  Maine  ;  son  aspect  est 
moins  sévère  ;  sa  vallée  moins  étroite  ne  sera  plus 
encaissée  entre  de  hautes  falaises  qu'en  deux  ou  trois 
points.  Du  haut  de  la  colline  ou  de  l'escarpement  qui  tour 
à  tour  la  repousse  à  droite  ou  à  gauche,  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  des  prairies  entourées  de  grands  arbres,  et 
sur  des  champs  fertiles  encadrés  presque  géométrique- 
ment par  ces  haies  touffues  que  ])onctuent  les  chênes  et 
les  souches  :  çà  et  là  un  rideau  de  peupliers  suisses  ou 
italiens  décèle  l'existence  d'un  ruisselet  allluent.  «  Le 
ruban  argenté  de  la  Mayenne  se  déroulant  capricieuse- 
ment au  milieu  des  saules  et  des  roseaux  -  »,  s'élargit  régu- 

1.  Charles  Loysou. 

2.  T.  Abraham,  Château-  Guntier  et  ses  einirons. 
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lièrement  et  réunit  de  noinbieux  villages  ;  les  barrages 
sont  j)lus  espacés  ;  la  navigation  plus  active  s'augmente 
du  bateau  à  vapeur  qui  chaque  jour  l'ait  le  service  entre 
Angers  et  Cliâteau-Gontier,  déposant  marchandises  ou 
voyageurs  à  chacune  de  ses  escales. 

Après  avoir  baigné  x4zé,  JMénil  et  Daon,  la  Mayenne 
pf'nètre  en  jNIaine-et-Loire,  entre  le  château  du  Port- 
Joulain  et  le  bourg  de  la  Jaille-Yvon,  coule  une  dernière 
fois  entre  deux  hautes  falaises  et  vient  refléter  riniage 
du  petit  bourg  de  Chenille  où,  malheureusement,  une 
horrible  caricature  de  soi-disant  moulin  fortihé,  cons- 
truit il  y  a  quelques  années,  a  réussi  à  gâter  un  char- 
mant paysage.  Puis  elle  passe  à  Ghandjellay  et  Montreuil- 
sur-Maine,  reçoit,  au  dessous  du  château  de  l'Ile-Briant, 
rOudon,  son  principal  allluent  qui  lui  apporte  les  eaux 
de  tout  le  Craonnais,  sé})are  le  bourg  de  Neuville  de 
celui  de  Grez,  longe  les  rochers  de  Pruillé,  appuie  à 
gauche  vers  le  château  de  Sautré  et  chemine  lentement 
du  PorL-Albert  jus(pf  à  Juigné-lién(''.  Les  coteaux  abrupts 
de  Montreuil-Belfroi  lui  imposent  un  arrêt  ;  elle  s'cHale 
autour  de  plusieurs  îlots,  réunit  ses  eaux  pour  passer 
sous  le  pont  d'b][)inard  et,  à  quelques  centaines  de  mètres 
en  aval,  se  divise  en  deux  bras  qui  entourent  l'île  Saint- 
Aubin,  vaste  prairie  de  878  hectares;  le  bras  nord,  ou 
X'ieille-Maiiu^,  i-eçoit  la  Sarthe  à  Ecoullant  ;  le  second 
bi'as,  le  seul  qui  sert  aujourd'hui  à  la  navigation,  longe 
les  coteaux  de  Forges  et  rejoint  le  ])remi(!r  au  Port- 
Meslet  où  la  Mayenne  atteint  son  apogée.  A  travers  les 
prairies,  que  coupe  la  chaussée  du  chemin  de  fer  de  Segré, 
elle  gagne  majestueusement  Angers,  y  passe  sous  trois 
})onts,  se  retrouve  au  milieu  des  prairies,  contourne  le 
rocher  de  la  Haumette,  se  heurte  aux  falaises  de  Hou- 
chemaine  et  se  jette  dans  la  Loire  :  elle  a  parcouru  deux 
cents  kilomètres  environ  i. 

1.  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à  préciser  davanlagc,  car  sur 
ce  point  encore  nous  avons  relevé  de  nombreuses  variantes.  Expilly 
donne  à  la  Mayenne  nu  cours  de  'lO  lieues  ;   Bouillcl  lui  anrii)ue 

IG 
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Le  l)assin  de  la  Mayenne  comprend,  en  Maine-et- 
Loire,  la  partie  nord-ouest  de  Tarrondissement  d'Ang-ers 
et  tout  l'arrondissement  de  Segré,  le  dt'partement  de  la 
Mayenne  en  entier  et  s'étend,  dans  le  département  de 
l'Orne,  sur  une  partie  des  arrondissements  de  DomiVont 
et  d'Alençon. 

Nous  laissons  en  ellet  de  côté  la  Sarllie  qui,  par  le 
volume  des  eaux  et  le  rôle  liistori(}ue,  est  l'égale  et  la 
rivale  de  la  jNLavenne.  La  comj)rendre  dans  notre  ('tude 
nous  entraînerait  trop  loin,  malgré  l'intérêt  que  cela  pré- 
senterait et  l'avantage  que  nous  trouverions  à  nous  ser- 
vir des  nombreux  documents  qui  la  concernent  spéciale- 
ment. C'est  donc  son  importance  même  qui  nous  oblige 
à  écarter  le  plus  gros  allluent  de  la  Mayenne.  Il  est 
incontestable  que  la  ^layenne  a  toujours  été  regardée 
comme  le  cours  d'eau  principal'  ;  la  Sartlie,  comme  l'Ou- 

175  kilomètres  doul  95  navigables  el  10  (loUables  ;  Millet  de  la 
Turtaudière,  175  kilomètres  dont  50  en  .Maine-et-Loire  ;  d'après 
G.  Port,  elle  a  parcouru  125  kilomètres  avant  d'entrer  en  Maine- 
et-Loire,  et  d'après  M.  l'abbé  Angot,  156,  auxquels  il  ajoute 
20  kilomètres  dans  ce  département,  ce  qui  ferait  un  couis  total  de 

176  kilomètres.  Mais  la  Mayenne  entre  en  Maine-et-Loire  à  1  kilo- 
mètre au-dessus  de  l'écluse  de  la  Jaille-Yvon  et  cette  écluse  se 
trouve  à  37  kilomètres  en  amont  d'Angers,  d  après  les  indications 
du  service  des  Ponts  et  Chaussées,  et  Angers  à  8  kilomètres  du 
confluent  avec  la  Loire.  Quelques  lignes  plus  loin,  M.  l'abbé  Angot 
dit  :  «  73  kilomètres  de  la  source  à  Brives  et  87  kilomètres  de 
Brives  à  la  Loire  )i,  soit  160  kilomètres.  Dans  son  rapport  au  Roi 
sur  la  navigation  intérieure,  Becquey,  en  1820,  donne  94  kilo- 
mètres 710  de  Laval  à  la  Loire.  Le  rapport  au  Conseil  Général  des 
Ponts  du  31  mars  1842  (Arch.  X.,  F.  "''  bis  6.793)  donne  98  kilo- 
mètres 400  entre  les  mêmes  points.  J/]']tut  des  Pertuis  et  Chaussées 
du  22  thermidor  an  YIII  (Arch.  N.,  V.  '*  1.207)  donne  35  kilomètres 
de  Laval  à  Mayenne.  Joanne,  enfin,  en  concordance  avec  ces  docu- 
ments officiels,  attribue  à  la  Mayenne  un  cours  total  de  204  kilo- 
mètres, dont  136  navigables  de  Brives  à  la  Loire. 

1.  Les  plus  anciens  te.Kles  donnent  toujours  le  nom  de  Mayennne, 
Meduana,  à  la  rivière  qui  passe  à  Angers,  jamais  celui  de  la  Sar- 
the.  Le  Rapport  de  Charles  Colbert  (I66i)  publié  par  Marchegay 
(Archives  d'Anjou,  1843)  dit  bien  à  la  page  181  :  «  La  rivière  de 
Domfront  vient  tomber  au-dessus  d  Angers  en  celle  qui  passe  à 
Sablé.  Celle  de  Domfront  passe  à  Mayenne,  Laval  et  Ghàteau-Gon- 
tier  et  se  peut  rendre  navigable  par  quelques  écluses  depuis  Ghà- 
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don,  comme  la  Joiianiie,  le  ^'icoin,  la  \'areiiiie,  etc., 
perd  sou  nom  (jiiand  elle  mêle  ses  eaux  à  celles  de  la 
Mayeuue  qui,  elle,  garde  le  sien  jusqu'au  poiut  où  elle 
se  jette  daus  la  Loire.  Dans  un  document  que  nous 
citerons  plus  loin,  nous  voyons  le  lieutenant  général  en 
la  sénéchaussée  d'Anjou  décider  le  18  juillet  IToO  (pie  la 
visite  des  rivières  de  son  ressort,  ordonnée  par  lui,  com- 
mencera «  pour  la  Ma3'enne,  à  la  Pointe  où  la  rivière  se 
perd  en  se  confondant  avec  la  Loire,  et  en  remontant 
jusques  aux  moulins  de  la  ville  de  Cliàteau-dontier  ; 
jiour  la  l'ivière  de  la  Sartlie,  depuis  le  poi't  Meslet  jus- 
qu'au port  de  la  \'erlière.  »  Il  nous  parait  préférable  de 
})lacer  le  conllueut  de  la  Sartlie  et  de  la  Mayenne  au 
bourg  d'Lcoullant,  qui  doit  à  cette  rencontre  des  deux 
rivières  son  existence  très  ancienne  et  son  nom  men- 
tionné dès  l'an  mil  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Serge  ^ 

Si  l'on  doit,  au  nom  de  la  raison  et  de  l'histoire,  s'élever 
contre  cette  absurde  distinction  que  font  certains  ouvra- 
ges entre  la  Mayenne  et  la  ^Lune,  on  ne  peut  néanmoins 
méconnaître  la  dilTéreuce  d'aspect  qui  existe  entre  la 
rivière  en  amont  de  l'île  Saint-Aubin  et  le  fleuve  (pi'elle 
est  devenue  eu  avîd.  La  vallée  de  la  Mayenne  est  en 
général  étroite  ;  ses  débordements  peu  importants  ne 
durent  pas  longtemps  dans  les  crues  ordinaires  :  il  n'en 
est  plus  ainsi  entre  Epinard  et  la  Loire.  Si  du  haut  des 
tours  du  château  d'Angers  on  examine  la  vallée  de  la 
^la\enne,  on  voit  en  amont  une  vaste  plaine  de  forme 
triangulaire  que  bordent  deux  lignes  de  collines  conver- 
geant vers  Angers  ;  au  fond,  le  troisième  côté  du  trian- 
gle se  perd  dans  la  brume,  très  loin  derrière  les  clochers 
d'Epinard,  de  Cantenay,  d'Ecoullant,  de  Briollay,  etc.. 

teau-Goiitier  jiisfjiies  à  Doin(roiil.  La  (]roisiIle  qui  passe  à  Laval  cl 
qui  y  porte  bateau  de  80  pièces  de  viii  ne  peut  passer  outre  ».  Ces 
renseignemenls...  surprenants  sont  coiiti-edits  par  cette  autre  plii-ase 
«'u  même  rapport  ijjage  170)  :  «  Au  milieu  de  celle  ville  |.\ngers) 
passe  la  rivière  de  Mayenne  à  laquelle  se  joignent  un  peu  au-dessus 
et  avant  que  d'y  enti-er  les  rivières  du  Loir  et  de  ëarllie.  » 
i.   Cf.  Fort,  Dictionnaire  de  Maine-el- Loire,  v»  Lcoufiant. 
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Cette  plaine  verdoyante  Tété,  où  la  rivière  semble  endor- 
mie, se  transforme  en  hiver  en  un  véritable  et  immense 
estuaire,  où  les  eaux  de  la  ^layenne,  de  la  Sartlie  et  du 
Loir  se  rencontrent  avec  celles  que  refoule  la  Loire  et 
sont  agitées  par  le  vent  comme  celles  de  la  mer'.  En 
aval,  après  être  passée  entre  les  deux  collines  que  recouvre 
la  ville  d'Angers,  la  INIayenne  débouche  dans  une  autre 
plaine  qui  se  transforme  aussi  Thiver  en  lac,  autour  de 
laquelle  les  collines  s'arrondissent  en  demi-cercle  jusqu'à 
la  Loire. 

La  ^layenne  reçoit  un  nombre  considérable  d'alïluents  '^, 
la  plupart  simples  ruisseaux.  Les  plus  importants  sont, 
sur  la  rive  droite  :  la  Varenne,  la  Colmont,  l'Anxure, 
l'Ernée,  le  Vicoin,  l'Oudon  ;  sur  la  rive  gauche,  le  Las- 
say,  l'/Vron,  la  Jouanne,  l'Ouette.  Seul  l'Oudon  est  navi- 
gable à  partir  de  Segré,  sur  une  longueur  de  17  kilo- 
mètres. 

Actuellement,  51  ponts  franchissent  la  Mayenne, 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure  ;  le  dernier 
construit  est  le  pont  suspendu  de  Bouchemaine,  qui  date 
de  1910-1911,  et  le  plus  ancien  est  le  pont  d'Angers, 
dont  l'établissement  remonte  à  Foulques  Nerra  qui  n'avait 
fait  que  reconstraire  un  pont  détruit  antérieurement. 

La  INIayenne  n'est  navigable  naturellement  que  depuis 
Montreuil-Belfroi  et  artificiellement,  au  moyen  d'écluses, 
depuis  Brives.  Le  système  de  canalisation  actuel  date 
de  1860  ;  son  établissement  a  amené  la  destruction  d'un 
certain  nombre  de  barrages  et  de  moulins.  La  navigation 
est  possible  toute  l'année,  sauf  pendant  quelques  semaines 

1.  Cl.  Thomas  Pactius,  prieur  de  Loches  {Historiens  de  Fiance, 
1.  XII,  p.  535)  :  «  Ruisus  ut  opportuiiitalem  loci  commoditas  aqua- 
riini  illustret,  sic  de  quantula  Ligeris  remolione  queraris,  inter 
inediuiii  iiiouliuin  quos  memoravimus,  iiobilis  fluvius  iiifluit  Meduaua. 
qui  cum  iiiluumerit  instar  maris  in  hyeme  sub  aestate  rarescit  are- 
iiosis  augustatus  in  alveis  »  (Description  du  Pont  d'Angers,  xii"^  siè- 
cle). Tardif  des  Vaux,  dans  Angers  Pittoresque,  cite  cette  description 
et  lattribue  au  moine  anglais  Raoul  de  Diceto. 

2.  Nous  en  avons  relevé  environ  150,  mais  la  liste  u  est  certaine- 
ment pas  complète. 
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d'été,  au  moment  des  écourues,  mais  elle  est  bien  moins 
active  que  jadis  à  cause  de  la  concurrence  que  lui  font 
les  lignes  de  chemin  de  fer  reliant  la  vallée  de  la  Loire  à 
la  Normandie.  Aussi  les  divers  projets  qui  depuis  le 
xvi"  siècle  ont  été  successivement  formés,  étudiés,  entre- 
pris, pour  unir  la  Mayenne  à  l'Urne  et  à  la  Vilaine',  et 
toujours  délaissés,  semblent-ils  aujourd'hui  détinitive- 
ment  abandonnés,  à  moins  que  l'utilité  d'une  voie  fluviale 
pour  le  transport  du  minerai  exploité  en  Anjou  et  en 
Normandie  ne  les  fasse  reprendre.  Le  bateau  à  vapeur, 
qui  est  encore  aujourd'hui  le  moyen  de  communication 
le  plus  prati(pie  ])Our  certains  bourgs  éloignés  du  che- 
min de  fer  comme  Daon,  ^lénil,  la  Jaille,  est  un  dernier 
vestige  de  l'ancien  état  de  choses  que  ^L  Varice  de  Jui- 
gné  proclamait  ainsi  en  1776  :  «  Étant  voisin  d'une 
rivière  qui  transporte  toutes  mes  denrées,  toutes  les 
routes  nouvelles  ne  me  font  que  du  mal,  sans  me  faire 
aucun  bien'-.  » 

En  dehors  des  modifications  apportées  dans  son  lit 
par  la  sujtpression  de  certaines  îles  au  cours  des  tra- 
vaux de  canalisation,  on  connaît  peu  de  changements 
survenus  dans  le  coui's  de  la  Mayenne  depuis  de  longs 
siècles.  \"ers  l'an  liOO,  des  crues  et  inondations  fré- 
quentes amenèrent,  auprès  de  Montreuil-sur-Maine,  la 
rivière  à  changer  de  lit  3,  mais  ce  dut  être  sans  doute  sur 
une  très  courte  distance.  Le  nom  de  «  Reculée  »,  porté 
depuis  le  xi"  siècle^  par  un  faubourg  d'Angers,  rappelle- 

1.  En  1820,  le  Directeur  s^éin  rai  des  Ponts  et  Chaussées,  Bee- 
quey,  proposait  aussi  la  jonction  de  la  Mayenne  à  la  Célune  par 
l'Ernée  et  le  Déron,  un  canal  de  la  Mayenne  à  l'Isac  par  le  Brion- 
neau  et  la  partie  supérieure  delErdre,  un  autre  canal  de  la  Mayenne 
à  la  Sarllie  par  les  vallées  de  la  Jouaune,  du  Dinard  et  de  la  Vendelle, 
et  une  coniniunicatiou  de  la  Mayenne  au  Loir  par  lOuette,  la  Vaige, 
la  Sarthe  de  Sablé  à  Malicoi'ne  el  une  jonction  avec  le  Loir  do  Mali- 
corne  à  la  Flèche. 

2.  Arch.  uat.,  H  3110,  n"  270'i. 

3.  Carliil.  de  Saint-Aubin  d'Angers,  éd.  Bertrand  de  Broussil- 
lon,  t.  Il,  p.  1.50. 

\.  «  Apud  Reculandam,  10.58  (Cari,  du  Roncerav,  éd.  Marche- 
gay,  p.  6'i|  ;  «  Rogulata  »  en  1077  [Cari,  noir  de  Saint-Maurice  d  An- 
gers, éd.  Urseau,  p.  105). 
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rait  un  détounioment  du  lit  de  la  ^layenue  opén''  par 
Salomon,  duc  de  Bretagne,  en  873,  lors  du  siège  d"An- 
o-ers  où  s'étaient  enfermés  les  Normands.  Charles  le 
Ciiauve  bloquait  la  ville  à  TEst;  Salomon.  venu  à  son 
appel,  se  trouva  arrêté  par  la  Maine  '  ;  le  pont  était  rompu 
et  les  Normands  maîtres  de  tous  les  bateaux  sur  la 
rivièi-e  ;  il  entreprit  de  mettre  à  sec  le  lit  de  la  rivière 
pour  priver  les  Normands  de  leur  flotte  et  dans  ce  but  lit 
creuser  un  canal  le  lono-  des  collines  de  la  rive  droite. 
Reginon  de  Prûm  qui,  seul  de  son  temps,  mentionne 
cette  dérivation  de  la  rivière,  semble  dire  qu'il  a  sulli  de 
commencer  le  canal  pour  terroriser  les  Normands  mena- 
cés d'être  privés  de  leur  Hotte,  donc  du  moyen  de  se  ravi- 
tailler et  de  fuir'-.  Que  ce  canal  ait  été  achevé  ou  sim- 
plement entrepris,  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  aucune 
autre  trace  que  le  nom  de  Hecnlcc  ■•. 

Le  rôle  onomastique  jou(''  par  la  rivière  de  Mayenne 
dans  la  toponymie  de  la  région  rjuClle  traverse  est  assez 
important;  nous  noterons  seulement  ici  brièvement  les 
vocables  dans  lestpiels  sou  nom  se  retrouve  :  le  village 
de  Maine,  la  ville  de  Mayenne,  le  bourg  de  Menil  '»  lui 
doivent  le  leur;  leur  situation  au-dessus  de  la  rivière,  à 
son  embouchure  et  dans  sa  valh'e  ont  valu  leur  nom  à  la 

1.  lîegiiioiide  Pi-iim  :  «  Medana  lliivius  a  partibus  Biilaimi;o  iirbis 
inururn  alluehat  «. 

2.  Id..  ihid.  :  «  Ceriienles  Brittoiies  iirl)t'm  inexpugiiabilein  conali 
siinl  fluviiiin  a  siio  alveo  deiùvare  nt  exsiccalo  nalurali  nicalii  iiaves 
Nortnianaoniiii  iuvadere  possenl.  Ceperunt  ilaque  fossain  iiiirae 
profundilatis  ao  latitudiiiis  aperire.  Quîb  res  lantuiii  forinidinis 
inelum  Xormannis  ingessil,  ut  absquo  dilalione  ingenlern  peruiiiam 
Carolo  pollicereulur.  si  sobita  obsidionc  eis  ex  suo  reguo  liberum 
preberel  egressuiii.   » 

3.  Cf.  Dom  Lobinean.  Histoire  de  Bielngne,  t.  le-,  pp.  6't  et  65; 
La  Borderie,  Histoire  de  Bretagne,  t.  II,  9'i  ;  Péaii  de  la  Tiiillerie, 
éd.  Port. 

't.  D'autres  villages  situés  sur  les  bords  de  la  Mayenne  portent 
aussi  ce  nom  de  Menil  qui  dérive  sans  doute  de  Mansionile,  mais  le 
nom  du  bourg  de  Aleuil  i-eprésente  l)ien  celui  de  la  rivière  sous  une 
forme  diminntive  Mediianilis.  Ecclesia  Meditaiiilis,  lOW  [Cart.  de 
Vendôme,  I.  I,  p.  67);  Meneil  1371,  Mesnil  1398  (Arch.  nat.,  X'^  45, 
fol.  168).  Meduanillum  r.82.  Meduanilla  1567. 
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ferme  de  Surmaiiio  '  et  au  Ijourg  de  Boucliemaine  ^  au 
quartier  du  \'al-de-]Maine  à  T^aval,  à  la  rue  Yaldemaine 
et  au  quartier  de  la  Doutre'^  à  Angers  ;  le  nom  de  la 
rivière  sert  à  distinguer  des  lieux  voisins  de  même  nom, 
Montreuil-sur-!Maine,  Saint-Jean-sur-Mayenne ^,  le  pont 
de  Maine^,  le  Bois-de-]Maine^.  La  INIayenne  enfin  a  donné 
son  nom  aux  deux  départements  de  la  ^layenne  et  de 
Maine-et-Loire  ;  avant  la  Révolution,  deux  circons- 
criptions religieuses  du  diocèse  d'Angers  portaient  les 
nom  de  doyenné  d'Outre-Maine  et  doj'enné  d'Entre- 
Sartlie-et-^Iaine. 

(A  suivre).  Paul  Roussier. 


1.  Suriuaiiie,  t.,  coin,  de  Fromeiilières.  Cf.  Sourdon,  chat,  et 
ferme,  com.  du  Lion-d'Antçers  sur  les  bords  de  1  Oudon,  Super 
ridomiin  l()(S2-110(i  (Cavt.  de  Saint- Anbiii],  et  Survarenne,  ferme, 
com.  (le  Civile. 

2.  Cf.  le  lieu  dit  le  Bec-d  Oudon.  com.  du  Lion-d'Angers,  con- 
fluent de  rOudon  et  de  la  Mayenne. 

3.  Traits  Meduanam  1149,  Ultra  Mediianam,  Outre-Maine  :  la 
partie  d'Angers  sise  sur  la  rive  droite  et  par  consé(jueut  au-delà  de 
la  Maine  par  rapport  à  la  cité  primitive. 

4.  Tiiorigné-sur-Maine,  Grez-sur-Maine,  Neuville-sur-Maine  (auj. 
Grez-Xenville,  Juigné-sur-Maine  (auj.  Juigné-Béné),  sont  tombés 
en  désuétude  ;  radjonction  du  nom  de  la  rivière  servait  à  empêcher 
la  confusion  avec  Tliorigné-eu-Charnie  et  Thorigné,  com.  de  la 
Chapelle-C^raoniiaise,  Grez-en-Bouère,  Juigné-sur-le-Loir,  etc. 
Mais  Daon-sur-Maine  ne  peut  s  expliquer  que  par  la  position  sur 
le  bord  de  la  rivière. 

5.  Pont,  commune  de  Saint-Calais-du-Désert. 

6.  Château,  com.  de  Renues-en-Grenouille,  dont  la  Mayenne  ali- 
mentait d'eau  les  fossés.  Par  contre  dans  le  nom  du  moulin  dit  la 
Roche -de -Maine  (Arch.  dép.  du  Loirel,  B  2958),  situé  sur  la 
Mayenne,  commune  de  Loigné,  nous  croyons  que  le  quali(i(;atif  se 
rapportait  non  à  la  rivière  sur  laquelle  existaient  d'autres  moulins 
dits  la  Roche  (com.  de  Chambellay  et  de  Commer),  mais  à  la  province 
du  Maine.  En  efl'et  le  moulin  de  la  Roche-de-Maine  était  sur  la  rive 
droite,  paroisse  de  Loigné,  et  iié]jcndait  de  l'Anjou,  mais  l'autre 
extrémité  de  la  chaussée,  sur  la  rive  gauche,  se  trouvait  dans  le 
Maine. 


PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DV  25  MARS  1914 

La  s(''ance  est  ouverte  à  2  heures  l/'i,  sous  la  prési- 
(leuce  (le  M.  ^loreau,  prcisident. 

Sont  présents  :  M.  Moreau,  président;  ^LM.  Alleaume, 
Garnier,  (ioupil,  (jouvrion,  Laurain,  comte  Foulques  de 
Quatrebarbes,  membres  titulaires;  ^OI.  Bâtard,  Bou- 
crel,  Tabbé  Gasnier  et  Uamard,  membres  correspon- 
dants. 

Se  l'ont  excuser  :  MM.  (iuicliard,  Tabbé  Guittier,  le 
chanoine  Lardeux,  Léon  de  Lorière  et  comte  de  W'ares- 
quiel. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

]M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  adressée 
par  le  Comité  de  vigilance  pour  la  liberté  des  fouilles 
invitant  la  Commission  à  se  l'aire  re})résenter  à  la  réunion 
qui  doit  avoir  lieu  le  mercredi  15  avril  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  pour 
l'examen  de  la  question  de  la  liberté  des  fouilles  scienti- 
fiques. 

La  Commission,  renouvelantl'avis  déjà  par  elle  émis  en 
vue  de  la  libei'té  complète  des  fouilles,  charge  ^L  (Ehlert 
de  la  représenter  à  la  réunion  du  15  avril. 

M.  Laurain  présente  \c  manuscrit  des  Annales  et  Chro- 
ni(pies  do.  Le  Doyen  dont  il  a  obtenu  communication  de 
la  bibliolhècjuc  nationale  pour  faire  la  révision  du  texte 
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publié  par  M.  de  la  Beauluère.  D'une  écriture  très  soi- 
gnée et  régulière,  semblable  ù  elle-même  d'un  bout  à 
l'autre  du  manuscrit,  sauf  en  l'un  des  derniers  feuillets, 
il  semble  difficile  d'admettre,  si  l'on  songe  à  l'âge  avancé 
cpi'avait  Guillaume  Le  Doyen  en  1537,  année  à  laquelle 
s'arrête  son  récit,  que  l'on  se  trouve  devant  un  autogra- 
phe du  chroniqueur  lavallois.  Il  faut  reconnaître  cepen- 
dant que  l'écriture  ressemble  beaucoup  à  celle  de  certains 
actes  sortis  de  l'étude  du  notaire. 

M.  Laurain  énumère  quelques-unes  des  fautes  de 
lecture  commises  par  l'éditeur,  fautes  qu'on  s'explique 
d'autant  moins  qu'il  existe  à  la  bibliothèque  de  Laval 
une  copie  très  correcte,  exécutée  par  ^L  de  Certain, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  et  qu'il  suffisait  à  la 
rigueur  de  la  prendre  pour  base  de  la  publication. 

^L  Laurain  attire  l'attention  sur  (pielques  pièces  en 
prose  intercalées  par  Le  Doyen  dans  son  récit  et  omises 
par  l'éditeur;  elles  n'ont  aucune  relation  avec  les  faits 
racontt's  par  le  chroniqueur,  mais  elles  nous  montrent 
comment  se  colportaient  les  nouvelles  qui  intéressaient 
l'Europe  entière  et  elles  doivent  être  rapprochées  de  cer- 
taines lettres  à  caractère  officieux  par  lesquelles  les  gou- 
vernements portaient  à  la  connaissance  de  leurs  sujets 
ce  qu'ils  avaient  profit  à  leur  faire  savoir. 

^L  le  [)résident  prend  texte  de  la  note  par  laquelle 
s'ouvre  le  récit  de  Le  Doyen  pour  demander  qu'un  jour 
la  statue  du  meunier  Jehan  Fouquet  s'élève  à  cùti'  de 
celle  de  Béatrix  de  Gavre  et  commémore  la  journée  du 
25  septembre  142!)  où  les  Français  «  recouvrirent  »  Laval 
sur  les  Anglais. 

M.  lu'imard  présente,  en  les  commentant,  les  dessins 
(pii  doivent  illustrer  son  étude  sur  le  château  des  N'aux, 
en  Champéon. 

yi.  Gouvrion  signahî  les  rapports  qu'il  a  renia rqu(>s 
dans  la  construction  de  ce  château  avec  la  construction 
du  château  de  la  I^allu,  près  Domfroiit. 
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M.  Taljbé  Gasuier  cummimuiue  deux  pièces  iiitéres- 
sîuitos,  provenant  des  archives  privées  de  notre  collèg'ue 
M"  lîamard. 

La  première  a  tiait  a  la  fondation  d'une  chaj)ellenie 
en  rf'glise  de  la  Tiinité  de  Laval.  En  exécution  des 
volontés  de  «  Jehan  Pinel.  en  son  vivant  seigneur  de 
Francières,  et  Gervaisine  du  Hoy-Ciamatz,  son  espouse  », 
«  Loys  de  Montecler,  escuior,  seigneur  de  Bourgon  et 
Marie  Pinel,  dante  de  Francières,  son  espouse,  »  alîec- 
tent  à  la  fondation  les  rentes  suivantes  :  le  lieu  du  Tertre 
en  r Huisserie,  apprécié  valoir  4^^  et  demie  tournois  de 
rente;  la  courtillerie  de  la  (lodelinière,  également  en 
riluisserie,  pour  4*  tournois  de  rente,  3(3  solz  tournois 
sur  la  ïlamardière  de  FFIuisserie;  20  solz  tournois  sur 
la  terre  des  Chaullaulx,  même  paroisse;  J7  solz  tour- 
nois sur  maison  et  jardin  sis  à  la  Ïlamardière;  30  solz 
tournois  sur  la  Noë-Ronde  en  l'Huisserie;  15  solz  tour- 
nois sur  la  Chauvaii'ie,  même  paroisse  ;  60  solz  tournois 
sur  une  maison,  sise  à  Laval  près  l'église  de  la  Trinité  ; 
14  solz  tournois  sur  une  maison  située  près  la  Groix 
Poinlfaitiz  ;  IL  solz  tournois  sur  un  appentis  qui  joint 
cette  maison;  15  solz  toui-nois  sur  la  Lambarderie  de 
Grenoux  et  22  solz  tournois  sur  les  terres  du  Pineau, 
même  paroisse.  Giette  rente  de  20  livres  tournois  est 
donnée  à  la  charge  de  trois  messes  par  semaine.  Le 
patronage  est  réservé  à  ^Nlarie  Pinel  et  le  «  droit  de 
collacion  »  à  révè(|ue  du  Mans.  L'acte  est  promulgué 
par  Mgr  Philippe  de  Ijuxembourg  le  ()  février  L478,  et 
signé  Foi'tin.  On  lit  au  dos  une  liste  d(!s  douze  premiers 
chapelains,  (|ui  furent  :  Jean  Vegeais  ;  Jean  Legault; 
François  du  Hoygamatz;  Piené  du  Gouldrav  ;  Fran.  du 
Boygamat;  Matharin  du  Gouldray  ;  Jean  Rebuifé,  curé 
de  Ghangé  ;  Jacques  Rezé  ;  Jean  Ghaidumeau,  clerc; 
Julien  Roussigneul,  prêtre;  Glande  de  Torchard,  iils  de 
AL  de  la  Panne,  et  François  de  Torchard,  autre  fds  de 
M.  de  la  l^mne. 

La   seconde   pièce,    datée   de  juillet   1587,    concerne 
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«  raliénation  et  vente  de  50.000  écuz  de  rente  du  bien 
temporel  des  ég-lises  du  Royaume  de  France...  »,  «  per- 
mise et  accordée  à  Sa  Majesté  par  les  bulles  de  Nostre 
Sainct  Père  Sixte,  cinquiesme  de  ce  nom,  en  datte  à  Rome 
du  trentième  janvier  1586.  »  En  vertu  de  quoi,  le  6  juillet 
1587,  en  l'auditoire  de  Todicialité  de  Langres,  il  fut  pro- 
cédé, en  présence  des  dc'putez  du  Clergé  de  I^angres,  à 
la  vente  des  biens  désigm-s  par  les  «  bénéfîciers  du 
diocèse.  »  L'acte  en  question  ne  concerne  que  la  vente 
des  biens  nécessaires  au  paiement  de  70  écus  de  rente, 
dus  par  l'ubbaye  de  Clairvaux.  On  vend,  à  cet  elFet  : 

1"  Une  maison  et  dépendances,  contenant  trois  jour- 
naux de  terre,  sise  à  Braoulx,  rue  de  la  Fontaine. 

2°  Un  petit  bois,  sis  à  Braoulx,  appelé  Lomiremont, 
contenant  2(]  arpents. 

3"  Deux  pièces  de  terre,  nommées  les  Grands  et  Petits 
Essarts,  contenant  55  journaux. 

Le  tout  est  estimé  à  la  somme  de  650  écus  et  adjugé 
en  dernière  enchère  à  Messire  (Georges  de  Saint-Belin, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Bielle,  pour 
750  écus,  payables  dans  huit  jours. 

Un  reçu  du  F4  juillet  1587,  signé  Pietrequin,  receveur 
des  décimes  et  aliénations  au  diocèse  de  Langres,  cons- 
tate le  paiement  des  750  écus  par  (jeorges  de  Saint- 
Belin. 

^I.  Laurain  porte  à  la  connaissance  de  la  Commission 
que  M"  Barrault,  notaire  à  Evron,  a  versé  aux  Archives 
départementales  toutes  les  vieiHes  minutes  de  son  (Hude, 
soit  environ  42.000  jiièces,  et  il  rappelle  aux  donateurs 
éventuels  que  les  Archives  recevront  toujours  avec  gra- 
titude tous  les  documents  ou  les  ouvrages  dont  ils  vou- 
dront bien  se  défaire  à  leur  profit. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  quatre  heures. 
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Madame  de  Cossé-Brissac,  fondatrice  du  monastère  des 
bénédictines  du  Saint-Sacrement  de  Craon,  par  Dom 
M.-J.  CouTUiuEH.  —  l^ai'is.  Téqui.  i!)14.  In-12'\  vii-28() 
])ages. 

Au  lendemain  du  21  décembre  18()'.).  ([ue  moui'ul  la  fonda- 
trice des  Bénédictines  de  Craon,  Marie  de  Saint-Louis  de 
Gonzague.  ses  religieuses  résolurent  de  ])ublier  le  récit  de 
ses  travaux  en  même  temps  que  l'histoire  de  la  fondation  de 
leur  monastère,  halles  confièrent  à  D.  Guéranger  les  notes 
qu'elles  avaient  recueillies  et  rédigées.  Il  en  sortit  un  livre 
que  donna  D.  Paquelin  en  187(),  sous  le  titre  de  Vie  et  souve- 
nirs de  Madame  de  Cossé-Brissac.  Le  livre  est  rare  aujour- 
d'hui. Aussi  la  prieure  du  monastère  a-t-elle  décidé  de  repren- 
dre sur  nouveaux  frais  et  d'après  un  plan  différent  l'œuvre  de 
D.  Paquelin.  C'est  à  D.  Couturier  que  nous  devons  cette 
seconde  étude  agrémentée  de  vues  photographiques  qui 
représentent  la  maison  de  Craon.  telle  que  la  fondatrice  la 
connut,  car  la  vétusté  a  contraint  la  communauté  d'en  refaire 
une  paitie. 

Au  déi)ut  du  volume,  le  portrait  de  Madame  de  Cossé- 
Brissac,  les  traits  accentués,  volontaire,  mais  vieillie  déjà, 
soucieuse,  iiu]uiète  peut-être  de  l'avenir  de  son  couvent,  ou 
tourmentée  par  l'une  de  ces  épreuves  que  D.  Couturier  nous 
raconte  avec  une  simplicité  charmante.  Llle  en  eut  de  dures. 

C'était  la  seconde  lille  de  François  de  Cossé,  premier 
gentilhoinme  de  la  chambre  de  Monsieur,  et  la  nièce  du 
baron  de  Craon,  celui  que  les  révolutionnaires  du  lieu  appe- 
laient le  gros  marquis.  Emigr(''e  avec  sa  mère  à  la  lin  de 
l'annc'c  17î)l.  elle  fut  ballottée  de  Telgté  près  Munster  à  iNIi- 
lan.  et  de  Milan  à  Munster,  puis  à  Riga,  demandant  aux 
travaux  de  l'aiguille  le  soutien  d'une  existence  pr('caire, 
soupant  d'une  tasse  de  lait  relevé  d'une  infusion  de  sauge 
ou  d(^  menthe.  j)endant  des  années.  A  Riga,  elle  vécut  dans 
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le  voisinage  du  P.  Coince  :  c'est  lui  qui  l'entraîna  vers  le 
cloître. 

Ce  fut  seulement  à  la  Restauration  que  Mme  de  Cossé 
put  rentrer  en  France.  l'-Ue  y  était  à  peine  ari-ivée,  (|u'elle 
apprit  le  débarquement  de  Napoléon  au  golfe  Juan.  Elle  se 
réfugia  à  Pontoise,  auprès  des  Carmélites  que  la  Révolution 
y  avait  épargnées.  C'est  là  que  Délie  de  Cossé  s'ofTrit  à 
Dieu  en  victime,  dans  la  vie  religieuse,  s'il  rendait  la  jiaix  à 
la  France  |iar  le  retour  des  Bourbons.  Elle  entra  aux  Béné- 
dictines du  Saint-Sacrement,  à  Rouen.  Elle  y  prit  l'habit 
le  12  juillet  1810  des  mains  d'Etienne  de  Cambacérès.  arclie- 
vô(pie  de  Rouen,  frère  de  l'archicliancelier.  Il  semble  bien 
que.  pour  volontaire  qu'il  fût.  ce  renoncement  au  monde  fut 
pour  elle  un  véritaijle  sacrifice  et  qu'il  lui  causa,  à  certai- 
nes heures,  des  soufïrances  si  aiguës  qu'elle  aurait  voulu, 
avouait-elle,  trouver  quelqu'un  qui  lui  mît  le  couteau  à  la 
gorge,  tant  la  vie  lui  paraissait  odieuse. 

Admise  à  la  profession  en  juin  1817,  elle  sortit  du  novi- 
ciat en  1821  et  fut  élue  prieure  en  1826. 

Quel  fut  son  gouvernement?  Comment  fut-elle  amenée  à 
fonder  la  maison  de  (^raon.  où  la  jeune  communauté  s'ins- 
talla le  21  novembre  1829  et  où  la  gène  et  les  soulïrances 
s'installèrent  avec  elle?  Le  lecteur  qui  voudrait  l'apprendre 
—  et  nous  y  engageons  vivement  —  n'a  qu'à  se  reporter  à 
l'ouvrage  de  D.  Couturier  ;  il  y  trouvera  des  choses  qui  lui 
sont  familières;  des  gens  qu'il  a  connus  peut-être,  dont  il  a 
souvent  entendu  parler  en  tout  cas,  et  ce  lui  sera  un  charme 
de  plus  que  de  parcourir  ces  pages  simplement  écrites, 
comme  il  convient,  et  qui  sont,  en  môme  temps  qu'un  bon 
livre  d'histoire  contemporaine,  un  livre  d'édification. 

E.  Laurain. 

Notes  sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères, 
])ar  le  V"  Le  Bouteillkh.  I.  l\ .  Rennes,  Plilion  et  Ilonj- 
may,  1913.  ln-8°,  377  p. 

Nous  avons  dit  ici-même,  l'an  dernier,  notre  sentiment 
sur  l'ouvrag-e  de  notre  distino'U(''  collèg-ue.  dont  les  trois 
])remiers  volumes  nous  étaient  parvenus  presque  en  même 
temps.  Avec  une  rapidité  qui  fait  honneur  à  l'imprimeur,  le 
(piatrième  et  dernier  volume  qui  conduit  l'histoire  de  Fou- 
gères jus(pi'à  la  Révolution,  a  été  composé  et  il  a  suivi  les 
trois  autres  à  un  court  intervalle.  Le  plan  n'a  pas  changé. 
Comme  l'indique  le  titre,  l'auteur  nous  présente,  ]jar  tran- 
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elles  elironologiques.  une  série  de  notes  sur  les  événements 
j)()lili(jiies.  militaires,  ndministratirs  qui  se  déroulèrent  à 
Fougères  et  dans  le  Fougerais  dej)uis  1500  jusqu'à  17Si). 
Pei'sonuellement  nous  regrettons  qu'il  se  soit  délerminé  à 
un  tel  ordre  et  qu'il  ait  semblé  reculer  devant  le  ti'avail 
qu'eût  demandé  une  mise  en  œuvre  j)lus  didactique,  peut- 
être,  en  tout  cas  plus  méthodique.  Cela  ne  lui  eût  guère 
coûté  et  l'intérêt  y  eut  peut-être  gagné  considérablement, 
car  le  lecteur  y  eût  trouvé,  au  lieu  de  renseignements  dissé- 
minés, de  larges  tableaux  d'ensemble  sur  chacune  desinsli- 
tutions  qui  ileurircnt  dans  le  Fougerais. 

[/intérêt  y  eût  gagné  et  certaines  erreurs  qui  ontéchapp(' 
à  la  plume  de  M.  Le  Bouteiller  ne  se  seraient  pas  glissées 
dans  son  livre,  comme  elles  ont  fait,  faute  du  rap[)roclie- 
ment  de  deux  noms  ou  de  deux  dates.  Ainsi  quand  il  ('-crit  : 
«  En  1()89,  les  intendances  des  provinces  furent  établies.  » 
il  oublie  le  rôle  des  maîtres  des  requêtes  envoyés  en  mission 
dans  les  })roviuces.  la  création  des  intendances  j)ar  Iviche- 
lieu.  leur  suppression,  sous  la  pression  du  Parlement  de 
l-*aris,  en  i()48,  et  leur  rétablissement  en  1654.  Un  simjjle 
rapprochement  eût  évité  une  généralisation  inexacte,  et  par 
conséquent  une  erreur  dans  les  termes  où  elle  est  énoncée. 
J'en  ])ourrai  citer  quelques  autres. 

Mais  un  auteur  est  toujours  maître  de  son  plan  et  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  chicaner  INI.  Le  Bouteiller  sur  le 
sien,  comme  nous  aurions  mauvaise  grâce,  tout  eu  regret- 
tant encore  une  fois  qu'il  ne  l'ai  pas  fait,  à  lui  reprocher 
qu'au  lieu  de  s'arrêter  en  1789,  il  n'ait  pas  poursuivi  plus 
avant  et  re[)ris  les  notes  qu'il  avait  déjà  publiées  en  1872 
dans  le  Journal  de  l'ougéres,  ou  réservi'  pour  son  ouvrage 
celles    qu'il   publie   actuellement  sur  la   période  moderne. 

Tel  quel,  ce  volume,  où  des  pages  entières  de  citations 
s'enti'emêlent  à  de  copieux  documents,  sera  consulté.  plul(U 
que  lu.  ])ar  tous  ceux  qui  voudront  chercher,  dans  un 
exemple  particulier,  matière  à  des  études  générales.  Ce  ne 
sera  pas  sans  prolit. 

1''.  Lauraix. 

Les  évêques  concordataires  du  Mans.  Monseigneur  de 
Pidoll  (1802-1819),  par  le  chanoine  Su  i  li-t.  —  Le  Mans, 
imp.  Monnoyer,  1914;  in-8''.  104  pages  avec  un  i)ortrait. 

"  .l'ai  vu  votre  nouvel  évêque.  écrivait,  le  28  juin  1802,  le 
cardinal  Caprara  à  l'ancien  curé  de  Vieuvy,  Fleuiy;  je  lui  ai 
parlé  de  vous  :  il  unira  ses  efforts  aux  miens  pour  vous  pro- 
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curer  la  liberté  qui  vous  est  due.  11  doit  partir  pour  le  Mans. 
Je  crois  qu'il  serait  prudent  de  vous  adresser  à  lui.  Le  pre- 
niicr  c(jnsul  en  fait,  ainsi  que  moi.  le  plus  grand  cas.  Ecri- 
vez-lui et  tout  réussira  suivant  vos  désirs.  >■ 

Le  nouvel  évêque  dont  parlait  le  caidin;d  n'i'lait  aulrc  (|iie 
^licliel-Joseph  Pidoll  von  Quitenljacli.  ancien  doven  de 
réglise  Saint-l*aulin  de  Trêves,  conseiller  intime  de  larclie- 
vèque-élecleur  Clément-Wcuceslas  de  Saxe',  puis  coadjuteur 
du  vicaire-suH'ragant  do  ce  dernier,  .lean-Marie  Cruchot 
dllcrbain.  11  était  né  à  Trêves  le  IG  novembre  17.'i4  et  c'est 
là  que  Bonaparte  l'était  allé  clierclier  pour  en  l'aiie  le  suc- 
cesseur concordataire  de  Mgr  Jouffroy-Gonssans  sur  le  siège 
épiscopal  de  Saint-.lulien.  le  10  avril  1802.  Lejour  ummuc  ou 
le  cardinal-légat  écrivait  à  Fleury,  le  nouvel  ('vè(jue  adres- 
sait à  ses  diocésains  son  premier  mandement  oi^i  il  ordoniuiit 
à  ses  prêtres  de  prier  particulièrement  pour  obtenir  les 
bénédictions  du  Saint-Esprit  sur  son  ministère  et  son  assis- 
tance «  dans  le  travail  relatif  aux  changements  et  à  la  distri- 
bution des  paroisses  »  et  à  la  réorganisalion  du  (aille,  qu'il 
fallait  aborder  avant  tout. 

La  tâche  était  délicate  dans  un  pays  boulevei'sé  comme  le 
Maine  l'avait  été  pendant  dix  ans,  où  les  })assions  religieuses 
bouillonnaient  encore  et  oii  les  ferments  politiques  n'étaient 
pas  entièrement  détruits;  elle  l'était  surtout  pour  un  étran- 
ger comme  celui  cpie  l'irréconciliable  Fleury  appelait  le 
«  gros  allemand  ».  En  somme  il  y  réussit  et  l'on  peut  sous- 
crire au  jugemei'.t  que  Peschc  porta  sur  lui  :  «  MgrdePidoll 
administra  le  diocèse  du  Mans  à  une  épotpie  où  bien  des 
plaies  étaient  à  cicatriser.  Un  cœur  candide  et  un  esprit 
conciliant  lui  rendirent  facile  une  tâche  faite  pour  l'elTrayer, 
Le  succès  (]u'il  obtint  fut  couq)let  :  il  rallia  à  lui  toutes  les 
opinions  polilicpies,  tous  les  partis  religieux.  Modèle  de 
bonté  évangélique,  ce  prélat  ('tait  généralement  considéré 
comme  le  bienfaiteur  et  l'ami  des  [)auvres  et  comme  le  jière 
de  son  clergé  :  jamais  on  ne  vit  plus  de  boulé  unie  à  une 
aussi  grande  simplicité  :  c'était  un  véritable  apôlre  des  pre- 
miers temps.  )' 

C^est  à  l'administration  de  ce  prélat  que  M.  le  chanoine 
SitUet  vient  de  consacrer  un  volume  dont  la  matière  a  été  en 
grande  partie  empruntée  aux  archives  de  révèché  du  Mans. 
Il  ne  faut  ])as  chei'chei'  dans  cet  ouvrage  une  soi-le  de  bio- 
graj)hie  du  pieux  évêque  et  le  lecteur  (jui  l'ouvrirait  dans  ce 
dessein  sei'ait  d('çu.  C'est  quelque  chose  d'autre,  une  st-rie 
de  notes  chronologiques,  encadrant  un  certain  nombre  de 
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doeuinents  otlieiels  re])roduils  i/i-e.rienso.  qui  peuvent  nous 
aider  à  concevoir  directement  par  nous-mêmes  ce  rpie  fut  la 
vie  religieuse  dans  l'ancien  diocèse  du  Mans  à  la  renaissance 
du  Concordat.  Quoiqu'elles  soient  peut-être,  pour  nous 
autres  IMayennais,  d'un  intérèt.,moins  immédiat  que  pour  les 
liainlants  de  la  Sartlie.  ces  notes  ne  devront  pas  être  négli- 
gées par  nous,  car  elles  nous  fournissent,  sur  plusieurs 
])oints,  des  éléments  d'information  aj)[)récial)les  et  comj)lé- 
tent  heureusement  ceux  que  l'on  peut  rencontrer  aux  Archi- 
ves départementïiles.  Le  caractère  documentaire  que  M.  le 
chanoine  Sitllet  leur  a  conservé,  leur  assure  une  })lace  dans 
toute  l)iijliothè([ue  sérieuse. 

ïi.  Lauhaix. 

Les  Croisés  de  Mayenne  et  le  Chartrier  de  Goué.Fauxet 
faussaires,  par  K.  Lauiîain.  —  Laval,  A  ^  A.  Cloupil.  19i'2. 
In-8".  215  pages  et  12  planches. 

Nous  lisons  dans  la /?e('//e /</AVo/7'(///f',  t.  CXYL  p.  80.  le 
jugement  suivant  sur  l'ouvrage  de  notre  collègue  : 

«  Si  M.  Laurain  a  fait  aux  documents  réputés  anciens  du 
chartrier  de  Coué  les  honneurs  d'une  édition  criti(pie,  ce 
n'est  pas  dans  le  dessein  de  les  réhabiliter.  Pour  les  hommes 
du  métier,  les  textes  seuls  et  des  fac-similés  eussent  suth  à 
prouver  clair  comme  le  jour  rim])0sture  des  Gou(''  du 
XMi"  siècle  qui.  dans  leur  désir  de  remonter  aux  ci'oisés, 
n'hésitèrent  pas  à  inventer  toute  une  croisade  à  leur  usage. 
D'après  un  acte  souvent  cité,  Geoffroi  de  Mayenne  serait 
])arti  en  1158  combattre  les  infidèles  en  compagnie  de  cent- 
liuit  chevaliers  et  écuyers,  ])ai'mi  lesquels,  bien  entendu, 
des  Goué  ligurent  en  bonne  place.  J/acte  existe  encore,  et 
en  plusieurs  expéditions  savamment  perfectionnées  d'après 
les  indications  du  principal  intéressé  :  car  celui-ci  a  eu  le 
tort  de  conserver  dans  ses  papiers  un  premier  essai  insuffi- 
sant annoté  de  sa  main.  La  démonstration  de  M.  Laurain  est 
])(''reuq)toire.  et  nous  le  regrettons  pour  M.  Alain  de  Goué. 
dont  l'ardeur  s'est  dépensée  dans  ces  derniers  temps  à  dé- 
fendre contre  l'évidence  l'éclat  de  son  blason.  » 


Le  Président,  f.  f.  de  Gérant  {Loi  du  2*0  juillet  1881). 

E.    MOREAU. 


Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
ai'c/iéolog'ique  de  la  Mayenne  parait  tous  les 
trimestres  en  livraisons  comptant  environ 
128  pages. 

Il  donne  des  gravures  et  illustrations  aussi 
souvent  que  le  permettent  les  sujets  traités 
et  les  ressources  dont  il  dispose. 

Les  personnes  étrangères  à  la  Commission 
peuvent  s'y  abonner  comme  à  toute  publi- 
cation périodique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  dix  francs 
par  an. 

Les  engagements  pour  cotisations  ou  abon- 
nements continuent  de  plein  droit  s'ils  ne 
sont  pas  dénoncés  avant  le  i^'^  janvier. 


Il  reste  encore  quelques  exemplaires  des 
tomes  IV  et  V  de  la  première  série  qui  sont 
en  vente  au  prix  de  six  francs  le  volume. 


Les  tomes  I  à  XXVII,  de  la  2^  série,  sont  en 
vente  au  prix  de  12  francs  l'année. 


DC 
611 

M466C5 
sér.2 
t. 30 


Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne, 
Laval 

Bulletin 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


;: 


